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CHAPITRE  VIL 

Guerre  des  Anglais  dans  Tlnde.  —  Défaite 
de  Tippoo'Saïb.  —  Prise  de  Seringapa-' 
tam.  —  Affairés  d^ Italie. — Marche  deê 
Russes  d^ Italie  en  Suisse.  -^  Mawœuvres 
du  général. Masséna.  — Bataille  de  Zu- 
rich .  —  Retraite  du  général  Korsahow  aur 
delà  du  Rhin.  —  Manœuvres  du  général 
Souwarofç;  —  seÉ  combats  dan^  laWîi^ 
tenthal;  -^  éa  retraite  par  la  Vallée  dés 
'  Gtisotis. 

Xi  A  d^puyerte  du  Nouveau-Monde  et  d'.une 
nouvelle  route  pour  parvenir  aux  Indes 
orientales  9  en  doublant  le  Cac^  de  Bonne- 
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Espérance ,  changea  la  direction  du  com- 
merce ,  en  accrut  les  élémens ,  et  procura  aux 
habitans  de  l'Europe  des  jouissances  qui 
jusqu'alors  avaient  été  inconnues.  Mais  ces 
avantages  ont  été  depuis  chèrement  payé^ 
par  tout  le  sang  que  l'ambition  et  Ta  varice 
ont  fait  répandre  pour  s'assurer  la  possession 
de  ces  nouveaux  trésors  et  de  ces  nouvelles 
productions. 

Le  commerce  ,  ami  de  la  paix  qui  favorise 
SQiii  développement ,  a  été  la  ;|ource  de  pres- 
que toutes  les  guerres  ^qui  y  depuis  trois  siè- 
cles ,  ont  ensanglanté  le  monde ,  et  ce  qui 
devait  multiplier  et  resserrer  les  liens  qui 
unïssje^pt  les  peuples^  est  devenu  la  c^use  la 
plus  f^Ofistante  de  leurs  divisions. 
^    Depuis  qu^  les  gi^err^s  entre  les  peuples 
les  plu9  civilisés  SQU^t  devenues  $1  (dispen- 
dieuses ,  quç  l^s  condjkjtions  de  1^  pi^ix  sont 
dictées  parla  puissance  qui peutle  plus lopg- 
temps  soudoyer  des  armées ,  et  payer  les  frais 
de  leur  énorme  consommation  de  toute  es- 
pèce de  matières  et  de  productions,  les  gou- 
vernemens  européens  ont  à  Tenvie  cherché 
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à  s'aasurer  la  suprématie  politique  par  la 
plus  grande  masse  de  richesses  :  ils  ont  dû 
tourner  presque  exclusivement  leurs  soins 
et  leurs  efforts  vers  le  perfectionnement  et 
l'extension  de  leur  commerce. 

L'Amérique  et  les  Indes  orientales  qui  pro- 
duisent abondamment  des  denrées  et  des  ma- 
tières également  précieuses  pour  là  consom- 
mation et  la  fabrication ,  ont  attiré  toute  Tat- 
tention  des  peuples  dont  la  position  géogra- 
phique favorisait  le  plus  la  navigation. 

Des  colonies  se  sont  formées  dans  toutes 
les  parjties  de  l'univers  connu.  Ce  n'était  pas  ^ 
comme  chez  les  anciens ,  le  superflu  de  la 
population  qui  allait,  au  loin,  chercher  un 
établissement,  et  fonder  une  cité  indépen* 
dante ,  qui  ne  conservait  avec  la  métropole 
que  des  relations  d'amitié  et  d'affection  qu'en- 
tretenait la  communauté  de  leur  origine. 

Cest  sous  les  auspices  des  gouvememeds 
et  avec  leur  secours ,  que  se  sont  formées 
presque  toutes  les  colonies  modernes  ;  ou  si 
d'heureux  aventuriers  sont  parvenus  à  faire 
des  établissemens  de  quelqu'importance,  ils 
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ont  senti  la  nécessité  de  se  donner  à  une 
puissance  qui'pût  les  protéger. 

Mais  ces  colonies,  bien  loin  d'être  indé- 
pendantes ,  n'ont  pas  même  été  appelées  à  1& 
jouissance  des  lois  communes  qui  régissaient 
leurs  métropoles.  Uimmensité  des  frais 
qu'exigeait  leur  conservation ,  a  forcé  de  les 
soumettre  à  un  régime  fiscal  qui,  en  ralen*- 
iissant  leurs  progrès^  a  souvent  diminué 
leur  attachement  pour  la  mère  patrie ,  et  les 
a  quelquefois  portées  à  se  soustraire  à  sa  do- 
mination. 

,  Sans  retracer  ici  l'histoire  des  établis3e- 
mens  des  Européens  dans  les  deux  Indes  ^ 
nous  nous  bornerons  à  fixer  Fattention  de 
nos  lecteurs  sur  une  des  époques  les  plus  re- 
marquables du  dix-huitième  siècle,  où  Ton 
a  vu  une  portion  des  colonies  anglaises  s'éle- 
ver tout  à  coup  au  rang  des  puissances  les 
plus  respectables;  révolution  dont  les  prin- 
cipes et  les  conséquences  ont  puissamment 
influé  sur  les  grands  changemens  de  l'état  po- 
litique de  l'Europe. 

L'Angleterre  ne  sera  jamais  dédommagée , 
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lamais  consolée  de  la  perte  de  ses  colonies  de 
l'Araérique  septentrionale.  Quand  on  se  rap- 
pelle l'assistance  d'abord  secrète ,  mais  bien- 
tôt après  ouvertement  déclarée^  que  laFrance 
prêta  aux  insurgés ,  et  la  part  qu'elle  prit  à 
raffermissement  de  leur  indépendance ,'  oiî 
doit  peu  s^étonner  qu'usant  de  représailles 
le  goùyemement  anglais  ait  saisi  l'occasion 
d'enlever  à  cette  puissance  ses  plui  belles 
colonies  :  si'  elle  eût  su  les  conserver ,  en  les 
affranchissant  d'un  régime  prohibitif,  aussi 
contraire  à  ses  intérêts  qu'à  ceux  de  ses  nou- 
veaux alliés  ;  si  elle  eût,  dans  l'esprit  du  siècîe, 
modifié  l'esclavage,  et  n'eut  pas  craint  dé 
s'engager  dans  une  seconde  guerre  punique  ^ 
devenue  inévitable,  on  peut  affirmer  qu^elle 
cûtdétoutné'Forage  delà  révolution  de  1789, 
qui ,  en  ruinant  son  commerce  colonial ,  a 
détruit  sa  marine,  et  l'a  fait  tomber  pour 
long-temps  dans  une  honteuse  dépendance 
de  sa  rivale; 

La  témérité  criminelle  avec  laquelle  la 
faction  qui  (îdmina  la  seconde  législature  fran* 
çaise  fit  déclarer  la  guerre  d'abord  à  TAu-^ 
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triche ,  et  successivement  à  TEuropeentière  ^ 
favorisa  les  vues  de  l'Angleterre. 

Les  colonies  françaises  des  Antilles  furent 
laissées  sans  défense  ^  la  Martinique  suc-* 
comba,  et  Saint-Domingue  fut  livré  aux 
plus  sanglans  désordres  ^  excités  par  ceux 
qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à  les  prévenir. 

Les  victoires  inattendues  des  dxmées  fran- 
çaises ne  tardèrent  pas  à  dissoudre  la  pre- 
mière coalition  ^  mais  l'inexpérience  et  la 
violence  des  hommes  qui  avaient  usurpé  le 
pouvoir^  leur  fit  commettre  une  faute  irré- 
parable; ils  exigèrent  que  les  puissances  m^r 
ritimes  qui  traitèrent  les  premières  avec  la 
république  >  prissent  une  part  o£fensive  dans 
sa  querelle. 

L'Espagne  et  la  Hollande  ^  en  déclarant  la 
guerre  à  l'Angleterre ,  Jui  ofiîirent  de  toutes 
Pfirts  de  riches  possessions  à  envahir* 
,  Cette  faute  du  gpuvernement  français ,  en 
affaiblissant  ses  nouveaux  alliés ,  achevât  de 
détixiire  son  conounerce^  et  livra  pelui<le  l'Eu^ 
rope  entière  à  ses  ennemis.  Une  jiartie  des 
tréfio^i^  et  des  yaisseaux  hollandais  fut  se* 
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questrée;  J'itpportant  mcmâllage  de  CeyJariy 
le  cap  de  MonHe-^Espéiranoe  j  deviarçnt  la 
proie  das  escadres  britanniques^ 

La  prise  de  Maltê^  h,  eonquâte  de  l'Egypte^ 
etstiivt€iU^raitd*€e etltk  fottijuQr^ dtf  œnquëy^ 
rant^  fireiit  citaindve  au  ministère  anglais 
qu'il  ne  parvint  à  r'ouyrir  Taocienne  roixte 
da  oommerôe  de  Flndé ,  et  ne  soulevât  à-la- 
fois  toiiteâ  le»  ptii8siâaL^!e$  de.  FAsie^.  en  les 
aidant  à  âecouer  le  joug  à^  l'An^eterre*. 

Une.t^le  entvepiâse  pouvait  paraiti^eextrs^- 
vag£inte,  mais  le  dange^r  mdme  rJiim^iiqua^ 
alarmait  la  nation^  partfe  qvi'il  menaçait  dé 
tarir  la  principale  sdurce  da  sa  prospé- 
rité. 

L'iinpprtance  qu'on  avait  attachée  à  l'am* 
bassad^  envoyée  en  JPrftnsce  par  TippooiSaab;. 
les  projets  qa^on  savait  aToir  été  concertés 
avec  ranoi«ngouveraiemeilt;vIaGei!titadeq,ue 
des  <^^i^r9  .^valent  été  eiiv^^yés  pour  eset^ 
oer  les^x»upesdeTip|f9Qàl^t;^tM|ue  dds^Eu-^ 
rçpéetMT;  enfin  ^  lespJn^teii^maipfdp^aiiticdfts 
du  ëtilt^. dié  Mys(»^'  âU'gtSHiverneut  des. 
iles  de  France  et'deBo«ir|)oii  >  servirent  de 
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prétexte  à  cette  injaste  aggression.  Ge  fut  en 
vain  que  Tippoô  se  hâta  de  désavouer  ses  in*- 
telligences  avec  les  Français ,  protesta  que 
ceé  agehs  suppléés  n^étaienl  que  des  aventu* 
riers  (Ju^il  n'avait  ni  autorisés ,  ni  excités , 
invoqua  la  foi  jutéèpâr  les  derniers  traités^ 
etâ'abstint  de  donner  par  aucuns  préfKiratifs 
le  moindre  ombrage  à  ses  ambitieux  voisins  : 
sa  perte  était  résolue  depuis  la  paix  de  179a* 
On  avait  -r^roché  au  marquis  de  Gornwallis 
d'en  avoir  agi  avete  trop  de  magnanimité,  et 
de  n'avoir  pas  abattu  la  seule  puissance  qui 
pût  eticore  rélever  les  espérances  de  tant  de 
princes  humiliés  ,•  de  tant  de  peuples  sub- 
jugués. 

Le  gouvernement  anglais ,  malgré  la  sécu« 
rite  que  devait*  lui  inspirer  raccroîssement 
de  sa  puissance  dans  la  presqu'île  de  l'Inde, 
et;  la  faiblesse  dès  moyens  que  les  Français 
y  pouvaient  employer ,  saisit  cette  occasion 
d'y  faire  des  apprêta  de  guerre  considérables. 
On  y  mit  autant  d'activité,  soit  eâ  Adie ,  soit 
en  Europe ,  que  si-  l'Egypte  eût  été  déjà  soii- 
mise  et  paisible ,  ^  que  Bonaparte  ayant 
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crée  une  marine  sur  la  mc»r  Roage ,  eût  fran- 
chi les  obstacles  de  cette  périlleuse  navigation 
deCossêïraxi  détroit  Ae  Babelmandel  y  ou 
qu'après  avoir  conquis  la  Syrie ,  il  se  fut  ou- 
vert par  les  déserts  la  rottte  de  JBassora.  Les 
premiers  ordres  donnés  par  le  ministère  an-* 
glais  eurent  pour  objet  de  s^assurer  de  la  com- 
munication entre  la  mer  Rouge  et  la  mer  de 
l'Inde;  une  escadre,  partie  de  Bombay  amo 
des  troupes  de  débarquement  fit  voile  pour 
le  détroit  de  Babelmandél  et  dut  s'emparer 
de  File  de  Zocotoray  située  à  FouVerture  du 
détroit ,  du  coté  de  la  mer  des  Indes,  et  tiès- 
eômmode  pour  une  dation  à'qausè  des  ports 
et  des  mouillages  qai  s'y  trouvent  d^ns  la 
partie  du  nord. 

Le  brait  s'é^  répandu  que  les  Français 
avaient  chercfaré  à  prévenir 'le^'  Anglais  au 
Aé\xbit^à^Babitmandel^  et  que  l'amiral  Ri« 
chery  al^iti^  ichargé'da  wtte;  expédition 
Becrete.   ; .  t:  .  ^    '  '  ■  *  A  .'.fr.-^h    .;    ••  .m: 

-i  i  Le  coinmo4oTe  Blankèt  ètidt  parti  des  ports 
^Anglétèr]?e  aVee'  queïqiiefS'' vaibsektix ,  \}ès 
rfe  mob  de  juillet  1798.  Il  aviâit  wçu  l'ordre 
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de  prendreà  Lisbçnneetk  Gibraltar  cinqhsi^ 
taillons ,  et  avait  feit  route  potir  le  cap  de 
Bonne-Espérance  ^  où  il  embarqua  les  84^  et 
8S*  régimens. 

Nous  serions  trop  facilement  entraînés  à 
examiner  quelle  était  avant  cette  époque  la 
situation  des  An^ià  par  rapport  aux  diffé*v 
rentes  puissances  de  l'Inde;  noui(  désirerions 
pouvoir  présenter  à  nos  lecteurs  un  tabieauT 
qui  leur  rappdât  les  ressources  dont  legou-^ 
vernement  pboVd^t  disposer  ^ar  les  princea 
tributaires ,  et  faire  mieux  JB^r  la  nature  de 
cette  guerre^  et  les  opératioiis  qui  pi^édèrent 
le  siège  et  la  prise  de  Séringapatam  ;  mais 
çn  nous  livrant  à  ceâ  recherches ,  nous  laia* 
serions  un  trop  grand  intervalle  entre  les 
opérations  de  la  guerre  d'Eurojiè.  Ncms  avons . 
même  séparé  de  cette  èsquisseâol'éxpédition 
contre  Tippoo-Senb,  tc^t  ce^ui  Arafifport  aùjic 
t|r£insactioii&  qui  amenèrent  ht  rupture  ;  on 
trouvera,  dans  les  notes  placées  à  la  fin  de  (De 
voliame,  le  résumé  de  eetfi&  esf^é^e  de  mani* 
fette  renfermé  dan»  les  eowpte&offidéls  iérsk- 
dus  à  la  cour  des  directem*s  dé  la  Compagnie 
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des  Indes,  par  le  lord  Mornington,  gouver- 
neur-général. 

Les  premières  nouvelles  de  Tarrivée  de 
JBonaparte  en  Egypte,  parvinrent  au  lord 
Mornihgion  dans  le  courant  du  mois  de 
novembre  1798,  et  le  décidèrent  à  atta- 
quer Tippoo  dans  ses  États  avec  toutes  les 
forces  qu'il  pourrait  rassembler  à  FEst  et 
à  FOaest  sur  la  côte  de  Coromandel  et  sur 
celle  de  Malabar  :  on  sait  que  les  Anglais 
ont  sur  l'une  et  sur  l'autre  uq  grand  établis- 
ornent  militaire  ^  le  fort  Saint-Georges^  ou 
Madras,  sur  la  cote  de  l'Est ,  et  Bombay 
sur  celle  de  l'Ouest ,  soBt  deux  pUces  fbrt^ 
séparées  par  toute  la  larg,eur  de  la  presque- 
ile^  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est.  Les  armées 
auxquelles  chacune  de  ces  places  sert  d'aph 
puî^  et  dont  elle  favorise  le  rassemblemc»t> 
pouvant  tQujour^  agit*  de  conpert  y  et  ayant 
leur  retraite  assurée,  retiennent  sous  le)OU0 
de  vastes  prbvinces  dont  les  f  rinces  affîdblis 
et  divisés  ne  pourraient  tenter  d^se  rallier 
sans  s^e^iposer  à  u&e  double  att^^e  q.u'ilfi 
ne  pourraienlsoutenir  :  presque  tous  avaient 
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subi  la  loi  des  maîtres  de  Tlndostan  et  du 
commerce  des  deux  hémisphères  ;  ils  s'hono- 
raient de  conserver^  sous  un  Vain  titre  de 
souveraineté/  le  titre  d'alliés  dés  Anglais  ;  et, 
comme  il  n'arrive  que  trop  souvent,  ils  se 
consolaient  de  la  perte  de  leur  indépendance, 
en  aidant  les  vainqueurs  â  achever  leur  con- 
quête. 

Pour  soumettre  le  dernier  de  ces  princes 
qui  eût  conservé  une  existence  indépen- 
dante ,  et  qui  était  l'héritier  du  fameux  Hy- 
der-Aly ,  le  Mithridate  de  l'Indostàn ,  et  le 
plus  redoutable  conquérant  depuis  Nadir- 
schah ,  le  général  Harris ,  qui  commandait 
les  forces  de  la  côté  de  Coromandel y  reçut  l'or- 
dre de  marcher  vers  les  frontières  du  Car- 
natej  etde pénétrer  dans  lés  États  de  Tippoo- 
Sàïb  ;  en  même  temps  que  lé  général  Stuart, 
à  la  tête  des  troupes  du  Malabar ,  marche- 
rait pour  se  fëuiiir  à  lui. 

Uarmée  anglaise  fut  grossie  par  le  contin- 
gent du  Nizdm  y  dans  lequel  se  trouvaîeriT; 
compris  6,000  hommes  de  troupes  de  lacomr 
pagnie  à  la  solde  de  ce  prince ,  et  des  Cy- 
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payçs  commandés  par  des  officiers  anglais. 

Le  général  Harris  passa  la  frontière  dans 
les  premiers  jours  de  mars  1799,  se  dirigea 
vers  Seringapatam }  et  de  Tautre  côté  les 
hostilités  commencèrent  presqu'en  même 
temps ,  entre  un  corps  considérable  de  l'ar- 
mée de  Tippoo.,  qu'il  avait  rassemblé  à  Péria- 
patarrij  à  7  milles  de  Sédaséer^  et  l'avant- 
garde  du  général  Stuart ,  qu'il  avait  portée 
du  camp  de  Seedapore  à  Sédaséer  pour  éta* 
blir  plus  promptement  sa  communication 
avec  le  général  Harris.. 

Sédaséer  est  une  position  élevée,  d'où 
l'on  découvre  au  loin  le  pays  de  Mysore^  et 
le  cours  de  la  Cavery  jusques  auprès  de  Sé^ 
ringapatanij  bâti  sur  une  île  que  forme 
cette  rivière. 

Cette  première  attaque  de  Tippoo-Saïb  fut 
impétueuse  ;  il  parvint  à  tourner  la  brigade 
du  colonel  Montrésor,  qui  occupait  Séda- 
séer^ et  à  couper  sa  communication  avec 
Seedapore.  Cette  avant-garde  était  presque 
entourée  ,  quand  le  général  Stuart  marcha 
k  son  secours  avec  le  77®.  régiment ,  attaqua 
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la  colonne  qui  avait  tourné  Sédasëer  ,  déga- 
gea le  colonel  Montrésor  ;  et ,  réuni  avec  lui 
et  le  général  major  Hartley ,  défit  entière* 
ment  les  troupes  du  Sultan,  qui  rentra  dans 
son  camp  de  Périapatam.  Ce  prince  avait 
espéré  de  battre  le  général  Stuart ,  et  comp- 
tait enàuite  attaquer  le  général  Harris  :  dès 
qu'il  fut  informé  deTentrée  de  Parmée  dé 
Madras  dans  le  pays  de  Mysore  ,  il  leva  son 
camp  de  P^n'opatom^  et  marcha ,  avec  beau- 
coup de  célérité ,  à  la  rencontre  du  général 
Harris  avec  tout  ce  qu'il  piit  rassembler  de 
troupes  et  d'artillerie  ;  il  l'atteignit  au  mo- 
ment où  il  faisait  entrer  ses  troupes  dans  le 
camp  de  MMavély  :  il  s'engagea  bientôt  une 
action  générale ,  dans  laquelle  la  division  du 
eolonel  Wellesley ,  depuis  lord  Wellington  , 
tourna  le  flanc  droit  de  l'armée  indienne. 
Tippoo  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette 
affaire,  qu*il  ne  l'avait  été  vis-à-vis  du  géné- 
ral Stuart;  il  fot  cômplettement  battu  et 
chassé  de  toutes  les  positions  où  il  essaya  de 
J8e  maintenir. 

Le  5o  mars ,  le  général  Harris ,  après  avoir 
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passé  la  Capery,  campa  à  deux  milles  au 
Sud-Oaest  de  Séringapatam ,  dans  une 
position  que  le  général  Abercrombie  avai| 
occupée  en  179a,  Il  s'y  affermit  en  repous^ 
sant  les  postes  et  resserrant  la  place. 

Cependantle  général  Stuart  marchait  pour  ^ 
effectuer  la  jonction  des  deux  armées;  il 
rencontra  le  6  avril ,  à  Périapatam  ,  le  ma- 
jor-général Floyd ,  que  le  général  Harris 
atait  détaché  avec  un  corps  de  troupes  de 
l'armée  de  Madras  pour  aller  à  sa  rencontre, 
et  assurer  ses  dernières  marches  aux  appro- 
ches de  la  forteresse. 

Tippoo-Sàïb  ne  tenta  pas  de  nouveaux  ef- 
forts en  campagne,  pour  s'opposer  à  cette  jonc- 
tion, et  seborna  à  défendre  y  contre  le  général 
Stuart  j  au  nord  delaCa^^)|y  ^^  les  dehorsde  sa 
capitale,  sa  dernière  retraite,  comme  il  Favait 
fait  contre  Iç  général  Harris.  jQiliiiscettedéfense 
des  postes  extérieurs  fut  aussi  courte  qu'inu- 
tile. Ltà  général  Stuartfit  replier  jusqu'à  800 
toises  de  là,  place  les  troupefi  du  Sultan,  et 
emporta  un  retranchement  qui  le  séparait  du 
général  Harri^.  L'investissement  fut  acheté 
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et  la  tranchée  ouverte  :  nous  ne  rapporte- 
rons ici  ni  les  détails  du  siège,  ni  lesmouye- 
mens  du  général  Floyd ,  pour  lecotivrir  con- 
tre les  partis  qui  se  trouvaient  encore  en 
campagne. 

L'artillerie  anglaise  ne  commença  à  battre, 
en  brèche  que  le  3o  avril  :  et  quatre  jours 
après,  la  brèche  étant  praticable,  les  la*, 
53* ,  73*  et  74'  régimens  furent  destinés  à 
livrer  l'assaut.  Le  général  Harris  ,  pour  surr 
prendre  le  Sultan ,  ne  fit  donner  le  signal 
que  vers  le  milieu  du  jour ,  au  moment  de 
la  plus  foi^te  chaleur. 

Les  troupes  anglaises  et  les  grenadiers  Cy- 
payes  sortirent  tout-à-coup  desv  tranchées , 
traversèrent  sous  un  feu  meurtrier  le  lit  ro- 
cailleux de  la  Cavery ,  et ,  sous  la  conduite 
du  colonel  Sheerbrook  et  du  lieutenantr 
colonel  Dunlop ,  qui  y  fut  blessé-,  montèrent 
aux  brèches  pratiquées  dans  lafausse-braye 
et  le  rempart.  Le  combat  fut  opiniâtre  et  san- 
glant :  Tippoo^  désespéré,  affrontait  la  mort 
par- tout  où  le  péril  était  plus  grand ,  et  périt 
dans  la  mêlée  avec  ses  principaux  ofiBiciers. 
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Ainsi  tomba  héroïquement  le  plus  redoutable 
ennemi  des  Anglais  ;  il  se  montra  véritable- 
ment grand ,  et  aussi  digne  de  leur  estime 
quedeleur  haine,  en  dédaignant  d^orner  leur 
triomphe.  Toutes  les  fortifications  étaient 
emportées ,  et  lesenfans  du  Sultan  se  défen- 
daient encore  dans  le  palais,  qui  renfermait 
sa&mille,  ses  femmes,  ses  trésors.  Le  géné- 
ral Harris  promit  sûreté  et  protection  aux 
habitans  du  palajis  :  ils  se  rendirent. 

On  fit  rechercher  avec  soin  le  corps  de 
Tippoo-Sultan  ;  on  le  trouva  sous  un  mon- 
ceau de  morts ,  près  de  Tune  des  portes  de  la 
forteresse  :  il  fut  porté  au  palais ,  reconnu 
par  sat  famille ,  et  enterré  avec  les  honneurs 
dus  à  son  rang  dans  le  tombeau  de  son  père. 
Ce. magnifique  mausolée  d^Hyder-Aly  est 
placé  au  sud  de  l'île ,  et  entouré  d'un  bos^ 
quet  de  cyprès. 

On  évalua  à  trois  millipns  de  livres  ster* 
ling  ,  le  trésor  trouvé  dans  le  palais  de 
Tippoo  ;  il  appartint  à  l'armée  qui  fit  cette 
riche  conquête. 

Ia  situation  de  Séringapatam  est ,  dit- 

2.  a 
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on ,  délicieuse  ;  la  ville  est  grande  et  ornée  de 
places  et  de  beaux  édifices  j  les  ouvrages 
sont  spacieux  et  en  si  bon  état  ^.que  le  Sultan 
ne  pouvait  s'attendre  à  les  voir  sitôt  empor- 
tés d'assaut  :  4oô  pièces  de  canon  étaient  plar 
céés  sur  le  pourtour  de  l'ile. 

Aprës  la  prise  de  Séringapatam  et  la 
mo^t  de  Tippoo-Saïb ,  ses  en&ns ,  ses  parens  ^ 
les  princes  engagés  dans  son  alHance  se  sou-- 
mirent  au  vainqueur; 

Par  eette^  brillante  opération ,  les  Anglais 
restèrent  maâtres  absolus  de  la  presqu'île  de 
rinde  :  leurs  seuls  vaisseaux  pourront  désor- 
mais y  aborder;  ils  possèdent  toutes  les  sta- 
tions ^  toutes  les  riches,  le  cap  de  Bonne' 
Espérance  j  Ylele^de-France ,  Yisk  Sainte- 
Hélène  y  la  baie  de  Trinquemale.  Les  Fran- 
çais, dont  ks  armes  étaient  encore  redoutées 
dans  l'Inde  il  y  a  peu  d'années  ^  et  dont  les 
escadres,  souslacoiiduitede  ^amiral  Sufiren 
luttèrent  avec  avantage  contre  œlles  de  la 
Grande-Bretagne,  ont  perdu  leurs  faibles 
établissemens  à  la  côte  de  Cotàmandel ,  ont 
va  conquérir  ceux  dô  leurs  alliés^  et  ne 
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peuvent  reparaître  en  force  dans  la  iner  de 
l'Inde ,  dont  le  commerce  si  lucratif  demeure 
ea  entier  dans  les  mains  de  leurs  rivaux. 

D'un  autre  côté^  si  l'oti  ajoute  la  des*- 
truction  de  la  majeure  partie  delà  marine 
française^  et  de  la  totalité  de  celle  de  Hol-*- 
lande  y  on  i^oit  que  les  Anglais  sont  parvenus 
à  mettre  dans  leur  dépendance,  sous  le  rap> 
port  du  commerce  maritime  )  toutes  les  puis* 
sances  continentales.  Personne  ne  pourra 
désormais  leur  disputer  Pémpire  des  mers , 
et  l'on  ne  peut  apercevoir  à  quelle  époque,  et 
par  quels  nloyenâ  pourrait  se  rétablir  Féqui- 
libre  des  forces  navales >  si  important,  si  né^ 
cessaire  pour  le  repos  et  la  prospérité  com-^ 
mune  des  nations  de  l'Europe.  Cependant 
cet  équilibre  peut  seul  garantir  la  paiï  :  car 
cette  domination  universelle ,  en  supposanU 
nïême  qu'elle  fut  exercée  avec  sagesse  et  mo- 
dération, nesaurait  ètrelong'-tèmps  supportés^ 
avec  résignation  par  tant  de  peuples  naviga- 
teurs c|ûé  leur  intérêt  et  leur  honneur  bles- 
sés exeiteât  à  s'en  affranchir. 

U  net  Mait  pas  moins  qp^un  éVénexuent 
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aussi  important  que  la  prise  de  Seringa- 
patam  >  pour  dissiper  à  Londres  les  der- 
nières craintes  que  la  conquête  de  TÉgypte 
avait  inspirées.  Toute  la  prévoyance  du  gou- 
vernement, tout  ce  qu^on  avait  dit  et  écrit 
pour  démontrer  Fimpossibilité  del'exécution 
des  projets  qu'on  supposait  à  Bonaparte  , 
ne  rassurait  point  le  commerce  contre  le  gé- 
nie entreprenant  du  général  français ,  et  la 
haine  irréconciliable  que  portait  aux  maîtres 
du  Bengale  le  sultan  de  Mysore,  La  perte  de 
celui-ci  pouvait  seule  faire  mettre  au  rang 
des  chimères  la  grande  révolution  que  les 
voyageurs ,  les  hommes  instruits  de  l'état  de 
ces  vastes  régions  ne  trouvaient  pas  impos- 
sible. 

Nous  devrions  placer  ici  le  tableau  de  l'ex- 
pédition du  général  Bonaparte  en  Egypte  j 
cet  épisode  y  semble  amené  par  celui  de  la 
guerre  de  l'Inde  j  mais  c'est  pour  ne  pas  le 
tronquer,  et  pouvoir  un  peu  plus  tard  rete- 
nir nos  lecteurs  sur  les  bords  du  Nil^  sans 
encourir  le  reproche  d'interruptions  trop 
brusques  dans  nos  divers  récits  ,  que  nous 
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noas  empj?essons  de  les  ramener  en  Europe. 

Cherchons  à  retrouver,  et  tâchons  de  d^ 
montrer  sur  ce  vaste  théâtre  de  guerre  dç  la 
mer  du-JVbrrf  au  golfe  de  Gènes  les  com- 
binaisons inattendues ,  les  mouvemens  d& 
plus  en  phis  rapides ,  les  actions  de  plus  en 
plas  fréquentes  de  toutes  les  forces  que  les- 
deux  partis  eussent  pu  y  porter. 

Nous  avons  successivement  développé  , 
aux  trois  principales  époques  de  cette  cam* 
pagne ^  la^  conception,  ^exécution  et  Fissua^ 
de  trois  différens  plans  d^offensive  général 
et  combinée,  tous  trois  marqués  par  de 
grands  événemens  qui  en  furent  comme  le- 
dénoûraent. 

Première  époque  (avril  1799).  —  Pre- 
mière offensive  des  Français  sous  l'ancièu 
Directoire  qui  renouvela  les  hostilités  ;  — 
conquête  dses*  Grisons  par  Masséna*,  et  des 
frontièresdu  Tyrolpar  Lecourbe;  —  bataille^- 
de  StocJkachy  gagnée  par  FArcbiduc;  —  ha-^^. 
taille  de  Magnano  en  Italie ,  gagnée  par  le  gé^ 
néral  Kray  3  -^  les  {"rançais  forcé»  partout  à* 
se  retirer. 
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Seconde  époque  (  mai ,  juin  et.  juillet  ). 
* —  Seconde  offwsiye  des  Alliés  en  Italie; 
«^  passage  de  VAdda;  ~-  bataille  de  Gas$ar 
no  9  ^ignée  par  le  maréchal  de  Souwarow  ;  -**- 
reprise  de  la  Lomhar^ie  et  d'une  partie  du 
Piémont  ;  -—  reprise  des  Griscms  ;  —  passage 
du  BMn;  —  attaques  des  l%nes^  et  prise  de 
Zurich  par  l'Archidnc. 

Défensive  aictÎTe  des  Français;  -«^état  d'ob- 
servation ;  -~  forces  balancées  en  Suisse  ;  -~ 
guerre  de  siège  en  Italie  ;  -^  avantages  rem- 
portés par  Moreau  près  à^ Alexandrie.^  -^ 
bataille  de  8an-Giulicaio  près  de  Plaisance^ 
gagnée  par  Scxuwarow  ;  —  défense  du  pays  de  ' 
Gènes  ;  —  réunion  de  Macdonald  ;  —  reprise 
de  la  Toscane  ;  -r-  prise  de  Mantoue. 

Troisième  époque  (août  et  septembre).  -— 
Seconde  offensive  des  Français;  -^^  tentative 
du  général  Joubert  poux  àéXirset  Tort(me  > 
*^  bataille  de  Nnpi  gagnée  par  le  nuarédbal 
SouAvarow  ;  —  attaque  de  tous  les  postes  des 
Alpes  et  du  Piémont ,  par  le  général  Cfaam- 
pionnet  ;  —  attaque  delà  position  de  Zurich 
parlegénéralMasséna; — avantagesremportés 
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par  les  généraux  Cfaàbron  et  Lepour be  contre 
h  g^upliQ^Q  YArùhià^çl  r^p^âf^agç  d^  |lhin 
p^r  1(^  corps  du  général  fvmdm  MâUer  ;  -f- 
iova^on  du  Pedatinat  ;  n-n  h&mhMàwft^nt  àe 

N0113  a¥P»^  diftiiigiiié  €§9  époqi^e^  et  vé^. 
somé  les  prineipauiç  évén^aiWA  d'une  hi4^, 
mère  tabulaire,  pourfendre p}us  sefisible  la 
90uve}le  ei^ten^ioH  du  système  dç  guerre. 

Qaa  soqLven^  reproché  aux  historien^ 
ipodernes  d'f^voir  établi ,  t^titrç  des  faits  i^lés^ 
4es  rapports  qui  n'ftvaiwt  peut^êlre  point 
existé,  e|  d'aypir  im^iné  U|i ordre  de  choses 
eurrespondacit  k  leurs  oonj^tures.,  pour  don* 
HeF  à  leurs  réeit^  trc^  uniformes  le  piquant 
et  Fattrait  d? }«  rechercha  dç  cau^çs  ignorent 
Nous  espér^a^  de  ne  point  eucourir  ce  re^. 
proche,  eu  fa^is^ut  ob^^rver  çoniment ,,  st^ 
force  d'étfïKire  ^t  de  luultipUei*  lea  combi^ 
i^^isQBi^ ,  elle§  sie  SQUt  U\ipvç^m\  Jiéçs ,  qu'on 
lie  peut  plu^ ,  dans  ce  jeu  terrible ,  )puer  uu. 
coup ,  remuer  une  pièce ,  que  tout  le  i^ystèqpia 
n'en  soitébranlé. 

Le$  armé!^  très-nombreuses  >  la  trop  fojte 
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portion  d^artîUerie  dans  les  armées  fran— 
çaises  et  de  cavalerie  dans  les  armées  impé*- 
riales,  avaient  à  la  vérité  forcé  d^agrandir  le 
théâtre  j  et,  comme  nous  avons  tâché  deledé-* 
montrer,  avaient  changé  presque  toutesles  an- 
ciennesdonnées,tant  sur  Fimportancede  telle 
ou  telle  partie  de  frontière  entre  FAllemagne 
et  les  Pays-Bas,  entre  la  France  et  l'Italie,  que 
sur  la  nature  d'opérations  militaires  dont  ce& 
diverses  contrées  étaient  susceptibles  :  mai» 
lés  combinaisons  d'attaque  et  de  défense  ne 
s'étaient  point  encore ,  avant  cette  campagne, 
étendues  au-delà  des  grandes  limites  qui  sé- 
parent le  théâtre  de  la  guerre  de  Flandre  de 
celui  du  Rhin  et  celui-ci  de  l'Italie.  N^était-il 
pas  déjàprodigieux  que  les  espaces  qui  avaient 
suffi  aux  Condé ,  aux  Eugène ,  aux  Montecu- 
culi ,  aux  Turenne  ,  aux  Luxembourg  , 
pour  déployer ,  avec  de  grandes  forces ,  tant 
de  génie  et  d'activité  ;  que  les  places ,  les 
postes^  les  obstacles  qui  avaient  arrêté  ou 
favorisé  ces  grands  capitaines  pendant  plu- 
sieurs campagnes,  fussent  pour  ainsi  dire 
efiFacés  de  la  nouvelle  topographie  militaire  ? 
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Devait-on  encore  s^attendre  à  des  e&brts  plus 
grands  que  ceux  qui  avaient  été  nécessaires 
pour  prendre  des  positions,  et  livrer  des  ba- 
tailles sur  la  surface  entière  d'un  pays,  sans 
avoir  égard  aux  terrains ,  aux  positions  in- 
termédiaires ,  mais  seulement  à  ^importance 
des  points  occupés  à  de  grandes  distances  sans 
configuité  ;  et  cosnme  s'il  eut  été  convenu  de 
marquer  seulement  par  l'occupation  des 
postes  principaux  le  tracé  idéal  de  ces  im- 
menses lignes  ?  Cependant ,  ces  déploiemens , 
ces  marches ,  ces  manoeuvres  pour  chercher 
à  s'envelopper  réciproquement  aux  extré- 
mités de  ces  lignes ,  n'étaient  pas  encore  le 
dernier  terme  de  la  progression.    ~ 

Les  grandes  barrières  posées  par  la  nature 
entre  les  divers  pays  ayant  été  ouvertes, 
comme  l'avaient  été  les  frontières  formées 
par  des  lignes,  des  enchaînemens  de  postes , 
et  par  le  cours  des  fleuves,  on  parvint  à  faire 
mouvoir  lès  grandes  masses,  et  à  les  porter 
d'uhe  frontière  à  l'autre,  comme  on  avait 
porté  des  corps  à  divers  points  d'une  fron- 
tière pour  en  former  une  seule  ligne» 
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Le  but  de  ces  vastes  opérations  n'était  plus 
seulement  de  s'i^nparer  d^une  position,  de 
Étire  tomber  une  placé  importante  en  se  por- 
tant au-delà  du  pays  qu'elle  couvre,  et  des 
communications  qu'elle  gêne  ;  mais  bien  de 
forcer  l'ennemi  à  évacuer  à  la  fois  tout  un 
pays,  ensehasardantsoi-mémeàperdreuné 
frontière  entière  par  ime  seule  cbance ,  par 
un  seul  événement  de  guerre. 

Les  armé^  françaises  avaient  pour  la  pre- 
mière fois,  et  avec  tant  4^  succès,  mis  en 
pratique  ce  genre  d^  guerre  offensive,  que 
les  Alliés  furent  foiv^s  de  l'adopter  à  leur 
tour. 

Les  généraux  de  l'un  et  de  l'autre  côté  ne 
cherchaient  donc  plus  qu'à  déborder  et  écra- 
ser un  des  grands  appuis  des  ailes ,  afin  de 
forcer  l'ennemi  à  une  retraite  absolue. 

Nous  ne  rappelons  pas  seulement  ici  une 
règle  commune  et  applicable  à  la  guerre 
depuis  l'attaquç  du  moindre  poste  jusques 
à  celle  de  la  position  la  plus  importante ,  la 
mieus  flanquée  ;  mais  nous  voulons  faire  re- 
marquer à  nos  lecteurs  que  les  bat^U^s  ran^ 
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gées  les  plus  sanglantes ,  livrées  ou  reçues 
dans  des  positions  détermmées  j  ces  ^ndes 
Tictoires ,  qui  auraient  autrefm^  décidé  du 
sort  de  la  campagne  ^  et  peutrêtre  du  sort  de 
la  guerre ,  n'eurent  d'importance  qu'autant 
qu'elles  se  trou  vèrent  liées  à  ^ensemble  d'une 
opération  générale. 

L'Ârchiduc  et  le  maréchal  Souwarow 
avaient  éprouvé ,  le.  premier  à  la  reprise  de 
Luciensteig  et  au  passage  du  Bhin ,  le  second 
au  passage  de  VAdda^  que  les  seuls  succès 
décisife  dans  ce  g^ire  de  guerre  ne  pou- 
vaient être  que  le  résultat  de  grands  mou- 
vemens ,  d'une  multiplicité  d'a&ires  de  pos- 
tes, combinées,  liées,  soutenues  par  dea 
forces  assez  supérieures  pour  pénétrer  et  en- 
vahir tout  à  coup,  soit  la  totalité,  soit  au 
moins  une  partie  considérable  du  théâtre  de- 
k  guerre. 

Mais  si  ce  théâtre  s'était  trouvé  trop  res*^ 
serré  en  1 794  ^  pour  les  nombreux  bataillons 
français ,  il  était  maintenant  trop  vaste  pour 
lesdeuxarmées  alliées  de  Suisseet  d^Italîe,  qui , 
se  trou  vaut  Pune  et  l'autre  arrêtées  par  des  po- 
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sitions  formidables  (  celle  de  Masséna  devant 
Zurich^  et  celle  de  Moreau  dans,  les  Apen- 
nins ) ,  ne  pouvaient,  avant  l'arrivée  de  nou- 
veaux renforts,  pousser  plus  loin  la  guerre 
ofiensive. 

En  eflTet,  le  général  Souwarow  avait ,  après 
la  bataille  àeNopi^  une  trop  grande  supério- 
rité pour  rester  en  observation  et  laisser  aux 
Français  tout  l'avantage  de  leur  belle  défense 
de  Tétai  de  Gênes  s  et  cependant  cette  supé- 
riorité n^était  pas  encore  suflBsante  pour  for- 
cer la  tête  de  leurs  retranchemens ,  ou  pour 
détacher  des  cprps  capables  de  percer  par  les 
divers  passages  des  Apennins ,  pour  les  pren- 
dre à  revers,  et  les  obliger  de  quitter  la  place 
et  la  rivière  de  Gênes. 

D'un  autre  côté,  l'Archiduc,  qui  (comme 
nous  l'avons  plusieurs  fois  répété ,  parce  que 
c'est  un  point  capital  dans  la  discussion  des 
opérations  générales  de  cette  campagne  } , 
n'avait  pu  soutenir  contre  les  attaques  du 
général  Lecourbe  sa  gauche  trop  affaiblie, 
se  trouva,  au  moment  de  l'arrivée  des  26,000 
Russes  Commandés  par  le  prince  Korsakow, 
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dans  l'impossibilité  de  réunir  toutes  ses  for- 
ces pour  reprendre  sa  première  position  et 
ouvrir  ses  communications  avec  lltalie  par 
le  Saint- Gothard.  Le  secours  des  Russes 
avait  trop  tardé ,  la  marche  de  cette  armée 
auxiliaire  était  trop  bien  connue  pour  que 
les  généraux  français  ne  se  fussent  pas  pré- 
parés à  profiter  des  derniers  momens  favo- 
rables qui  leur  restaient  avant  la  jonction 
des  Russesr  et  des  Autrichiens  sur  le  Rhin, 
pour  rompre  d'avance ,  par  la  vivacité  de 
leurs  attaques ,  le  concert  d'opérations  que 
cette  réunion  devait  produire. 

L'Archiduc ,  qui  avait  pressenti  cet  effort 
des  armées  françaises ,  et  s'était  disposé  à 
couvrir  la  Souabe,  dut  exécuter  devant  Mas- 
séna ,  et  presqu'au  milieu  des  combats  que 
celui-ci  se  hâtait  de  lui  livrer  pour  le  rete- 
nir ,  le  passage  des  troupes  russes  qui  en- 
traient en  Suisse,  et  le  passage  des  troupes 
autrichiennes  qui  se  portaient  à  la  rive  droite 
du  Rhin. 

Nous  avons  rapporté  l'incursion  du  géné- 
ral Miiller  dans  le  Palatinat,  et  nous  avons 


fait  remarquer  rétonnante  célérité  des  ixiar^ 
ehes  de  PArchidaa  qui  eut  à  peine  le  temps 
de  sauver  Phiiipsbourg.  On  attribua  les  re- 
vers essuyés  par  les  Alliés  eti  Suisse  à  o& 
mouvement  de  rArchidùc  ^ui  parut  trop 
précipité  y  au  moment  où  Farrivée  du  géné- 
ral Souwarow  allait  rétablir  la  balance  des- 
f<n*ces,  et  lui  donner  même  une  assez  gralide 
supériorité  pour  pouvoir  suivre  le  cours  de- 
ses  premières  opérations. 

Mais  y  en  raisonnant  ainsi ,  on  faisait  ab^ 
straetion  du  plan  général,  et  de  l'impor^* 
tance  de  la  formation  d'tme  armée  de  Fem- 
plire  ;  on  otiUi^t  que  si  les  Français  s'étaient 
affermis  sur  la  rive  droite  du  Rhin^  ils 
auraient  menacé  les  derrière  de  l'aifisiée  al- 
liéey  et  les  communicaitions  y  san»  lesquell^ 
les  subsistances  rassemblées  à  si  ^nds  frais 
SUT  le  Mein  et  sur  le  baut  du  Danube ,  ne 
pouvaient  parvenir  à  Farmée  alliée ,  dans  la 
Suisse,  qui  en  étaitentièrementdépourvue.  Il 
n'y  eut  jamais  de  moti&  plus  déterminant  de' 
détacher  Faile  droite  d'une  armée ,  et  de 
mettre  sa  cavakrie  torop  nombreuse ,  pour  la 


DES    ]RViNEMEN8    HILITAIRES.  5l 

nature  du  pays  de  la  Suisse^  à  portée  d^agir 
plus  efficacement. 

L'on  yxÀX  que,  soit  en  Italie  ,  soit  en  Al- 
lemagne ^  malgré  leur  ralliement  depuis  la 
prise  de  Manteue  y  malgré  les  renforts  qu'ils 
avaient  i^us ,  l^s  puissances  coalisées  n'a- 
Tai^at  pas  encore,  à  la  fin  du  mois  de  sep* 
tembre ,  assez  de,  troupes  pour  accomplir 
leurs  ptemiers  desseins,  et  exécuter  les 
deux  grandes  attaques  qui  devaient  décon- 
eorter  le  plan  de  défense  des  frontières  orien- 
tales de  la  Franee.  Bs  divisaient  la  masse  de 
chaeune  des  deux  armées ,  et  pliaient  de 
r»iplir  les  intervalles  qu'ils  éteient  forcés 
délaissa  entre  elles  ;  à  peu  près  comme  dans 
Tordre  simple  de  bataille,  avant  de  passer 
à  une  ^tispositioai  d'attaque ,  e(n  occupe  par 
des  marches  de  fiane,  par  des  msUiœuvres 
quiparaifissent  sans  objet ,  le  &ont  d'un  ter- 
rain ou  d'une  ligne  trop  étendue. 

Les  Français,  de  leur  côté ,  soit  qu'ils  res- 
tassent dans  un  état  de  d^ense  passive ,  soit 
qu'ils  voulussent  repousser  ou  retarder  djes 
attaqua,  en  agismuit  etix-nftêmes,  ne  pour 
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valent  suffire  à  couvrir  toutes  les  parties 
de  leurs  frontières  ,  si  ce  li'était  par  des 
i^ouvemens  moins  sensibles  sans  doute 
(puisque  leur  position  générale  était  plus 
resserrée  ) ,  mais  non  moins  rapides  que  ceux 
des  Alliés.  On  a  pu  en  juger  par  les  combats 
de  l'armée  deMoreau,  par  les  marches  et 
les  attaques  du  général  Championnet ,  contre 
la  chaîne  des  postes  des  Alliés  dans  toutes  les 
vallées  de  la  frontière  du  Piémont;  par  les 
fréquentes  actions  des  colonnes  de  l'armée 
de  Masséna  ,  par  les  passages  du  Rhin  , 
les  incursions  des  garnisons  de  Mayence  et 
diEhrenbreitstein  j,  et  les  renforts  tirés  des 
côtes  et  de  l'intérieur  pour  soutenir  l'armée 
batave. 

Ainsi  de  toutes  parts ,  après  avoir  con- 
sommé d'avance  par  les  combats  et  par  les 
fatigues  un  plus  grand  nombi-e  d'hommes , 
qu'on  avait  espéré  d'en  rassembler  pour  se 
porter  les  derniers  coups,  on  cherchait  à 
suppléer  par  des  marches  et  des  contre-mar- 
ches à  ce  manque  de  forces ,  à  ce  défaut  de 
proportioti  entre  le  but  et  les  moyens,  pour 
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pouvoir  ,  avant  la  fin  de  la  campagne^ 
tenter  sar  un  seul  point  une  irruption  dé-^ 
cisive. 

Telles  furent  les  causes  de  cette  prodi- 
gieuse activité  des  armées  y  qui  croissant  de 
jour  en  jour,  étendit  si  loin  les  ravages  de  la 
guerre,  et  força  trop  souvent  l'un  et  l'autre 
parti  à  abandonner  les  peuples  malheureux 
dont  on  prétendait  défendre  la  cause,  et 
qu'on  livrait  aux  vengeances ,  rarement  à  la 
générosité  du  vainqueur. 

Depuis  la  reddition  conditionnelle  de  Tor* 
tone  y  le  maréchal  Souwarow  avait  mis  ses 
projets  à  découvert.  Le  général  Kray ,  qui, 
après  la  bataille  de  Novi ,  avait  marché  par 
Noparre  vers  la  frontière  du  l^alais  ,  ayea 
i4  bataillons  et  deux  régimens  de  cava-- 
lerie ,  avait  reçu  l'ordre  de  ramener  ce  corps 
à  Alexandrie  y  et  de  se  borner  à  faire  sou- 
tenir le  colonel  Strauch ,  et  le  prince  de  Ro- 
han ,  sur  les  frontières  du  Vàkiis ,  par  la  • 
brigade  du  général  Landon. 

Le  nouveau  plan  arrêté  par  les  deux  cours 
impériales  consistait  à  former,-  i®.  au  cen- 
a.  5 
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tre,  en  Sui^e,  une  grande  armée  russe 
sous  les  ordres  du  général  Souwarow  j  2^.  sur 
la  gauche,  en  Italie,  une  armée  autrichienne  y 
commandée  par  les  généraux  Kray  et  Mêlas  ^ 
5^.  à  la  droite,  sur  le,  Bas-Rhin ^  l'armée 
impériale  et  de  Fempire  aux  ordres  de 
TArchiduc. 

Nous  avons  tâché  d'expliquer  la  disposi- 
tion géné^'ale ,  n.ous  devons  aussi  faire  con- 
naître. le;§i ,  motifs  particuliers  de  ce  chan- 
gement inattendu  dans  la  distribution  des 
forces  des  Alliées. 

.  Il  n'est  p^  doi^teux  que  cette  nouvelle 
fomation  ne  fût  préférable  à  l'apialgame  de 
troupes  dCf  di^érentes,  natioiis  dans  une 
même  wmép,  qui,  même  en:  supposant  la 
plus-  parfaite  harn^nie  ,  nuit  nécessaire- 
ment au  seryiçe  pe^r  la  di^érence  de  lan- 
gage,  d'ordonnance,  et  de  discipline  :  les 
succès  dijs  à  la.rivalité  de  cpuriage  et  de  ta- 
lent sont  plus  que  balancés  par  d^sif^convé- 
niens  aussi  graves. 

Chacune  des  trois  armées  devait  gagner 
à  ce  nouyel  arrangement  :  ^es  Russes  se 
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rapprochaient  de  la  route  Ja  çlus  courte  et 
la  meilleure  pour  recevoir  leurs  recjues: 
la  confusion  inévitable  dans  les  dépdts ,  dans 
les  hôpitaux,  dans  les  magasins.,  devenait 
moindre  ;  chaque  armée  devait  recevoir 
aussi  des  auxiliaires  di0ieren$  en  Italie,  en 
Suisse  et  en  Allemagne  ;  et  c'él^E^it  une  pré- 
caution très-sage  que  de  ne  point  ajouter  le 
mélange  des  nations  dans  des  armées  à 
celui  des  peuples  qu'on  excitait  à  prendre 
les  armes. 

Les  troupes  piémontaises,  qu'on  se  hâtait 
de  rétablir,  et  celles  de  l^a  confédération  des 
princes  d'Italie,  devaient  augmenter  les  for« 
ces  du  général  Kray. 

Les  nouvelles  levées  dans  les  Grisons  et 
dans  les  petits  Cantons ,  Ws  troupes  formées 
par  d'anciens  officiers  suisses,  le  corps  du 
prince  de  G^ndé,  et  une  division  de  trou-^ 
pes  bavaroises,  devaient  se  réunir  à  Farmée 
russe.         ' 

Enfin,  les  divers  contingens  deFÉmpîfe, 
les  levées  de  milices  nouvellement  orga- 
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nisées  dans  lesélectorats,  devaient  renforcer 
Tarmée  de  TArchiduc. 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  que ,  d'après 
dés  calculs  de  probabilité ,  c'est-à-dire  ,  en 
continuant  d'évaluer  les  pertes  et  les  se- 
cours ,  on  a  estimé  que  chacune  de  ces  trois 
armées  se  trouverait  être  forte  de  60  à 
70,000  hommes ,  à  l'époque  du  1*^.  octo- 
bre. Un  corps  considérable  de.  Farmée  de 
l'Archiduc  devait  rester  en  Suisse  sous  les 
ordres  du  général  Hotze. 

Suivons  maintenant  le  mouvement  du 
général  Souwarow  pour  l'exécution  de  ce 
déplacement  des  forces ,  l'un  des  plus  hardis 
qu'on  ait  osé  tenter  devant  un  ennemi  ac- 
tif et  entreprenant*  J^e  centre  de  son  armée 
était  à  ^sti  dans,  les  premiers  )ours  de  sep- 
tembre. L'aile  gauche^  qui  était  d'abord  aux 
ordres  du  prince  de  Rosenberg  occupait 
Ncçi ,  couvrait  Tortone  et  poussait  ses  postes 
par  Foltaggio  ^  jusques  à  la  vue  de  la  jBoc- 
€hetta.  L'aile   droite,   sous  les  ordres  du 
prince  de  Lichtenstein ,  s'étendait  jusques 
«ui  Pô  vers  Turin.  Deux  divisions  russes 
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étaient  postées  dans  les  environs  de  Spigno 
cl  d!Acqui  /  les  postes  à  Tentrée  des  val- 
lées des  Alpes  du  Piémont  avaient  été  ren- 
forcés. 

Le  général  Championnet  continuait  à  faire 
une  guerre  de  poste  très- vive  ;  une  de  ses 
colonnes  était  entrée  à  Suze  y  une  seconde 
s'était  emparée  de  la  ville  àHAoste^  dans  la 
vallée  de  ce  nom,  et  avait  forcé  les  Impé- 
riaux à  se  retirer  sous  le  fort  de  Bard;  en 
même  temps  il  faisait  des  démonstrations 
du  côté  de  Coni  et  du  Col  de  Tende  ;  il  avait 
pénétré  jusqu'à  PigneroL 

Le  général  Moreau ,  qui ,  après  avoir  sou- 
tenu ses  postes  du  côté  de  la  rivière  du  Le- 
vant contre  les  entreprises  du  général  Kle- 
nau ,  avait  concentré  ses  forces  entre  Sa- 
vone  et  San-Giacomo  y  poussait  des  déta- 
cbemens  jusques  à  Bassaluzo  et  Capriatay 
et  faisait  des  dispositions  pour  se  porter  en 
avant. 

Le  8  septembre,  le  général  Souwarow  fit 
mettre  en  marche  la  première  colonne  des 
troupes  russes ,  sous  les  ordres  du  général 
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Rosenberg  ;  elle  se  dirigea  sur  NoparrCy  pour 
se  porter  ensuite  par  Bellinzona  sur  le  Saint- 
Gothard. 

Soit  que  le  général  Moreau  se  fût  aperçu 
de  ce  mouvement,  par  les  manœuvres  du 
général  Kiaty,  soit  que,  la  trêve  éventuelle 
de  Tortone  ri^étant  pas  encore  expirée,  il 
espérât  de  pouvoir  enlever  encore  aux  Alliés 
ce  trophée  de  la  bataille  de  Nopi;  il  sortit 
de*sa  position  le  g.septembre ,  avec  un  corps 
de  aô  à  aS^oôo  hommes ,  formé  en  trois 
coloriiies  :  la  preinière  se  porta  sur  Acqui  ^ 
et  les  deux  autres  sur  \^r(Oi^i  et  Serrapalle. 

Le  général  Kray  ayant  marché  à  sa  ren- 
contré avec  la  gauéhe ,  et  une  partie  du  cen- 
tre de  l'armée  impériale ,  il  y  eut  un  enga- 
gement très-vif;  lès  colonnes  françaises  fu- 
rent répoussées.  Après  une  perte  assez  con- 
'  sidërable  ,  Moreau  se  retira  et  reprit  ses  pre- 
mières positions. 

Le  II  septembre,  la  citadelle  de  Tartone 

fut  enfin  rendue  au  général  SouwaroV,  qui, 

^près  avoir  fait  publiquement  ses  adieux, 

et  témoigné  âa  réconnaissance  aux  généraux 


DES    lÉYÉNEMENS   MILITAIRES.  Sg 

et  aux  troupes  autrichiennes ,  partit  pour 
la  Suisse  avec  l'arrière -garde  des  troupes 
ï'usses. 

Après  la  reddition  de  Tortone^  toute  la 
jMrtie  de  Farinée  du  général  Kray  qui  était 
campée  à  Bozzolo  di  Formigaro  ^  et  à  Àî- 
Palta^  marcha  d'abord  sut  Alexandrie  ^  et 
ensuite  vers  Cbw  par  Feliciano  et  Àïba. 

Le  gros  de  Farmée  (à  peu  près  35  batail- 
lons, et  cinq  régiméns  de  cavalerie  )  sous 
lesordi^és  du  général  'Mêlas  ,  se  trouVa  ras- 
semblé le  i6  septembre  à  Bra  sur  la  iS/wra^ 
c'était  une  position  centrale  entre  les  Âlpe& 
et  les  Apennins ,  trèa-bien  choisie  pour  s'op- 
poser aux  progrès  du  nouveau  général  en 
chef  Chamjiionnet,  et  à  la  réunion  qu'il 
cherchait  à  exécuter  en  avant  de  Coni^  avec 
Farmée  dont  le  général  Moreau  allait  lui 
laisser  le  commandement  dans  le  pays  de 
Gênes.  \.      ' 

Championnet  se  trouvait  alor^s  près  de 
Pignerol;  son  quartier-général  était. à  Fitta 
Valletta  ;  le  corps  qu*il  avait  porté^  en  ayant 
de  Suze  j  et  qu'on  estimait  à  6  ou  7,00a 
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hommes,  s'avançait  sur  Turin^  où  commau- 
dait  le  général  Bellegarde  ,  frère  du  feld— 
maréchal  de  ce  nom ,  qui  avait  été  appelé  à 
Vienne, 

La  colonne  de  gauche  de  Farmée  française 
des  Alpes,  conduite  par  le  général  Duhesme, 
^'avançait  d'-/^05te  sur  Yvrea^  occupé  par  le 
général  Haddick ,  dont  la  division  formait 
la  drbite  de  Tarmée  autrichienne. 

A  la  faveur  de  ces  mouvemens ,  par  les- 
quels 5  en  pénétrant  par  les  deux  vallées 
principales ,  il  menaçait  d^envelopper  la  place 
de  Turin  ,  et  le  flanc  droit  de  Tarmée  au- 
trichienne ,  le  général  Championnet  se  porta 
en  force  par  le  marquisat  de  Salaces  ^  à 
l'entrée  de  la  vallée  de  la  Stura^  près  du  fa- 
meux  champ  de  bataille  de  Staffarde,  où> 
le  maréchal  de  Catinat  battit  le  duc  de  Sa* 
voye  en  1690, 

Les  i4  et  i5  septembre^  il  y  eut  des  com- 
bats très-vifs  en  avant  de  Fossano  et  de 
Sapiglianoj  que  le  général  Gottesheim  dé- 
fendait avec  une  avant-garde  d'environ  6,00a 
hommes,  en  attendant  d'être  soutenu,  par 
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le  général  Mêlas  ;  il  fut  cependant  forcé  de 
céder  ces  deux  postes  importans.  Le  général 
Championnet  s'en  empara ,  mais  ils  lui  fu- 
rent bientôt  enleyés. 

Le  général  Kray  avait ,  comme  nous  Pavons 
dit ,  rassemblé  ses  forces  à  Braj  il  ne  perdit 
pas  un  instaiit  pour  attaquer  le  corps  du 
général  Championnet ,  qui  se  trouvait  pres-^ 
que  isolé,  et  si  avancé,  qu'il  pouvait,  en 
une  marche ,  se  réunir  à  la  gauche  de  Far- 
mée  de  Moreau. 

L'armée  autrichienne  partit  du  camp  de 
Bra  le  18  septembre  ;  elle  fut  partagée  en 
deux  fortes  colonnes  :  le  général  Kray  con- 
duisait lui-même  celle  de  gauche ,  et  la  diri- 
gea sur  Fossano.  Le  général  Mêlas  ,  à  la  tête 
de  l'autre ,  marcha  pour  attaquer  Sapigiia" 
no  :  l'affaire  s'engagea  d'abord  par  cette  der- 
nièrfe  colonne  ;  celle  de  droite ,  où  les  régi- 
mens  deFur^tenbergei  de  iS^â^r/ attaquèrent, 
reprit  le  poste  de  Savigliano. 

Les  Français  évacuèrent' aussi  dans  la  nuit 
celui  de  Fossano,  et  après  avoir  essuyé  une 
perte  considérable,  se  retirèrent  àur  Maira^ 


4a  PRi^ci.^ 

remontant  la  petite  rivière  de  ce  nom,  Tune 
de  celles  qui  forment  la  vallée  du  Châteaur- 
Dauphin.  Toute  la  chaîne  des  postes  au- 
dessus  de  Turin  avait  été  attaquée  en  même 
temps  ;  le  général  Bellegarde ,  pressé  et  re- 
poussé d'abord  du  côté  de  RipoU ,  fut  soutenu 
par  les  généraux  Kaim  et  Wukassowich, 
qui  forcèrent  les  Français  à  àe  retirer  à 
Suze. 

Il  ne  s'était  rien  passé  du  côté  de  Gênes 
depuis  ladernièretentativeinfructueuse  Êdte 
par  Moreau  pour  dégager  Tortone,  et  depuis 
^  retraite  dans  sa  position  au-dessus  de  &x- 
vone  :  deux  petits  corps  autrichiens  étaient 
restés  en  observation,  l'un  entre '6a W  et 
Novi  sur  la,  JScripiaj  et  l'autre  aux  environs 
à^Acqui  et  de  Spigno  sur  la  Bofmlda, 

Telles  furent  Jes  manoeuvres  et  lès  actions 
par  lesquelles ,  en  allant  au-devant  des  Fran- 
çais, les  observait  partout  de  très-près,  et 
les  attaquant  à  l'ouvert  des  vallées,  le  géilé* 
rai  Kray  sût  couvrir  et  assurer  la  marche 
des  Russes,  qui  se  hâtaient  d'atteindre  le 
mont  Saint'Gothard.  £a  se  rappelant  les 
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sièges  et  les  actions  qui  dans  les  anciennes 
guerres  illustrèrent  les  points  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  et  qui  cette  fois  ne  furent 
que  de  simples  postes  pris  et  repris  eu  peu 
de  jours ,  on  pourrait  s'étonner  que  les  pas- 
sages de  Y  assiette  j  à^Exilles  ,  que  Montmé- 
lian^  Château-Dauphin  y  Pignerol  y  niaient 
pas  eu  la  même  importance  qu'autrefois , 
même  pour  des  corps  de  troupes  à  peu  près 
de  même  force ,  si  l'on  ne  cherchait  le  motif 
de  cette  difierence  daiîs  l'objet  même  des 
opérations  qui  ne  peuvent  plus  être  ainsi 
circonscrites. 

Après  cette  tentative ,  le  général  Cham- 
pionnet,  ayant  laissé  au  général  Duhesme^ 
qui  dans  la  journée  du  16  avait  liiarchésur 
Saluces ,\e  commandement  de  ses  troupes, 
alla  prendre  k.Cfênesj  des  mains  du  général 
Moreau ,  celui  de  Tamtéé  d'Italie  :  celle  des 
Alpes  devait  désormais  être  comprise  sous  la 
même  dénomination.  Moreau  venait  d'être 
appelé  à  Paris  :  en  prenant  congé  de  son  ar- 
mée au  quartier  -  général  de  Conegîiano  y  il 
la  félicita  sur  sa  constance  à  supporter  tous 
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les  genres  de  privations  :  le  nouveau  général 
fit  aussi  une  proclamation  dans  laquelle  il 
considérait ,  comme  outrageans  pour  Far- 
inée ,  les  bruits  qp^on  avait  répandus  sur 
la  prochaine  évacuation  du  territoire  ligu- 
rien. 

Peu  de  jours  avant  l'arrivée  de  Champion- 
net  à  Gènes  ^  cette  ville  avait  été  mise  en 
état  de  siège,  c'est-à-dire,  que  l'action  du 
gouvernement ,  quant  à  l'ordre  public  et  à 
la  police  intérieure,  se  trouvait  suspendue 
et  subordonnée  4  l'autorité  militaire.  Des 
troubles  sérieux  avaient  obligé  les  Français 
à  cette  précaution ,  et  le  souvenir  de  la  ùl- 
meuse  révolution  de  1746  pouvait  la  justi- 
fier :  car ,  il  y  a  dans  les  caractères  des  peu- 
ples ,  comme  dans  ceux  des  individus ,  des 
traits  que  l'on  croit  efiacés ,  et  qui  reparais- 
sant tout  à  coup,  quand  des  circonstances 
semblables  réveillent  les  mêmes  sentimens. 
En  1748,  Gènes  j  épouvantée  et  \troublée  à 
l'approche  de  60,000  Autrichiens  et  Piémon-    • 
tais,  avait  ouvert  ses  portes  ;  ils  usèrent  avec 
tant  de  rigueur  de  ce  que  l'on  est  convenu 
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d'appeler  les  droits  de  la  victoire  ^  que  le 
peuple ,  qui  obéissait  en  murmurant ,  se  sou- 
leva et  s'arma  ;  le  commandant  fit  d'abord  peu 
de  cas  de  cette  fureur  qu'il  crut  passagère;  elle 
s'accrut;  on  forma  des  barricades,  et  la  po- 
pulation entière  de  Gênes  devint  une  formi- 
dable armée  qui  chassa  les  vainqueurs  : 
exemple  mémorablede  l'énergie  qu'une  étin- 
celle peut  ranimer  dans  l'esprit  d'un  peu- 
ple ,  même  au  dernier  degré  de  la  conster- 
nation. 

L'efiFet  que  le  gouvernemeht  français  s'étoLt 
promis  de  ce  dernier  mouvement  de  son  ar- 
mée des  Alpes,  était  sans  doute  de  retenir  en 
Italie  le  général  Souwarow  et  les  secours  que 
TArchiduc  réclamait  à  son  tour,  ou  de  profit 
ter  de  l'affiiiblissement  de  l'armée  alliée  pour 
réunir  les  deux  armées  françaises  des  Alpe» 
et  d'Italie  dans  les  plaines  du  Piémont  ;  et,  sî 
elles  ne  pouvaient  y  reprendre  l'offensive, 
étendre  du  moins  et  fiiciliter  la  défense  du 
pays  de  Gênes  y  où  les  Français  souffraient 
beaucoup  par  la  diflficulté  des  communica- 
tions. 
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Ce  but  ne  fat  point  rempli,  parce  que  cette 
année  des  Alpes  n'était   qu^un  cordon  de 
troupes  renforcé^  etdontle3  attaques  réité-^ 
rées  sur  toute  la.  chaîne  ^postes  que  les 
Alliés  avaient  poussés  dan»  les  hautes  vallées 
ne  pouvaient  attirjer  ass^ss;  leur  attention  pour 
les  distraire  du  si^e  de  Torl^one  ^  et  leur  fai^e 
quitter  les  positions  par  lesquelles  ils  resser 
raient  Tétat  d^  Gènes.  Loi^aque  le  ra^mble- 
ment  des  coi^i^crits  eut  grossi  jusqu'à  près  de 
âS^ooo  hommes  les  forces  disponibles  du  gé- 
néral Championnet,  et  que,  vers  l'époque  où 
se  livra  lîi  bataille  de  Nwij  il.  put  hasarder 
de  pénétrer  plus  avant,  cette  diversion  n'en 
imposa  point  au  génial  Spuy^arow ,  et  il  eût 
mieux  valu  pour  les  Frauçais  quç  ces  nou- 
velles forces,  eussejit  été  pQrtéeis^s^njs  délai  à 
l'armée  du  général  Joubert  avjan^  la.  bataille 
de  NopL  Enfin ,.  d^s  cette  dernière  circon- 
stance ,  le  mouvement  du  gâaér^LCl^anipion' 
net'fut  tardif;  il  semblé  qup  spn  plus  grand 
çffort  devait  être  tenté  au  momeni;  où  Moreau 
sortait  de  sa  position  de  Savone  ^  et  descen- 
dait des  Apennins  pour  attaquer  de  nouveau 
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le  corps  d'observation  du  géxiéral  Kray .  Lors- 
qu'on veut)  par  des  attaques  de  deux  corps 
d'armée  séparés^  contraindre  un  ennemi  su- 
périeur en  forces  à  chacun  des  deux,  à  céder 
la  position  qu'il  occupe  entre  eux,  il  &ut  que 
ces  attaques  soient  simultanées  y  et  que  l'en«- 
nemi  soit  obligé  de  se  diviser. 

Le  manque  de  concert  que  nous  venons  de  . 
&ire  remarquer  devait  servir  le  général 
Kray;  mais  on  n'en  pouvait  profiter  avec 
plus  de  célérité  et  de  précision ,  ni  mieux 
remplir  son  objet ,  qui  était  de  se  maintenir 
jusqu'à  l'arrivée  des  renforts  qui  devaient 
remplir  le  vide  causé  par  le  départ  des  troupes 
russes. 

Dne  restait  guère  plus  que  i8  ou  ao,ooo 
hommes  de  l'armée  auxiliaire  que  le  général 
Souwarow  avait  conduite  en  Italie ,  et  qui  y 
avait  reçu  au  commencement  d'août  un  ren- 
fort de  lo  à  I  r,oop  hommes  venus  par  la 
route  de  Hongrie. 

L'avant-garde  de  ce  corps  d'armée  (l'un  de 
ceux  q[ui  ait  jamais  livré  autant  et  d'aussi 
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âanglans  combats  dans  un  espace  de  4  mois  )  y 
parut  le  i4  septembre  s.  Bellinzona. 

Les  colonnes  défilèrent  par  Agno  et  cam- 
pèrent à  Bironia,  Favema  et  Bedano  danà 
les  environs  du  Mont-Cenère.  (  Le  général 
Lecourbe  avait  occupé  cette  position  trois 
mois  auparavant.  )  Le  général  Souwarow  ar- 
riva, le  i5  septembre,  à  Lugano ,  après 
avoir  rassemblé  ses  troupes  au  Mont^Cenère  : 
il  fit  ses  dispositions  pour  les  attaques  do. 
SaintGothardy  et  pour  sa  réunion  avec  les 
corps  autrichiens  du  général  AuflFenberg ,  qui 
occupait  devant  les  avant-gardes  du  général 
.  Lecourbe  la  frontière  des  Grisons. 

Cette  division  dé  troupes  autrichiennes , , 
qui  devait  recevoir  encore  quelques  renforts 
par  le  Tyrol ,  était  d^stihée  à  seconder  le  gé- , 
néral  Souwarow ,  dont  le  but  n'était  pas  seu- 
lement de  repousser  le  général  Lecourbe,  et 
de  rétablir  Taile  gauche  de  Farmée  alliéç  de 
Suisse  dans  ses  anciennes  positions  sur  la 
Reuss^  mais  encore  d'envelopper  la  droite 
de  Farmée  française ,  de  la  séparer  du  Valais , 
et^  franchissant  à  la  fois  le  mont  Furca^  et 
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YEngelberg ,  de  marcher  sur  Luceme  et  sur 
Berne  ^  pour  forcer  le  général  Masséna  à 
quitter  sa  position ,  et  à  passer  VAar  pour 
assurer  ses  derrières. 

A  mesure  que  les  Russes  s'avançaient  vers 
les  frontières  de  la  Suisse  méridionale ,  le 
corps  du  général  Strauch ,  soutenu  par  le 
général  Laudon ,  se  porta  en  avant  et  reprit 
ses  anciens  postes. 

Le  corps  du  général  Lecourbe,  fort  d^envi- 
ron  12,000  hommes  ,  était  composé  de  trois 
divisions ,  ou  plutôt  de  trois  brigades. 

La  première ,  commandée  par  le  général 
Gudin,  dont  le  quartier  général  était  à  Hos-^ 
pitaly  au  pied  du  Saint-Gothard  j  appuyait 
sa  droite  au  Tesin^  et  sa  gauche  à  XOher-Alp, 
dans  la  vallée  de  Dissentis. 

La  deuxième ,  commandée  par  le  général 
Loison  à  Steig,  gardait  le  Maderaner-Thal 
et  le  Schachen-ThaL 

La  troisième ,  commandée  par  le  général 
Molitor,  venait  d'être  détachée  par  le  géné- 
ral en  chef  Masséna  pour  occuper  la  vallée 
de  Glaris  :  le  général  Molitor  pénétra  par  le 
a.  4 
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mont  Braguel  et  le  Klôn-Thaly  après  avoir 
surmonté  les  plus  grandes  difficultés ,  et  com- 
battu pendant  trois  jours  contre  des  forces 
supérieures. 

L'occupation  du  canton  de  Glaris  et  des 
hautes  vallées  de  la  Linth  y  que  le  général 
M  asséna ,  ignorant  encore  la  marche  du  gé- 
néral Souwarow ,  ordonna  dans  la  vue  d'as- 
surer son  passage  de  ]a  Limath^  devint  bien- 
tôt après  un  objet  si  important  par  rapport 
à  l'exécution  du  nouveau  projet  de  Souwa- 
row et  à  la  retraite  de  Farmée  russe ,  que  nous 
aurions  présenté  ici  à  nos  lecteurs  les  détails 
de  cette  entreprise  audacieuse  du  général 
Molitor,  s'ils  n'avaient  suspendu  la  narration 
principale  ;  mais  nous  avons  conservé  deux 
rapports  authentiques  du  général  Molitor , 
que  nous  avons  inséré  dans  la  note  m* 
à  la  îBn  de  ce  volume  ;  et  nous  les  offrirons  à 
nos  lecteurs  comme  un  exemple  remarquable 
de  ce  qu'une  forte  résolution,  et  la  parfaite 
çonnaissancedu  terrain  danslaguerredemon- 
tagnes,  peuvent  faire  entreprendre  et  obtenir 
de  la  valeur  et  de  la  constance  &t^  troupes. 
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I  Le  a 3  septembre,  le  maréchal  Souwarow 
ayant  remonté  la  Levantina^  ou  vallée  da 
Tésin  y  attaqua  en  personne  le  poste  àiAirolo , 
tandis  que  le  général  Rosenberg ,  qu'il  avait 
détaché  par  la  petite  vallée  de  la  Piora, 
poussait  vivement  Fattaquc  deVOber-Jllp  , 
afin  dWriver  au  pied  du  Saint-Gothard^^av  ' 
Urser^n ,  javant  que  les  troupes  qui  défen- 
daient ^iirolo  eussent  pu  effectuer  leur  re- 
traite sur  HospitaL  En  même  temps  ,  le 
général  Auffenbei^,  remplacé  à  Dissentis 
par  un  détachement  russe ,  marchait  à  tra- 
vers les  montagnes  pour  se  trouver  le  len- 
demain matin  dans  le  Madetaner-Thal y  et 
couper  tout  ce  qui  aurait  voulu  descendre' 
la  Bieuss  sur  Altojf. 

Le  général  Gudin,  malgré  la  disproportion 
de  forces,  résista  jusqu^à  la  nuit  aux  attaques 
réitérées  du  général  SouWarow,  et  se  retii-a 
en  très-bon  ordre  sur  Hùspitaî  et  sur  Urse^ 
ren  :  il  y  Fut  rfehfbrcé  dé  deuk  bataillons  fle 
la  brigade  dû  général  Loison  ;  mais ,  déjà 
presque  enveloppé ,  et  ne  pouvatit  ternir  dans 
la  petite  plaine  û!Urseren,  le  général  Gudin 


passa  la  Reuss  à  Hospitaly  emmenant  son 
artillerie ,  marcha  par  Réalp ,  gravit  pendant 
la  nuit  le  mont  Furca ,  et  prit  une  bonne  po- 
sition sur  cette  montagne  et  sur  le  Grimsel  : 
il  gardait  ainsi  la  tête  des  vallées  du  Rhône 
et  de  VAàVy  objet  le  plus  important  pour  la 
défense  de  la  Suisse ,  et  pour  la  position  gé- 
nérale de  Farmée  française  :  il  se  trouvait 
aussi  à  portée  d'attaquer  et  de  reprendre  le 
Saint'Goihard y  si  l'ennemi  s'en  éloignait  j 
on  ne  pouvait  agir  plus  militairement. 

L'entrée  du  général  Souwarow  en  Suisse 
fut  totalement  imprévue  delà  part  desFran- 
çais;cetteexpéditionétaitd'autantplus  remar- 
quable, que  l'armée  russe  sortait  des  plaines 
d'Italie,  et  n'avait  presqueaucune  expérience 
de  ce  genre  de  guerre.  La  prise  du  SainUGo- 
thard^  qui,  un  mois  auparavant,  avait  changé 
avantageusement,  la  situation  des  affaires  de 
la  République,  n'était  pas  moins  importante 
pour  les  Alliés  j  mais  elle  coûta  cher  au  géné- 
ral Souwarow  :  il  y  perdit  z, 200  hommes  de 
ses  meilleures  troupes.  Lecourbe ,  informé 
jde  cette  attaque,  accourut  avec  le  reste  de  la 
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l>rigade  an  général  Loison ,  et  se  porta  de  sa 
personne,  le  26  septembre,  à  la  pointe  du 
jour,  jusqu'au  Pont-du-^Diable ;  il  voulait 
attaquer  et  forcer  Favant-garde  russe  dans 
TJrseren  y  pour  se  réunir  au  général  Gudin; 
mais  Fennerai  ayant  déjà  débouché  par  le 
trou  àiUry  et  le  Madéraner-Thal y  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  défendre  le  passage  de  la  Reuss 
entre  fFc^n  et  Altorfy  pour  retenir  le  géné- 
ral Souwàfiow  dans  la  vallée ,  et  l'empêcher  de 
pénétrer  par  VEngelberg  sur  Stanz  ,  et  de 
tourner  le  flanc  droit  de  Masséna ,  qui  se  fut 
trouvé  découvert. 

Cette  défense  de  la  Reuss  fut  un  très-beau 
fait  d'arihes  :  il  ne  restait  au  général  Le- 
courbe  ique  trois  bataillons  et  neuf  compa- 
gnies de  grenadiers,  et  lorsqu'il  eut  donné  au 
générW  Loison  deux  bataillons  pour  défendre 
les  ponts  diAltinghausen  et  à^Ersfild  j  sa 
réserve  n'était  pas  de  plusde  i,Soo  hommes  : 
il  les  plaça  sur  le  versant  du  Sumech ,  près 
de  Seedorfet  dé  l'embouchure  de  la  Reuss  , 
dans  le  lac  de  Lucerne ,  bivouaquant  avee 
eux.  Ce  fut  avec  cette  poignée  de  braves 
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que*  Lecourbe  et  Loison  arrêlèrent  pendant 
trois  jours  le  nouveau  conquérant  de  ^^^ali^ 
se  précipitant  du  haut  des  A^pe^  comme  les 
torrens  dont  il  suivait  le  cours^  avec  aS^opQ 
des  plus  terribles  soldfits,  accoutumés  il 
vaincre,  et  irrités  par  des  obstacles  tout 
nouveaux  pour  eux. 

C'était  sur  le  point  ^Brsfeîd  que  le  vieux 
capitaine  s'obstinait  avec  raisonà  exécuter 
son  passage  devivefo^ce  :  le  27  ypt^n^bre, 
il  était  parvenu,  sous  Iç  feu  le  plus  meurtrier, 
à  faire  établir  une  solive  sur  les  traverses  du 
pont  ;  le  général  Lecourbe ,  pour  le  détour- 
ner de  cçtte  attaque  désespérée ,  m^is  déci- 
sive ,  osa  passer  lui-mêopie  la  Reus&  au  pont 
de  Seedorfa^ec  un  bata^ljon,  quatre  co^ir 
pagnie  de  grenadiers  et  ^evix  pièces  de  qanon  : 
ses  grenadieii's  tournant  la  petite  viUe  d'-^/- 
torfy  après  avoir  culbuté  les  avant-postes, 
pénétrèrent  au  pas  de  charge  jusque  dans  le 
camp,  des  Russes,  et  y  répandirent  une  teljç 
alarmf ,  que  cçux  qui  défendaient  la  ville 
s'enfuirent  dans  le  pluagrp.nd  désordrç^  Sou- 
Warow  p?it  le  change,  abandonna  901}  at^ 
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tague  pour  venir  au  secours  des  siens  et  ré- 
tablir le  combat  :  Lecourbe  le  soutint  jusqu'à  . 
la  nuit.  Le  lendemain  le  maréchal ,  informé 
sans  doute  de  la  prise  de  Zurich ^  et  des  suc- 
cès du  général  Molitor  contre  les  diyisiops 
autrichiennes  de  Lincken  et  de  Jellachich 
dans  le  canton  de  Glaris  ,  quitta  sa  position 
sur  la  Reuss^  et  traversa  le  val  de  Sçhaçherij^ 
pour  se  jeter  dans  la  Mutten-Thal. 

Mais  avant  de  suivre  ce  nouveau  mouve- 
ment ,  ce  changement  de  plan ,  cette  résolu- 
tion dont  il  est  juste  de  faire  honneur  au  gé- 
néralissime russe  (  de  marcher  au-devant 
des  corps^utrichiens  qui  n'avaient  pu  se  faire 
jour  jusqu'à  lui  en  chassant  MJolitor  de  sa 
position  de  Olaris  et  de  Ncefels  ) ,  nous  de* 
Vous  en  expliquer  la  cause ,  la  victoire  com^ 
plète  que  venait  de  remporter  le  général 
Masséna. 

Depuis  que  Farmée  du  prince  Korsakovr 
avait  remplacé  les  troupes  autrichiennes 
dan»  la  position  de  Zurich j  et  que  l'Archi* 
duc  avait  marché  au  secours  de  Philisbourg^^ 
le  général  Hotze  commandait  la  partie  der 
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Tarmée  autrichienne  qui  était  restée  en  Suis- 
se, et  qui  consistait  en  vingt-neuf  bataillons  et 
quatre  régimens  de  cavalerie.  Contraint  par 
le  général  Molitor  d'abandonner  Claris  et 
Naefels ,  il  avait  pris  une  position  avanta- 
geuse derrière  la  Linth  y  entre  Wesen  et 
Utznach;  son  quartier-général  était  à  Kalt- 
brunn.  Les  Russes  s'étendaient  depuis  Utz- 
nach ^  le  long  du  lac  de  Zurich  et  delà  Limath 
jusqu'à  Baden  :  ils  avaient  un  corps  campé 
sur  le  Horn  devant  Zurich  ^  et  un  autre  sur 
les  hauteurs  près  de  la  route  qui  conduit  à 
Waïlishofen ;  le  corps  du  général  Nauendorf 
se  trouvait  vis-à-vis  de  Baden  ^  et  fermait 
Taile  droite  qui  s'appuyait  au  Rhin. 

Voici  quelle  était  ^  depuis  le  commence- 
ment de  septembre ,  la  position  de  Farmée 
de  Masséna  : 

Le  général  Thureau  occupait  le  Yalais 
avec  une  division.  Nous  venons  de  rendre 
compte  de  la  position  de  Faile  droite  sous  les 
ordres  du  général  Lecourbe  depuis  le  som- 
met du  Gothard  jusqu'au  lac  des  Quatre^ 
Cantons. 
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Nous  avons  dit  aussi  comment  le  canton 
de  Glaris  et  la  Haute^Linth  étaient  occupés 
par  le  général  Molitor,  qui,  détaché  de  l'ailè 
droite ,  formait ,  entre  le  général  Lecourbe  et 
le  général  Soult,  une  avant-garde  qui  tenait 
la  tête  et  la  clef  de  la  position  générale. 

La  division  du  général  Soult  appuyait  sa 
droite  à  Bilten  sur  la  Lirith  et  sur  la  firon* 
tière  du  canton  de  Glaris  ;  sa  gauche  s'éten- 
dait jusqu'à  Horgen. 

La  division  du  général  Mortier,  qui  s'éten* 
dait  diAdUtzwillkDietikon^  et  celle  du  géné- 
ral Lorges  de  Dietihon  jusqu'à  Baden ,  for- 
maientle  centre  de  l'armée  française;  celle  du 
général  Ménard  ,  depuis  Baden  jusqu'au 
Rhin\^  et  la  réserve  que  le  général  Klein  com- 
mandait dans  le  Frickthal,  formaient  la  gau- 
che :  le  général  Chabran  commandait  à  Baie. 

A  l'arrivéedu  général  Souwarowen  Suisse , 
les  forces  y  étaient  à  peu  près  balancées  ;  les 
deux  armées  russes  formaient  un  total  d'en- 
viron 43,000  combattans ,  et  en  y  ajoutant  les 
corps  autrichiens  d'Auffenberg,  deLinken, 
de  Jellachich,  d'Hotze   et  de   Nauendorf; 
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comptés  pour  38,000  hommes.  L'armée  alliée^ 
81  elle  eût  pu  se  réunir,  eut  été  de  71,000 
hommes.  L'arjuée  française,  d'après  les  états 
de  situation  du  corps  de  Faile  droite  de  Le- 
courbe ,  du  corps  détaché  du  général  Soult, 
du  centre  et  de  l'aile  gauche  £(ous  les  ordres 
immédiats  du  général  Masséna,  était  forte 
d'environ  76,000  hommes. 

A  l'exception  des  combats  qu'avait  livrés 
le  général  Molitor  avec  tant  de  vigueur  et  de 
succès  pour  s'emparer  du  canton  de  Glaris 
et  s'y  maintenir ,  il  n'y  avait  eu  entre  les 
deux  armées  que  des  eiigagemens  de  peu 
d'importance  ;  et  quoique  la  guerre  de  poste 
fût  viyeetmeurtrière,  les  entreprises  récipro- 
ques pour  se  surprendre  avaient  été  sans 
succès. 

Cependant  le  général  Masséna  ressierrait 
Faile  gauche  de  l'armée  alliée  pour  attaquer 
le  centre  avec  plus  d'avantage  :  il  cherchait 
à  pénétrer,  par  la  vallée  des  Grisops ,  pour 
tourner  les  positions  qui  couvraient  la  ligne 
du  général  Hotze,  et  se  préparait  ainsi  peu 
à  peu  à  uneattaîque  générale.  La  nouvelle  de 
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Isimeuccheet  des,progx:ès  du  général  Souwarow, 
qui  pçiivfiit  eik  pe^i  ^e  jqu|*â  faire  sur  les 
d^iiières  de  la  droite  des  Français^  jtl'puest 
de  la  Sui^sç ,  Ie.mepi;ç  mouvement  que  Mas- 
séna  piédit^it  afix,  jÉrp^tières  de  l'e^t  contre 
la  gauche  des  ^li^s^  précipita  ses  disposi- 
tions; il  profita  du  dernier  monaejit  q^i  lui 
restait. 

La  position  du  prince  Korsali^ow  à  Zurich  , 
sur  les  hauteurs  et  sur  les  de.ux  rives  de  la 
Zri/7ia^A  était  le  centre,  Ou,  si  Ton  veut,  la 
tête  de  la  lignç  généraje^  occupée  par  les 
trois  corps  de  Farmée  alliée,  depuis  le  poste 
de  fFesen^f  entre  ^e  l^c  de  Wç^Uenstadt,  et 
la  Linth  jusquesau  Khin.  On  voit  que,  dans 
cet  intervalle  d'environ  dix-sept  lieues ,  le  lac 
deZ^ricA;(ÇtlariyièredejLf>z^Â ^qui  le  forme 
en  sortant  de  la  vallée  de  GlariSjf  avaient 
permis  aux  Alliés  d'étendre ,  ou  plutôt  de 
détacher  leur  aile  gs^uche  jusqu'à  près  de 
dix  Ueues  de  I4  tête  de  1^  position  centrale , 
qui,  )usque-l^,  avait;  paru  inexpugnable. 

Qi^ioique  cet  intervalle  paraisse  considé* 
ra|)}p  ^  le  général  Hotze  avait  eu  raison  de  se 
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porter  jusqu'aux  revers  des  hauteurs  quî 
séparent  le  cours  de  la  Linth  de  celui  de  la 
Thur.  Il  avait  son  quartier-général  à  Kalt- 
hrunriy  et  par  cette  position  resserrée ,  entre 
ces  hauteurs  et  la  Linth  ,  il  pouvait  défen-^ 
dre  pied  à  pied  Tentrée  des  deux  vallées  de 
la  Glatt  et  de  la  Tosse  ^  dont  le  cours  du 
sud-est  au  nord-ouest,  parallèle  à  celui  de 
la  himathy  coupait  par  la  plus  courte  direc- 
tion les  derrières  du  centre  et  de  la  droite 
de  Farmée  alliée. 

Tel  était  l'avantage  évident  de  la  position 
de  HotzQy  et  Fobjet  des  premières  manœu- 
vres de  Masséna ,  fut  de  Tén  déposter  dès  le 
commencement  de  Faction  générale;  pre- 
mièrement y  pour  le  séparer  d'avec  le  géné- 
ral Jellachich,  et  rendre  impossible  toute 
jonction  avec  Souwarow  par  les  cantons  de 
Schweitz  et  Claris;  et  secondement ,  pour 
attaquer  le  centre  avec  plus  de  confiance, 
quand  les  derrières  seraient  menacés. 

Pour  atteindre  son  but  y  le  général  Mas- 
séna fit  sur  sa  gauche,  dans  \e  Prichthat  ei 
sur  YAary  diverses  démonstrations.  Enfin  ^ 
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le  2^  septembre  y  après  avoir  attiré  Fattea- 
tion  de  Tenneini^  pu:  une  fausse  attaque 
dirigée  sur  Bruck,  par  le  général  Ménard, 
il  ordonna  au  général  Lorges  de  passer  la 
Limath  au-dessus  de  Boden^  avec  sa  division, 
et  d'attaquer  le  camp  des  Russes  sur  la  rive 
opposée. 

La  division   du  général  Mortier^  et  la 
réserve  commandée  par  le  général  Klein.,, 
marchèrent  pour  s'emparer  des  hauteurs  à 
l'ouest  de  Zurich  y  et  attaquèrent  de  front. 

Le  général  Masséna  avait  aussi  donné 
l'ordre  au  général  Soult  de  passer  la  Linth 
au  moment  ou  l'attaque  commencerait  du 
côté  de  Zurich  ^  et  d'attaquer  vivement  les 
avjant -postes  des  Autrichiens  dans  cette 
partie. 

Le  général  Hotze,  surpris  de  cette  atta* 
que  impétueuse,  et  informé  que  les  Fran- 
çais avaient  déjà  passé  la  Linth ,  courut  avec 
quelques  officiers  aux  avant- postes  ^  pour 
Êdre  une  reconnaissance  entre  Schennis  et 
Kalthrunn.  H  s'avança  témérairement;  1© 
groupe  fut  e;ivelpppé  ^  attaqué ,  et  le  gé- 
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iié»l  tlôtze  testa  sur  le  cIiQttip  de  bataille. 
Il  fut  aussi  regretté  par  les  Alliés  que  le 
géûi^l  Joubel*t ,  tilé  dé  la  iilêmis  manière  à 
la  bataille  de  Nùid^  l'avait  été  par  les  Fran-^ 
qais. 

L'armée  impériale  de  Suisse  ne  pouvait 
faire  une  plus  grande  perte  que  celle  du  dé- 
fenseur de  Peldkirch  y  ni  dans  un  moment 
où  les  talend  de  ôt  général  tX,  la  connaissance 
particulière  du  lerrairl  difflfcile  sur  lequel 
il  se  trouvait  fÎÉiiâi^tit  plus  tléc^essaires  ;  les 
généraux  russes  perdaient  leur  guide.  Hotze , 
né  à  Zîirich  y  fut  frappé  de  moi^t  presque  sur 
ses  propres  foyers. 

Les  Français  poussèrent  vivement  leur 
premier  avantage;  ils  emportèrent  d'abord 
le  pont  de  Grynau  au  pied  du  Brun-Bergj 
à  rentrée  de  k  LÀAîhj^dXi%  lé  la6  de  Zurich  ; 
le  prince  de  Wurtemberg ,  atedut'u  de  Rap- 
perschweïl  avisé  trois  bataillons  russes ,  re- 
prit ce  poste,  mais  rlè  put  s'y  inaititenir 
contre  une  nouvelle  attaqué  :  le  pont  resta 
aux  Français  ;  et  dès  ce  moment ,  les  troupes 
autrichiensLës  ^  parmi  lesquelles  lâ  perte  det 
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leur  général  avait  déjà  mis  quelque  confu- 
sion ,  ne  purent  se  maintenir  dans  la  posi- 
tion âHUtznach  ^  dont  le  flanc  droit  allait 
être  tourné.  Le  général  Soult ,  ayant  battu 
les  divisions  du  ^général  Hotze ,  les  força  y 
par  la  suite  des  combats  du  lendemain ,  à  se 
retirer  en  désordre  ,  par  le  Goldiner-Thal , 
sur  Lichtenstein  dans  le  Toggenbourg. 

Cette  aile  gauche ,  dont  le  général  Petrasch 
prit  le  cçmmandement  après  la  mort  du  gé- 
néral Hotze ^  se  trouva  donc  ainsi,  du  1^5 
au  26  septembre  9  entièrement  séparée  da 
centre  de  l'armée  ,  dont  le  flanc  gauche  et 
les  derrières  restèrent  découverts. 

Les  attaques  contre  Zurich  n»'a valent  pas 
eu  moins  de  succès  ;  la  division  de  Lorges 
avait  enlevé  tous  les  postes  qui  lui  étaient 
opposés  ,  forcé  le  camp  ^  et  repoussé  les 
Russes  jusque  sous  les  mt»:s  de  Zurich» 
Les  hauteurs  dé  Foùest  àvaieftt  été  emportées 
par  les  généraux  Mortier  et  Klein. 

Les  Français  attaquèrent  avec  tant  de  ré  • 
solution;  les  Russes,  presque  fentourés ,  so 
défendirent  avec  tant  de  valeur,  gardèrent 
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leurs  postes  et  leurs  rangs  avec  tant  de  con- 
stance ,  que  le  carnage  fut  affreuz,  comm« 
aussi  la  défaite  entière  :  Vartillerie  et  les  ba- 
gages furent  perdus. 

Une  forte  arrière-garde  enfermée  dans 
Zurich  ^  ne  voulut  point  se  rendre ,  et  la 
ville,  vainement  sommée,  fut  emportée  Fépée 
à  la  main  par  l'intrépide  général  Oudinot. 

Le  prince  Korsakow  se  retira  par  Bulach 
et  par  Pf^^interthur ,  sur  Èglisauy  et  sur 
Schaffhousey  trop  tard  sans  doute,  s'il  fût 
averti  à  temps  de  ce  qui  se  passait  à  sa  gau- 
che entre  les  deux  lacs. 

Les  Français ,  maîtres  de  la.  position  de 
Zurich  y  de^deux  rives  du  lac,  et  du  cours 
de  la  Glatty  poursuivirent,  dans  les  deux  di- 
rections de  Saint-Gall  et  de  SchaffhousCy  les 
Russes  et  les  Autrichiens  séparés,  et  qui,  ne 
pouvant  ni  se  rallier,  ni  prendre  de  bonnes 
positions  sur  la  Thur^  furent  contraints  de 
passer  le  BJiin  et  de  mettre  entre  eux  le  lac 
de  Constance.   . 

La  ville  même  de  Constance  et  Peters- 
hausen  furent  occupées  par  les  avant-gardes 
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françaises  ,  qui  ne  '  purent  *  cependant  s'y 
maintenir. 

Ce  fut  alors  que  le  général  Squwarow,  privé 
du  grand  appui  de  la  position  du  général 
Korsakow^  sur  les  hauteurs  de  Zurich,  et 
forcé  de  renoncer  à  son  premier  dessein ,  ne 
songea  plus  qu'à  pénétrer  par  la  vallée  de 
la  Linth  y  dans  le  canton  de  Zurich;  il  es- 
pérait forcer  le  général  Masséna  à  replier 
son  centre  et  sa  gauche  j;  il  voulait  dégager 
et  rallier  devant  lui  les  deux  corps  d'armée 
qui  venaient  d'être  battus ,  celui  de  Kor- 
sakow^  et  celui  de  Hotze,  pendant  que  ceux 
de  Linken  et  de  Jellachich^  se  joignant  à  lui , 
auraient  flanqué  sa  gauche^  et  fait  tête  au 
corps  de  Lecourbe.  On  peut  juger  de  l'im- 
portance que  le  général  Souwarow  attachait 
à  ce  second  projet,  par  la  lettre  si  concise 
qu'il  écrivit  aux  commandans  des  troupes 
russes    dépostées   de  Zurich,    ce  Vous  ré* 
»  pondrez  sur  votre  tête  d'un  pas  de  plus 
î)  que  vous  feriez  en  arrière  ;  je  viens  ré-^ 
»  parer  vos  fautes.  ». 
11  est  évident  que  la  rénstance  que  le  gé-' 
a.  5 
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néral  Molitor^  qtd  n'ayait  aveo  lui  que  Jbrois 
bataillons  de  la  84^  demi- brigade,  opposa 
au  général  Jellftchich  qui  Fatta({aait  avec  les 
trois  régimens  de  Kaunitz  ,  Paterwaradin 
et  Stroski ,  et  qu'il  jiarviat  après  deux  jours 
de  combats  ^  à  rejeter  dans  la  valléedu  Bhm^ 
fit  échouer  le  second  projet  du  général  Sou* 
warow.,  et  pouvait  causer  la  perte  entière  de 
Farmée  russe. 

Cette  attaque  du  général  Jellachidi  était 
combinée  avec  la  noarcbe  du  i^néral  Linken  ^ 
qtii,  débouchant  avec  deuic  edionnes  fortes 
ensemble  de  8^000  hommes ,  Funè  par  Pa- 
nix ,  Engi  et  Schu^anden  g  l'autre  par  le 
FuntefirBruùk  ^lÂnthcdy  et  Sohwanden^  de* 
yaiént  r^oindre  à  Qhris  le  corps  de  Jella- 
diich  9  pour  se  réunir  ensuite  à  l'armée  de 
Souwardw. 

Le  général  Linken^  qui^comm€  on  Vale  voir, 
manqua  son  opération,  et  fut  aussi  rejeté  par 
te  général  Molitor  dans  la  yallée  des  Gri- 
sas ^  obtint  d'aboi^d  un  de  ces  sojeoès  qu'on 
peut  appeler  bonne  fortune  de  guerre.  Le 
fgfm&tdX  Masséna^  aVant  d'avoir  aucune  con- 
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naissance  de  la  marche  de  rarméd  russe 
d'Italie  y  nymt  ordonné  à  Lecourbe ,  pouf 
seconder  son  attaque  générale,  de  se  porter 
par  Dissentis  dans  la  baute  vallée  des  6ri<^ 
sons  y  et  avait  prescrit  au  général  Molitor  de 
détacher  douze  compagnies  de  la  76*  demi^ 
brigade ,  qui  devaient  franchir  le  FUmser^  et 
rejoindre  le  général  Lecourfoe  à  Ilantz.  Ced 
dousie  compagnies ,  marchant  par  la  vallée 
i^Engi^  rencontrèrent  à  Elm,  et  attaqué-» 
rent  vivement  la  tête  de  la  colonne  de  droite 
du  général  Linken  :  forcées  de  céder  à  la 
supériorité  du  nombre»  elles  se  retirèrent 
en  combattant  sur  Schwandeny  où  elles  se 
tfouvèrenit  coupées  pat  l'autre  colonne  y  en« 
toorées  et  forcées  de  se  rendre  apvès  une  ho^ 
norable  et  vaine  résistance. 

Le  général  Molitor^  qui^  profitant  de  ce 
que  le  général  Soult,  en  attaquant  Pf^esen  lef 
26  septembre,  débordait  la  droite  du  géné-^ 
rai  JellachÂph,  ^avait  forcé  celui-ci  ^  comme 
nous  venotis  de  le  dire,  à'  rentrer  dans  lea 
Grisons^  accourut  au-devant  d^xi  général 
Linken,  avec  un  feûble  renfort  de  deux  ba- 
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taillons  qu'il  venait  de  recevoir  :  il  n'avait 
pas  en  tout  plus  de  troi^  mille  hommes;  il 
les  employa  si  bien  à  garder  les  passages  ,  et 
surtout  le  déhoncké  du  Klon-Thal^  que  le 
général  Linken  ne  put  dëpasseir  Glatis  y  et 
dut  renoncer  à  faire  sa  jonction  avec  l'armée 
de  Souwarow.  Nous  renvoyons  ceux  de 
nos  Ijecjteurs  que  les  détails  de  ces  combats 
mémprables  intéreisseront ,  à  la  note  dans 
laquelle  nous  avons  inséré  le  rapport  du 
général  Molitor  ;  nous  nous  contenterons  de 
dira  ici  qu'ayant  couronné  les  Alpes  qui 
dominent  la  rive  droite  de  la  Linth  à  la 
hauteur  de  Glam,  en  débordant  les  ailés 
du  général  Linkien,  il  prit  sur  lui  tous  les 
avantages  de  position,  l'attaqua  avec  impé- 
tuosité^ le  força  de  se  retirer  par  la  vallée 
^Bngi  ,  et  le  poursuivit  jusqu'à  ce  qu?il  fut 
assuré  qu'il  repassait  le  Flimser  et  rentrait 
dâins  la  vallée  des  Grisons.  '■-''. 

Pendant  cette  dernière'  actio»,  le  gé- 
néral Molitor  fut  prévenu  que  le  général 
Souwarow  9  de  la  marche  duquel  il  n'avait 
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eu  jnsque-lk  aucun  avis ,  allait  déboucher 
par  le  KIonrThal  sur  Glaris. 

Iré.:généml  Masséna^   piséveBU  par  Le« 
çouirbe,  s'était  porté  ^ers  la  Mutten-Thul  ^ 
avec  la  divisioû  du  i  général  Mortier  :  les 
Russes^  marchaient  sur  Brunen  et  Scht^ei^z , 
et  prirent  position  à  .Fouvert  de  la  vallée* 
Le  général  RosenbergYqui  commandait  leur 
avant'gardé ,  fut  attaqua  le  4  octobre  avec 
trop  de  précipitation-, il' maltraita  et  mit» en 
désordre  une  première  colonne  française , 
qui  s  engagea  et  ne  piit  se  déployer,. et  lui 
fit  deux  cents  prisonniers  :  mais  pressé  vi- 
yement^par  le  général  Mortier  qui^reeevait 
de  noufveaux  renforts ,  menacé  par  là'  di- 
vision Loison  qui  pénétrait  àacs\^^'^^Seha- 
chen-Thal^  Souwardw  se  hâta  d^  rejoindre 
les  fcorps  autrichiens  qu'il  croyait  trouver 
à  Oiari»  ;  il  s'^enfo^içsi  rapidement  àetria  la 
Mmten^haî^  et  tînt  ferme  à  ilfi/tt^»;,  pour 
s'aôstïter  le  passage  par  le  Kïon-TViàl.    Il 
doutait  si  peu  que  les  généraux  Linkén  et 
JeUachich  ne  Fattêttdissent  à  Glans  et  à 
^a^^^  qu'ayant  appris  que  le  géi^t^I  Mo- 
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litor  tetiait  le  poste  du  lac  de  Klon^That ^ 
,  seul  point  de  passage  où  il  était  accouru  après 
avoir  poursuivi  Farriëre-garde  de  Linken, 
il  le  fit  sommer  de  se  rendre  prisonnier. 
Mblitor  répondit ,  comme  s'il  eût  eu  aussi 
bien  que  davantage  de  position ,  la  fbree  suf-* 
fisante  pour  forcer  Tarmée  russe  à  mettre 
bas  les  armes.  Ce  fut  ainsi  que  le  vainqueur 
de  Nopi  ,  trahi  par  la  fortune  ^  apprit  que  sa 
réunion  avec  les  Autrichiens  était  manquée, 
tous  ses  projets  échoués  ;  et  que ,  dans  cette 
position  désespérée ,  il  ne  lui  restait  d'autre 
ressource  que  de  se  [faire  jour  par  le  canton 
de  Glatis  pour  se  jeter  dans  les  Grisons; 
Pendant  que  son  arrière-garde  combattait 
dans  la  MuUen-Thal»  il  fit  attaquer  par  son 
avant-garde  en  tète  de  laquelle  était  le  régi- 
ment autrichien  dé  Kerp^a^  du  corps  d'Auf- 
fenberg,  les  trois  bs^taillond  français  iavec 
lesquels  le  général  Molit0r  défendait  le  publie 
du  lac  de  Ktùi>Thal^  qui  fut  enlevé  apirès  la 
plus  vive  résistance. 

Ce  débouché  étant  oayiert,  l'armée  rUsse 
descendit  dans  la  vallée  de  la  lÂiUh  ^  et  oo- 
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espa  Gktris.  Les  Français ,  aœablés  par  le 
nombre^  se  rciicèrent  en  ben  ordre  par  le 
pont  de  Nestal^  qui  fiit  brûlé,  lue  g^n^rai 
Mbltiior)  n'ayant  ^aacoce  reçu  jwcon  renfort  y 
se  borna  à  coiirvrir  les  ponts  de  MoUi^  et  d^e 
Nerfels  ppnr  fermer  ia  vallée  :  ie  général 
Çoowaraw  le  fit  attaquer  avec  fureur ,  et  pres- 
que aaas  interruption,  pendant  lesdeux)our| 
suivans ,  du  i^  au  5  octobre ,  soit  qu'il  %v^ 
lit  eoeoce  pouvoir  marcller  sur  Zurich  et 
rallia  Vmm^  de  Korsakôir ,  soil;  ^utpt  qu'il 
Gouvrît  par  4:^  attaques  réitérées  la  marche 
de  sas  troupes  et  di^ipon  artillerie  qui  défi^ 
kîentpourfBi^erkTàUéed'iiB^'zS^.  Le  village 
et  le  pont  dé  i^^/»?29  furent  frôis  fois  pris  et 
rc^iris  :  ces  combats  furent  trècKsanglams.  Le 
général  Molitor  parvint  à  s'y  maintenir  :  il 
£at  vaillaiàlnent  seccnsdé  pa|r  un  çovps  de 
troupes  suisœs ,  et  soutenu  par  le  général 
Gasan,  qui  arriva  à  son  secours  avec  un 
l)ataill6n  de  gisznidierd  :  les  Russes  perdir,ent 
plus  de  JM>oo  kommes  dans  cette  affaire. 
^  Le  4oct@^re,  le  général  Souwarow  leva 
aou  camp  de  Giaris  ^  ^  se  retirapar  la  vallée 
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à^Engi:  son  arrière-garde  chaudement poHr- 
suivie  j  et  déjà  débordée  par  le  général  Loi- 
bOïïy  qui,  par  le  LinthalartiysL  sur  Schuman* 
deriy  fut  entaméëet  perdit  1^200  prisonniers, 
la  plupart  blessés  ou  excédés- de  fatigue ,  et 
quelques  pièces  de  canon  :  enfin ,  le  5  oc- 
tobre, il  acheva  cette  périlleuse  retraite, 
passa  le  Flimser  et  déboucha  entre 7/a#z/z  et 
Caire  ^  dans  la  vallée  des  Grisons. 
!  Ces  derniers  efforts  du  général  Souwarow, 
pour  opérer  laréuniondesdeuxariixées  russes 
dans  leur  ancienne  position ,  devaient  être 
secondés  par  le  mouvQpient  du  prince  |Kor- 
sal:ow  contre  la  gauche  de  l'ennemi  ;  et  en 
effet ,  pendant  qu'avec  une  partie  du  centre 
de  l!armée  française ,  le  général  Masséna  avait 
»3utehu  sa  droite ,  le$  Alliés  avaient  repas^sé 
le  Rhin,  et  se  portaient  sur  Winthertbur.  La 
plus  forte  partte  de  la  colonne  du  prince* 
Korsakow  avait  passé  au  pont  de  Dieden- 
hoffen;  le  corps  dé  M.  le  prin<?e  det  Condé, 
et  les  troupes  de  Bavière  étaient  titrés  dans 
la  Turgovie  par  le  pont  de  Constance. 
Le  général  Masséna,  informé  de  ce  mou- 
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vement,  porta  d'abord  sur  Rheinech^  à  la 
têie  du  lac  de  Constance  j  la  division  du  gé-- 
néral  Soult ,  afin  de  contenir  le  corps  autri-^. 
chien  de  Hotze,  qui,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Pétrasch  ,  avait  traversé  le  Rheinthal  et 
s'était  retiré  sûr  Feldkirch  et  Brégentz. 

Pendant  que  le  général  Sôuwarow  achevait 
sa  retraite,  Masséna,  passant  rapidement  delà 
droite  à  la  gauche  de  son  armée  ^  se  mit  à  la 
tête  des  divisions  qui  étaient  en  avant  dé 
Zurich ,  celles  de  Lorges ,  de  Ménard  et  de 
Gazan  ;  il  rencontra  les  Alliés,  le  7  oc^tobre , 
entre  la  Thur  et  le  Rhin,  les  chargea  ;  et ,  di* 
visant  leurs  colonnes  à  peine  réunies  par 
leurs  avant-postes,  les  força  de  repasser  le 
Bhin.  : 

Le  pont  de  Diedenhoffen  fut  rompu  ;  les 
Français  s'emparèrent  de  celui  de  Constance , 
et  poursuivirent ,  à  travers  la  ville  jusqu'à 
Peterhausen  ,  Farrière-garde  du  prince  de 
Condéet  des  Bavarois.  L'affairefuttrès-chaude 
du  côté  de  Constance  :  Taile  gauche ,  com-* 
mandée  par  le  duc  d'Ënghien,  avec  une  va*^ 
leur  digne  de  son  nom ,    avail;  eu  d'a^rd 
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auelque  ayanta^  ;  mais  elle  fut  nepouasée 
dans  la  ville  par  d^s  forces  supérieures*  Le 
général  Bauer,  qai  commandait  la  dix^ite, 
se  trouva  coupé ,  avec  une  parti»  de  sa  cava* 
lerie  ;  il  se  fit  jour ,  rentra  dafis  la  ville ,  n^emr 
para  du  pont  du  Rhin ,  et  couvrit  ainsi  l» 
reste  de  la  retraite* 

Trois  fois,  dans  cette  même  journée ^  la 
ville  de  Constance  £nt  prise  et  reprise;  les 
Français^  si  malheureusement  exposés  lesuiis 
aux  autres ,  combattirent  avec  une  é^gsle  va- 
leur :  les  ^épublicaibEis  restèDest  mai4;re3  de 
Constance» 

Là  seulem^xt  finit  la  bataille  de  Zurich 
qui ,  d^uis  les  attaques  àm  postes  avanpés^ 
le  a4  septembre,  avait  duré  quinze  jours 
entiers. 

La  moitié  de  la  Suisse,  toute  la  partie 
orientale  comprise  entre  le  cours  de  la  Reuss 
et  celui  du  £Ain^  depuis  le  Sainih4Sf)thard 
îusqu'à  Constance ,  ne  îxxt  qu'un  seul  cbamp 
de-bataille  ;  et  cette  vaste  enceinte ,  kérissée 
de  difficultés  naturelles  ^  fut  tellement  occu- 
pée ^  que  dans  cet  espace  d'enviroi;!  vingts 
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cinq  à  trente  lieues  de  loiigueur^  du  noxà 
au  sud ,  BUT  quinze  à  dix-huit  lieues  de  lar- 
geur y  il  n'y  eut  pas  une  seule  yallée ,  un  seul 
passai  pratiqué  ^ans  les  Mutes  montagnes, 
una  seule  cc^ivunipatiQn. entre  Içs  lacs  et 
les  rivières ,  qui  nte  fussent  disp^utés  par  des 
combats 9  occupés  coimne  postes,  traversés 
par  des  troupes  niarehant  et  maniBuvrant 
refetivement  k  la  méiaaeactipii^ 

D  serait  difficile  dl'éyaluear  ^sacteraent  la 
perte  des  deux  jurndée's  pendant  ees  quinze 
jours.  Celle  des  Alliés  fut  portée  au-dessus  de 
s5,ooo  hommes ,  et  nous  pensoflis  qu'on  s'é- 
loignerait peu  de  Inexacte  vérité  en  estimant 
à  4^0,000  faommesr  la  perte  des  detts  arméea 
en  tués ,  blessés  et  prisomaôelrs;  :ç'4t|ait  plus 
d'tui  quart  de  la  :  force  ^e<^ive.  sou^  jes 
ainnes. 

Dès  que  FArchiduc  reçut,  à  son  quartier*^ 
^Bétil  SUT  le  BaaJihinj  la  xiâutielledelaiba-^ 
iKÙiBdeZurichj  et  qu'il  fut  informé  que  les^ 
nérauxde  l'amfée  françaisedu  JEAfia^Ëûaaient 
filer  des  tnoupes  vors  Strasbourg  et  JBâle^  il 
paihptit  avîec  laplixs  gcandepartiede  céUçs  qu'il 
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avait  amenées  à  Manheim ,  laissant  au  gé- 
néral prince  de  Schiwàrlzenberg  un  cx)rps 
suffisant  pour,  couvrir  ManJîeim  et  Philis- 
bourg.  Il  exécuta  cette  contrermarèhe  avec 
autant  de  diligence  qu'il  en  avait  mis  à  secou- 
rir Philiéhburg  :  il  arriva  ie  4  octobre  à  Do^ 
naU'Eschirigen ,  oix  Fon  tint  un  grand  con- 
seil de  guerre.  Les  troupes  autrichiennes  ar- 
rivèrent dans  la  Haute-Souabé ,  et  sur  les 
frontières  de  la  Suisse,  du  7  au  8  octobre. 

Peu  de  jours  après,  F  Archiduc  jugea  iié-. 
cessaire  de  rallier  ses  forcés ,  et  de  les  con- 
centrer :  il  rapprocha  de  lui  le  général  Nauen^ 
ddrff,  qtfil  avait  placé  éh  bbservatiotr  du 
côté  du  Brisgau^  et  prit  une  forte  position 
dans  la  Haute-Souabe. 

Une  partie  du  corps  du  {^néral  Korsakow 
fila,  par  sa  gauche,  vers  le  lac  de  Constance  y 
et  d'un  autrecôté,  le  général  Soùwarôw,  qui 
avait  d^abbrd  établi  son  quartier-général  k 
Coire\  ttprès^y  avoir  reçu  une  grande  parsÈe 
de  son  artilleiie ,  par  le  lac  de  Como^  la  rouïe 
de  Chiopènnq  et  le  Splugen^  se  porta  à  i^e/rf- 
hirch  y  visita  le  cordon  pep*  la  rive  droite  du 
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lac  de  Constance  j  et  se  réunit  à  Lindau  avec 
les  généraux  russes. 

Ainsi  la  Suisse  se  trpuTait  presque  en* 
tièrement  évacuée  par  les  Alliés  ;  les  Fran- 
çais avaient  repris  le5am/-Go^Aarrf^  et  quoi- 
que la  saison  fût  déjà  très-avancée ,  ils  me7 
naçaient  de  i^entrer  dans  les  Grisons,  par  la 
vallée  de  Dissentis  et  par  Sargans. . 

Hors  de  la  Suisse ,  et  du  côté  de  l'Italie ,  la 
principale  communication  avec  leur  armée 
était  couverte;  les  attaques  du  général Lau- 
don  et  du  colonel  Strauch,  et  leurs  efiForts  pour 
rentrer  dans  le  Valais  n'avaient  plus  d'objet 
qui  fût  lié  avec  les  opérations  générales.  Sur 
le  Bas-Rhin ,  le  général  Miiller ,  repassant  le 
fleuve  ,  se  porta  de  nouveau  sur  Francfort  ^ 
ms  Heidelberg  y  sur  Manheim^  et  repoussa 
les  milices  qui  notaient  plus  assez  soutenues: 
Le  prince  de  Schwartzenberg  se  borna  à  cour 
yra  Bhilisbourg. 

Telles  furent  lés  suites  inévitables  de  la 
perte  de  la  bataille  de  Zurich. 

Nos  lecteurs  auront  sans  doute  remar-- 
que  que  nous  nie  nous  astreignons. pas  à  suin 
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rte  trop  scf  upùléusfiment  l'ordre  des  dates 
et  des  faits  ,  mais  bien  celui  de$  époques  dé*^ 
terminées  par  de  grands  déplacéntens  de 
forces,  ou  par  de  glandes  batailles.  Si  nous 
paraissons  avoir  quelquefois  négligé  des  opé- 
rations-, des  faits  de  guerre  dont  la  datecoïn— 
cide  avec  celle  des  événemens  que  noua  rap« 
portons ,  c'est  que  sans  doute  ces  opéra-*- 
tions  particulières,  quelque  intéressantes 
qu'elles  puissent  être  par  elles*mémes ,  n'ont 
dé)à  plus  de  liaison  immédiate  avec  l'ensem* 
ble ,  et  doivent  trouver  leur  place  dans  la 
période  suivlante. 

Nous  parlerons  plus  tard  des  combats  \i^ 
Tr^  en  Italie  par  le  général  Kray  au  corpd 
de  rarmée  d'observation  devant  Conij  et 
des  derniers  moùvemens  du  général  Cham- 
pionnet;  comme  aussi  de  la  défense  du  F^a* 
lais  par  le  général  Tbureau^  et  des  com^ 
bats  livrés  sur  les  revers  du  Simplon.  Lea 
attaques  réitérées  de  k  cobnne  des  colonels 
Strauch  et  de  Rdban ,  soutenua  d'abord  par 
le  général  Lamdon,  et  ensuite  par  un  corps 
dé  troupes  russes  ^  n'avaient  pins,  la  même 
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importance  depuis  que  le  général  Souwarow 
avait  été  forcé  d'abandonner  le  Saini-Go-^ 
ihard  et  la  iraÛée  de  la  Beiissp  et  de  renoncer 
à  son  premier  plan  d'opération  sur  VEngel^ 
hergj  et  la  rite  gauche  du  lac  des  quatre 
cantons. 

Depuis  la  bataille  de  Zurich  >  les  mou** 
vemez»  des  Français  sur  la  rive  droite  du 
fleuve  ^  dana  le  BmgaU  et  sur  le  Bas- Rhin  y 
n'avalelit  plus  seulement  pdut  objet  de  re* 
tenir  les  forces  de  FArchiduc.  L'évacuation 
presque  entière  de  la  Suisse  par  les  Alliés^ 
la  situation  respective  des  deux  armées,  la 
force  de  la  position  défensive  du  Fbrarlbergj 
liée  par  le  lac  de  Constance  à  celle  de  la  Haute-^ 
Saaabe  ^  forçaient  les  deux  partis  à  suspen- 
dre leurs  coups.  Les  vainqueurs  et  les  vain- 
cus,  après  des  efforts  si  prodigieux,  étaient 
presque  également  épuisés  ;  tous  deman«- 
daient  et  attendaient  des  renforts.  La  Suisse 
(  pour  nous  servir  d'une  expression  si  vraie , 
qu'elle  fut  employée  en  même  temps  dans 
les  relations  des  deux  partis) ,  la  Suisse  n^é- 
^it  plus  qu'une  mer  de  feu }  les  dernières 
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ressources  avaient  été  entièrement  détruites  ; 
le  peu  que  les  habitans  avaient  pu  recueillir 
était  consumé;  les  travaux  partout  suspendus. 
L'Archiduc  sommait  par  des  proclamations 
pressantes  les  habitans  du  Wurtemberg  et 
de  l'Autriche  antérieure ,  de  concourir  par 
des  contributions  volontaires,  en  argent  ou 
en  denrées,  à  l'entretien  de  son  armée;  et 
lilasséna  était  aussi  réduit  à  exiger  des  Saisses 
une  forte  contribution ,  pour  payer  la  solde 
de  ses  troupes. 

.  Le  fléau  de  la  guerre,  qui,  pendant  près 
de  trois  siècles  avait  à  diverses  époques  dé-^ 
voré  l'Italie  et  l'Allemagne ,  avai^  respecté 
la  Suisse  ;  mais  ce  torrent  de.  calamités 
qu'avaient  retenu  les  digues  politiques , 
autant  que  celles  posées  par  la  nature,  les 
ayant  toutes  renversées,  avait  enfin  porté 
dans  ce  malheureux  pays  ses  plus  affreux 
ravages.        . 


\ 
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CHAPITRE    VIII. 

Suite  de  ^expédition  dés  jonglais  dans  la 
Nord-Hollande.  —  Bataille  cî^Alkmaer. 
—  Retraitedu  duc  d'YorcJk.  —  Capitula- 
tion  du  Hélder,  —  Résultats. 

Depuis  la  bats^ille  de  Bergen  j  qui  eut  lieu 
le  19  septembre,  il  ne  s'était  passé  rien  d*im- 
portant  entre  les  deux  armées  jusqu'au  i*^*^ 
octobre.  Celle  du  duc  d'Yorck ,  en  reprenant 
sa  position  du  Zjp^  avait  rétabli  et  renforcé 
sa  droite ,  appuyée  à  la  mer ,  et  occupait 
par  l'extrémilé  de  sa  gauche,  les  villes  dCEn- 
khuisen  et  de  Medenblik.  La  flotille  anglaise 
relâchait  dans  ces  ports  d'où  elle  continuait 
à  attaquer  ou  inquiéter  différens  points  des 
cotes  du  Zuyderzée.  Les  Anglais ,  maîtres  du 
Lemmer  >  prirent  poste  '  dans  la  Frisé  j  ils 
sommèrent  Jï'arûfé'ra^ic^  ^  attaquèrent  Sta- 
veren ,  sans  que  ces  attaques  eussent  l'effet 
qu'on  en  attendait  par  rapport  à  l'intérieur  ^^ 
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ni  produisissent  les  ressources  qui  deve* 
naient  plus  rares  de  jour  en  jour.  La  der- 
nière division  russe  arriva  dans  cet  inter- 
valle ,  et  l'armée  combinée  se  prépara  à  re- 
nouveler ses  attaques;  il  parut  même,  par 
les  discours  prononcés  au  parlement  d'An- 
gleterre ,  et  par  le  bill  proposé  pour  Femploi 
des  milices  hors  du  royaume ,  que  le  minis- 
tère était  décidé  à  poursuivre  son  plan, 
sans  se  laisse^:  ébranler  par  les  difficultés 
qu'offraient  la  nature  du  pays ,  les  efforts 
inattendus  du  gouvernement  batave^  et  les 
secours  de  la  France ,  beaucoup  plus  nom- 
breux qu'on  n'avait  cru  possible  qu'ils  le 
fussent  à  cette  époque  de  la  campagne. 

Le  général  Brune  y  encore  inférieuF  en 
forces,  attendait  une  division  que  l'inspec- 
teur-général Kellermann  avait  organisée 
dans  la  Belgique,  et  dont  il  hâtait  la  mar- 
che vers  la  Noid*- Hollande.  Le  gouver- 
nement batave  ne  négligeait  rîeh  de  son 
côté ,  pour  compléter  et  augmeiiter  ses  ba- 
taillons. 

Par  le  concours  des  efforts  des  deux  Ré- 
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publiques ,  la  pëôitiow  di^fcnaiv(&  de.  IVWf^ 
franco-lliatave  devenait  çbfic^e  jour  plus  vesfr 
pectable.  Le  général  Brune  perfeçtioiin^  h^ 
divers  retranchement  auj^quels  il  appuyait 
sa  gauche ^  principalement  en  avant  du  vil^ 
lage  de  Bergen  :  lea  boi^  qui  l'entourent)  ^ 
les  duiaea  qui  le  couvrei^t  $  ^t  kdotniuei^^  4^ 
côté  du  ^^d  damft  la  di^ffît^^  de  Tav^uç 
ie  Sh^r^id^rnm  3  r^ndaîeni;  cette  partj^  d^ 
la  position  trècndif^cile  à  aborder,  et  le 
même  terrain  entrecoupé  de  dunes  jusqu'ai^ 
bord  de  la  mer ,  n'était  pas  modni9'&.vp.nabl^ 
à  la  défensive.  Le  cenl^r^  et  la  droite  étai£^t 
presque  inabordables^  le  gonflement  dp^ 
eaux  avait  pennis  de  tendre,  la  grandeipopr 
dation  du  Hagrgerfraard^^X  si  elle  ft'éifc^ 
pas  encore  entièrement  tendue,  du  lupii^s 
presque  foqt  le  pays  avai^  ét^  rendu  m^M^é- 
etgeux,  impraticable,  et . toi^teB les  foute^ 
et  paâs^ei^  entre  AlkmfLer  %iMedenblii  se 
trouvaiienf  ooapés  en  div^rft  se/ip. 

En  amèra  de  cette  ligne  ^^fe  foldèf:  d« 
iî^m*terj,aqsflipre3quee«tièiîfOTôntmond^ 
couvrant  .Bc/om  et  PwJMfwdi  bn  p^^t  dire 
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que  le  front  de  défense  active  était  rédait 
à  deux  lieues  et  demie,  ou  trois  lieues  au 
plus.  Ceci  est  d'autant  plus  important  k 
observer,  que  Farmée  anglo-russe  assail- 
lante, passait  tout  à  coup  d'une  disposition 
d'attaque  trop  divergente    (  comme   nous 
l'avons  fait  observer  dans  le  chapitre  VI  ) , 
à  l'excès  contraire  ;  puisque  si  elle  par- 
venait à  dépasser  la  position  ^Alhmaer, 
au  lieu  de  pouvodr  se  déployer ,  pour  pro- 
fiter de  sa  supériorité,  elle  était  obligée  de 
doubler  ses  lignes ,  et  de  resserrer  ses  colon- 
nes. Le  désavantage  de  ce  genre  d'attaque 
est  sensible ,  et  il  est  d'autant  plus  grand  qup, 
dans  le  cas  -d'une  retraite,  le  terrain  s'ouvre 
dans  le  sens  inverse  y  et  nuit  au  ralliement  au 
lieu  de  le  favoriser. 

'  Ce  fut  le  2  octobre  que  le  duc  d'Yorck  fit , 
avec  la  totalité  d«  ses  forces ,  une  attaque  gé- 
nérale ;  comme  îl  ne  pouvait  manœuvrer 
par  sagaucHéy  à  cause  des  inondations,  ni 
hasarder  de  s'aigager  dans  des  passages  diffî* 
iîiles  pour  tourner  le  TTaard  y'^  porta  en* 
core  une  fois  son  principal  efibrt  contre  les 
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divisions  françaises  qui  formaient  la  gauche 
du  génér^^l  Brune. 

Les  avant-postes  de  cette  gauche  et  du 
centre  de  Farmée  franco  -  batave  ,  furent 
d'abord  chassés  de  Groét,  de  Kamp  ,  de 
Schorel  et  de  Shoreldamm  ,  par  Iqs  troupes 
russes-  et  anglaises.  Le  duc  d'Torck  avait 
formé  quatre  colonnes. 

Celle  de  droite,  composée  de  trois  brigades 
d'infanterie ,  neuf  escadrons  de  dragons  et 
un  détachement  d'artillerie  à  cheval,  était 
conduite  par  le  général  Abercrombie;  cette 
colonne  suivit  le  bord  de  la  mer. 

I)en3:  autres  à  peu  près  de  même  force  ^ 
l'une  formée  de  troupes  russes ,  et  l'autre  de 
troupes,  anglaises  sous  les  ordres  du  général 
Dundas ,  marchèrent  sur  Bergen,  et  après 
avoir  suivi  la  route  au  pied  dçs  dunes  de 
Camperdorrrij  se  déployèrent  par  la  droit© 
pour  couronner  les  hauteurs. 

Une  quatrième  colonne  conduite  par-le 
général  Pulteney ,  et  à  laquelle  se  trouvait 
le  prince  d'Orange,,  tenait  en  échec  la  di- 
vision du  général  Daendels.  Après  que  le$ 
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postes  deSchorèidam  èareht  été  emportés,  I0 
combat  s'engagea  plus  sérieusement  en  avant 
flé  Jîergéfï!Le  gënéraî  français  Gourion  qui 
e^6ûimaiidâit  dans  ce  village  ^  soutint  les  at- 
fâ'qûei  dil  général  Dundas,   et  s'obstina  à 
à^y  liiâîiitenir,  tandis  que  le  géhéral  Aber* 
trombîe  àVait  déjà  dépassé  Bergen  y  et  cher- 
chait à  tourner  par  Mgtnorld  ^r  inèt  ^  la 
posîtidii  '  d' j^/*^aéT  ;  fl  était  Soutenu  par 
le  fétt^ies  cSiàloiipès  canonnières,  ^ui  pro* 
îon^eatent  îe  rr^age,'  H  avait  fait  filet  «a 
coïohne  à  iraWs  les  dtrttes  ;  et ,  ptofitànt  ûp 
lavantagé 'et  dés  ittégaliiés  du  tértfaih ,  pouï 
pîad^r  son  artillerie  légère ,  il  avait  F&p^ussé 
fù)&qxi\  ' Bgmond  sur  mer  tout  466  qiri  lut 
avait  réi^îsté:  Ce  dertiiet  poste ,  ou  comtuan* 
3àil  le  géhéral  Vanôamme,  ne  fut  pas  inoîna 
biëii  défefadû  que  Êérgen^  mais  l'un  et  Tâ^te 
fûrèîit  évacués  par  les  Français,  dans  îa  nuit 
du  2  au  3  octobre ,  aprèîî  les  combats  les  plus 
sanglans  qui  eussent  feUCdre  été  livrés  en  Hol- 
lande :  plusieurs  géiiétàuS:  furent  blessés  ; 
îes  deux  partis  se  chàrgèrè'nt  'plusîeui'sfois  à 
la  WotinélWaveclà  x^^W  'grande  foreur. 
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l^e  c^tre.  ile  Tarjoiée  frai^ço-bat^ve  à  Lang- 
]Dick  et  Roed^  ,  fut  attaqué  avec  le  xnéx^e 
auccès  :  quelques  bateaus  armés  (Je  oanc^ ,  et 
placés  le  loâg  du  canftl  S^AIimaer^  avaient 
foeaw)o«i{>  contribué  dans  cette  |)artie  à  la 
prise  «de  Sehoreidamm,  et  au  progrès  des 
colonnes.  On  remarqua  le  vosiirage  et  J'a- 
dresse des  moaitaguacds  Écossais  qui  coiol- 
battaient  dans  les  inondations,  et  fmncbis- 
saient  avec  agilité  iQUS  les  otetacles  poiiir 
gisigner  le  flanc  d^  troupes  qui  Iftar  étaient 


Le  général  fifune,  voyant  sa  gancke  dé^ 
passée  par  la  colonne  du  gé«iéral  Abercrom*- 
bie,  et  son  centra  entamé,  se  replia  jen  i)oii. 
ordre,  et  prit  une  nouyelle  position  4sès- 
fortes  plus  rassemblée  que  la  première  ;  j^ 
gaucbe  à  J^j^k^-Op-Zée  sur  le  bord  de  la  m^er^ 
ti  le^^eiPtre  à  Rrumen-Dich  derrière  ¥£Uémg. 
La  di'visioii  du  générai  Daeudels  dut  suivre 
le  mouvement  du  centre  et  de  la  gaudbe, 
quitter  la  position  de  Bnok  ,  SainpPu7U)ras  ^ 
Onderkarpel^  et  se  retirer  sur  Purmerend^ 
^  Monikendam ,  d^rik'e  les  inondations^ 
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du  Schermery  et  du  Beemster.  Les  avant- 
postes  se  trouvaient  à  Limen^  BahJcum , 
Ackerslot  j  et  le  quartier-général  à  Bepei^ 
wickj  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de  Harlem. 

Les  Anglais  entrèrent  dans  Alhmaer^  le 
3  octobre.  Le  général  Brune ,  après  avoir  en- 
voyé à  Harlem  une  partie  de  ses  bagages , 
s'affermit  dans  cette  excellente  position ,  et 
y  reçut,  du  3  au  4 ^  un  renfort  assez  consi- 
dérable de  troupes  françaises. 

Pendant  les  journées  du  4  et  du  5  octobre , 
les  deux  armées  prirent  quelque  repos;  mais 
dès  le  6  au  matin ,  le  duc  d'Yorck  fit  attaquer 
de  nouveau  tout  le  front  de  là  ligne.  S'il 
croyait  emporter  de  vive-force  cette  position 
resserrée ,  il  eut  raison  de  ne  point  laisser  le 
général  Brune  s'y  asseoir  j  et  plus  les  inon- 
dations rendaient  la  droite  des  Bataves  ina- 
bordable^ plus  il  était  instant  de  repousser 
au-delà  de  Harlem,  le  corps  de  troupes  qui 
se  retranchait  au  Beverwich. 

Les  Anglo-Russes ,  dans  cette  seconde  at^ 
taque ,  eurent  d'abord  quelques  succès;  ils 
s'emparèrent  à^Acherslôt^  et  parvinrent  jua-^ 
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c^\  Kastncimi  ;  mais  l'action  devint  géné- 
rale, et  le  sort  des  armes  changea  tout  à 
coup.  Pendant  que  les  troupes  françaises  at- 
taquaient à  leur  tour ,  le  général  Brune  sai-^ 
sit  un  moment  &vorable  pour  faire  charger 
sa  cavalerie  3  il  rqmpit  la  ligne  des  Anglo- 
Russes  ,  qui  ne  purent  se  réunir  et  se  main- 
tenir siir  le  terrain  qu'ils  avaient  gagné  :  ils 
furent  repoussés  au-delà  de  Bahhumy  après 
avoir  fait  une  perte  très-considérable.  Il  pa- 
rsut  que^cette  charge ,  exécutée  par  le  général 
Brune  qui,  dans  cette  affîdre,  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui,  ne  contribua  pas  peu  au 
changement  de  fortune. 

On  combattit  jusqu'à  la  nuit,  et  l'armée 
franco-batave  rentra  dans  sa  position  du 
Beperu^ich.  Le  réisultat  de  cette  seconde  ba- 
taille, peu  décisive  en  apparence,  quoiqu'elle 
eût  coûté  beaucoup  de  sang  aux  deuic  par- 
tis ,  était  pourtant  entièrement  à  l'avantage 
des  Français  et  des  Hollandais  :en  éffeti 
c'était  avoir  vaincu  que  d'avoir  fait  échouer 
une  attaque  désespérée,  et  du  succès  de  la- 
quelle jdépendaient ,  non  pas  iieulement  les 
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moyens  d'achever  la  ylm^  ài&eih  de  toutes 
les  entreprises,  ixiaia  auss^i  le»  moyen3  de 
faire  sttbfidster  faine  Armée  qui ,  aae  pou^v'Ant 
fi'étendre ,  ni  tirer  ses  Yl^i^idu  paj»  sur  le- 
quel elle  dg^ssfLÎit,  fierai^  recevoir 9  jpor  U  voie 
de  la  mer ,  tout  ce  qiiii  lui  était  nécessaires 

Las  sBiiîtaines ,  qiii  «t'ont  pas  défiaigné  de 
«'occuper  des  détails  si  ^bnportatis  et  si  eom- 
pliqués  .des  ^ibsistaaices  jounaaiièces  d'june 
grande  armée  ^  ceux  qui  ^ont  jépcotijvé.qiie  ^œ 
mimcte  jde  tous  les  jours  exige  teros  les  soins , 
toute  Ia  tptévoyjBmce  du  général ,.  trouYieiXînt 
ici  un  jBOfmârable  e&s^0ip}e^  uae  grande  le- 
çon ;  ils  apprécieront  les  jnoti&  qui  déteram- 
aèrent  le  dac.d'ïordk  à  asaiembler  jm  lean- 
jseil  ds  gii!ejrre ,  ident  Tawis  unamme  (  poiur  se 
-senrir  .des  .eac|u!eâfiions  de  ee  prii%ee,  daus 
âûn  tsifiport  fiffi^râeljiftvt  q«e  l'Ax^ée  i^  ppu*- 
-Taâ;t  ienir  plus  Jong-^temps  dâBS  oeAte  pmir 
Jtiomu^anoée ,  qu'il  Êdlait  .secretkf^  ^sm» 
}è  Zyps  et  atteodré  ies^^idres^É^Llàsifurs  d^ 
fia  Majesté. 

Quelque  la  position  de  l^anaép  du  d«c 
<dTaidk  Âe  £â.t  pas  à  plus  dé  aix  à  sept  lieues 
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des  {loints  de^lébitrqûemeat,  cependant  les 
kmgûes  pluûs ,  les  ebemiDS  rompus ,  les  cou* 
pures  des  digiicfs  ^  des  petits  canaux  ren- 
daient les  communications  impcaAicaèles  ^ 
les  toanspôrts  et  les  distributioiis  impos- 
riftles. 

Les  oi^Ms  ultéi:fietitsdii  ^craT&rueiiient  an« 
^s  ne  f&wfmmièlm  ^«el'évaciaaAioQ  delà 
Nord-Hollande  jil^'élàît  plus  It^ps^  dban* 
l^r  ïe  plan  des  opérations }  tm  ne  ponrait  faire 
lediversio^s  éfcoàioes  sans  «^ffiuMâr ,  et  cou- 
ri^idsqtie  de  sacrifier  4e  fends  de  Tarmée  ;  la 
saison  était  d'ailleurs  trop  avancée,  et  lama- 
vigalîon  pégpîlteuse  des  ^Itéragei^  dtt.  Teiifet  ne 
permettait  pas  de  pr^onger  ee  sfii<»iivement 
iieeonTois;  enfin  )cs^  frais  ittitnetiseside  cotte 
cxpéditîoû  ne  potivaîettt  phïB  %ite  balancés 
par  les  résrtets  5es  plus  hewrems  *(jà''«^  eâ* 
encore  pu  s'en  prom:ettre. 

Après  Tafiaire  du  6 ,  le  général  Rru«e  ne 
tarda  pas  â  s-apercevôk'  d-u  taouVeménl  ré- 
trograde du  4nc  d'Yorck.  î*e  ê ,  fei  gaudbe  et 
le  Centre  desfFi'attcoBaiaTes centrèrent  dans 
Aïimaer ,  et  reprirent  les  positions  q^u'ils 
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avaient  occupées  avant  la  première  bataille  ; 
leur  droite^  sous  les  ordres  du  général  Daen- 
dels ,  s'avança  sur  Horn^  où  elle,  entr^  le 
9  octobre. 

L'armée  anglorrusse  évacua  successive- 
ment Enhhuysen  et  Medenblick  ^  on  les 
chantiers ,  les  .élabUssemens  de  marine ,  les 
vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes  ^  tqut^s 
les  propriétés  publiques  furent  détruites  ou 
maltraitées  :  cette  retraite  se  fit  en  bon  ordre, 
et  cependant^educ  d' Yorck  dut  abs^ndonner 
une  partie  de  ses  blessés ,  faute  de  moyens 
de  transport*. 

A  mesure  que  les  Anglo-Russes  se  concen- 
traient dans  leurs  retrancbemens  du  Zyp^ 
la  division  du  général  Daendels  serrait  leur 
gauche  y  attaquait  lefnrs  arrière  -gardes ,  et 
occupait  les  postes  qu'ils  étaient  forcés  d'é- 
vacuer ,    tels  qp!Opmeer ,  Eerstçvoude  .  et 

Le  1 1 9  Ip.  division  du  général  Dumonceau 
rétablit,  en  s'emparant  des  villages  de  Diri" 
shoom  et  Harincarspel ^  sa  communication 
avec  la  colonne  de  Daendels.  Celle-ci  s'avança 
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jusqu'à  Luthwin^el  j  et  s'empara  de  récluse 
de  Zeedjk,  dans  laquelle  les  Anglais  avaient 
déjà  fait  une  coupure  de  Jix-iieuf  pieds  ; 
(  moyen  trop  redoutable  de  défense  ). 

L'armée  V  franco-batave  occupa,  du  i!i 
au  1 3 ,  la  position  la  plus  rapprochée  du  Zjy  ; 
la  gauche  devant  Pettertj  le  centré  a  fF^àr^ 
menhwysen  et  Dirkshoorn^  la  droite  en  avant 
de  Winhel. 

Ce  fut  dans 'cette  situation  que  le  duc 
dTorck  envoya  un  parlementaire  au  géné- 
ral Brune ,  pour  lui  proposer  de  capituler 
sur  la  base  d'un  armistice,  de  la  libre  retraite 
ef  du  rembarquement  de  son'  armée  :  le  gé- 
néral Knox ,  du  côté  des  Anglais,  et  le  géné- 
ral de  brigade  Rostolan ,  chef  deFétat-major 
de  Farmée  franço-batave,  furent  munis  de 
pouvoirs  pour  négocier  et  dresser  les  articles 
de  cette  capitulation ,  qui  fut  conclue  •  à 
Alkmaér^  le  i8  octobre. 

La  suspehsîon  des  hostilités  et  de  tous  les 
travaux  d'attaque  et  de  défense ,  le  rembar- 
quement successif  de  l'armée  alliée,  qui  dut 
être  complètement  effectué  le  i**^  novembre, 
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le  rétablissement  des  défeii^^s  du.  Helder ,  et 
la  conservation  des  ouvrages  exécutée  par 
l'armée  anglo-russe,  la  restitution  de  8^000 
prisonniers  français  et  hol^ndais  j  celle  de 
l'amiral  de  Winter,  particulièremoit  stipu- 
lée; telles  furent  les  clauses  ivi  cette  capitu- 
lation :  oa  parla  de  la  restitution  de  la  flotte 
qui  avait  passé  sous  le  pavillon  orangp,  mais 
il  n'y  eut  rien  d'accordé  à  cet  égard. 

La  retraite  de  l'armée  du  duc  d'Yorck  fat 
suivie  de  l'évacuation  du  Zuyi^rzée  par  la 
flottille  de  l'amiral  ])iIitcbeU  et  de  ceUe  des 
îles  et  du  port  du  Lemmer. 

Nous  avons  déjà  &it  observer  les  causes 
qui  avaient  retardé  la  réunion  des  quatre 
divisions  anglaises  et  russes  successivement 
portées  au  Helder,  et  qui  a.yaieinjt  en^péché 
le  duc  d'Yorck  de  profiter  du  succès  du 
premier  débaxqueqient  si  Ipien  e^fcécuté  par 
le  général  Abercronibie. 

Nous  devons  dire  aus^  que  les  &utes  ou 
les  malheurs  trop  peu  prévus ,  enfln  que  le 
sort  des  armes  ne  firent  pas  seuls  tout  le  suc- 
cès du  général  Brune  :  son  plan  de  défense 
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était  bien  conçu,  puisqu'il  n'eut  pointàchan^ 
ger  sa  disposition  priii€ipaléj  ce  qui,  dans  la- 
guerre  défensive ,  est  la  preuve  de  la  meil-- 
leme  cormbinaiêon  possible,  diaprés  la  nature 
dn  terrain.  Cette  vérité  a  été  démontrée  par 
le  peu  de  fruit  que  le  duc  d'Torck  retira  de 
la  bataille  de  Bergen  et  ^Egmond-Op-Zée. 
Les  dispositions  avant  et  pendant  Faction , 
l'accord  dans  les  attaques,  les  habiles  ma- 
nœuvres des  généraux  Abercrombie  et  Dun- 
das,  remportèrent  sur  une  défense  opiniâ- 
tre ,  dans  des  postes  du  plus  difficile  accès. 

Et  cependant,  à  deux  lieues  seulement  du 
champ  de  bataille ,  une  position  parallèle  à 
la  première ,  et  presque  inexpugnable ,  arrêta 
l'armée  victorieuse  ;  le  général  français  qui 
déjà  préparait  les  défenses  de  sa  troisième 
ligne ,  attaqué  sur  un  front  rétréci  peu  favo- 
rable à  ses  mouvemens,  remporta  à  son  tour 
un  avantage  çlécisif  sur  cette  armée  forcée  de 
combattre  et  de  vaincre  chaque  jour,  ou  me- 
nacée de  périr. 

Telle  fut  Fissue  de  cette  expédition  mari- 
time ,  la  plus  considérable  qu-eussent  encore 
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tentée  les  Anglais,  et  qui  paraissait  devoir 
£ûre  changer,  avec  le  sort  de  la  Hollande  ^  ce- 
lui des  pays  limitrophes,  et  préparer  par  de 
)ustes  compensations  le  rétablissement  de 
réquilibre,  c^est-à-dire  du  balancement  de 
forces ,  sans  lequel  il  ne  peut  exister  de  paix 
durable  en  Europe,  de  quelque  eôté  que  la 
victoire  et  les  caprices  de  la  fortune  parais- 
iient  fixer  la  prépondérance. 
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CHAPITRE    IX. 

Expédition  (TÉgypte.  —  Occupation  de 
Vil^  de  Malte  par  les  Français.  —  Prise 
<f  Alexandrie.  —  Combat  de  Rahmanyeh. 
—  Bataille  des  Pyramides.  —  Bataille 
navale  cf  Aboukyr.  —  Organisation  d^un 
gouvernement  dans  la  Basse-Egypte. 

La  grandeur,  la  multiplicité  ejt  la  bizar- 
rerie des  événemens  efiaçent  rapidement 
les  traces  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  Nous 
avons  vu  de  sanglantes  batailles,  dans  ies- 
quelles  des  armées-entières  ont  été  moisson-^ 
nées,  ne  rappeler  que  Ëiiblement  sur  ces 
théâtres  de  carnage  et  de  désolation,  depuis 
le  Texel  jusques  aux  Apennins ,  les  combats 
livrés  autrefois  presque  dans  les  mêmes  po- 
sitions. Ces  champs  d'Allemagne  et  d'Italie , 
où  nos  frères  et  nos  enfans  ont  péri  sur  les 
ossemens  de  nos  pères ,  seront  encore  inon- 
dés d»  sang  de  nos  nîeveux. 

1-  7 
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U  semble  qu^à  mesure  que  le  fléau  de  la 
guerre  étend  ses  ravages^  les  hommes  s'y 
accoutument  comme  à  l'état. naturel  de  la  so- 
ciété. Jamais  l'impression  de  ces  horreurs 
ne  fut  moins  profonde  que  de  n09  jours  : 
il  faut  solliciter  au  pied  du  volcan  l'atten- 
tion des  spectateurs ,  comme  si  la  lave  et 
les  éclats  ne  pouvaient  le^  atteindre*  Toute- 
fois les  entreprises  extraordinaires  qui  fu- 
rent conduites  pax"  des  hommes  dont  la 
destinée  influa  sur  celle  des  peuples^  réveil- 
lent puissamment  l'intérêt,  ou  du  moins  la 
curiosité.  Dans  une  guerre  d'Afriqueetd'Asie, 
ce  ne  sont  plus  seulement  les  faits  militaires 
qui  fixent  l'attention ,  mais  de  grands  souve- 
nirs se  mêlent  à  ceux  des  événemens  plus 
réçe^s•  Aussi  les  détails  de  l'expéditiopi  du 
génial  Bonaparte  en  Egypte  et  en  Syrie 
fureiït-ils  recueillis  avec  une  égale  isvidité 
en  Angleterre,  en  France  et  en  AUemàgne. 
Tous  les  regards  étaient  fixés  sur  k  sc^e 
qui  venait  de  s'ouvrir  si  inopinément  dqins 
l'Orient ,  et  chacun  formait  dur  les  motifs 
de  cette  entreprise,  et  sur  leâ  résultats  qu'alla 
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pouvait  avoir,  des  conjectures  diverses,  et 
pour  la  plupart  aussi  ejtagérées  que  leur 
objet. 

Nous  ne  passerons  pas  brusquement  à  la 
relation  qpe,  nous  avons  résumée  des  rap- 
ports officiels  des  deux  partis,  de  communi- 
cations particulières,  et  des  témoignages  que 
nous  avons  jugés  les  plus  dignes  de  foi  -,  nous 
croyons  devoir  la  faire  précéder  de  quel- 
ques considérations  politiques  sur  k  situa- 
tion r^pective  des  puissances  en  Europe , 
aumqment  où  le  plan  de  Fexpédition  d'E- 
gypte fuit  cpiïçu  et  proposé  au  gouvernement 
^auQais  par  Ip  général  Bonsvparte,  et  sur  les 
moti&  qui  le  firent  adopter  :  nous  espéi'ons 
que  nos  lecteurs,  ainsi  mieux  informés, 
ne  nous  reproche^ront  pas  de  les  aii^oir  iait 
rétrograder  )usquesà  une  époque,  seulement 
de  quelques  mois  antérieure  à  cell^  d'où 
nous  «ommes  partis  en  commençant  cesEs^ 
sais.  Aucune  des  précédentes  guerres  d'Ita- 
lie, guérites  toujours  sangkntes  et  toujours 
prolongées  par  la  diversité  des  iniJérêtsdés  pe- 
tits états ,  ne  £at  aussi  promptemeuttex^mixiée 


ido  Pnicts 

que  celle  qui  fut  conduite  par  Bonaparte  en 
1796  et  1 797.  On  chercherait  vainement  dans 
l'histoire  un  exemple  d'une  aussi  grande  con- 
quête achevée  par  des  batailles  décisives  ^  assu- 
rée par  la  réduction  de  tant  de  places  fortes,  et 
affermie  par  une  paix  avantageuse  aux  deux 
partis,  dans  Fespace  de  seize  mois. 

Les  conséquences  de  cet  événement  ex- 
traordinaire devaient  changer,  avec  la  forme 
des  étals  dltalie ,  la  face  deis  affiiires  de  FEu- 
rope  :  Ton  ne  peut  douter  que  Fheùreux 
conquérant  n'eût  conçu  divers  plans  pour 
consolider  son  ouvrage  ;  mais  il  y  fut  arrêté 
dès  les  premiers  pas.  Les  directeurs  de  là 
république  française ,  comme  tous  les  gou- 
vernemens  révolutionnaires,  croyaient  avoir 
besoin  de  la  guerre ,  et  ne  concevaient  pas 
comment  ils  pourraient  soutenir  la  violence 
qu'ils  faisaient  à  l'opinion  nationale,'  et  con- 
servervle  pouvoir  dans  l'état  de  paix  :  les 
succès  de  Bonaparte  les  avaient  enorgueillis  ; 
ils  étaient  accoutumés  à  voir  rejaillir  sur 
eux  l'éclat  des  triomphes;  ils  voyaient  à  re- 
gret que  la  paix  allait   les  dépouiller  de 
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cette  gloire  U|iurpée  ,  et  réaliser  celle  des  ar-^ 
mées  dont  la  patrie  recueillerait  le  fruit 

Les  articles  préliminaires  de  Léoben^  re- 
çus fix)ideraent  par  cette  politique  ombra- 
geuse ,  furent  accueillis  par  la  nation  avec 
une  juste  reconnaissance.  On  vit  sortir  du 
fond  des  cœurs  un  sentiment  unanime  que 
la  terreur  seule  avait  pu  comprimer,,  Fespoir 
de  voir  finir  à  la  fois  la  guerre  et  la  révo- 
lution. 

Quoiquelaforce  des  circonstanees  eût  ame- 
né, cette  transaction  qui  pouvait  avoir  des 
suites  plus  heureuses  pour  les  deux  nations  y 
l'un  et  l'autre  parti  fatigués  de  se  combattre^ 
s'estimant  en^bons  soldats^  montrèrent  dan» 
les  premières,  cru vertures.beaucoup  de  jfran- 
chise  et  de  générosité;  l'on  en  peut  juger 
par  les  communications  o£BlcieUes  de  Bi^na-> 
parte  avèo  rârcbiduc  Charles,  prince  dont  le 
beau  caractère  ne  s'est  jamais  démenti. 
.  Nous  avons  dit ,  au  commencement  de  cet 
ouvrage,  commentées  dispositions  se  refroi- 
dirent par  des  difficultés  qui,  prolongeant  1«^ 
négociation ,  firent  avorter  le  plus  solide  de 


i^s  avantages  y  son  influence  iS^r  la  paeifîca* 
tion  générale,  ps[r  de  raisonnables;  et  faciiea* 
coHipensa^tions. 

On  sait  assçî^  qaeîle  nouvelle  ei^^isô ,  qûe]Ie» 
proscriptions  changèrent  à  peu  prèâ^  dans  le 
même  teinps ,  etfirent  empirer  Fétat  intérieur 
de  la  France ,  et  quels  elEets  ces  violencea 
durent  produire  sur  ses  relations  exté- 
rieures •  ' 

L'espèce  de  dictature  dont  le  général  Bona- 
parte se  trouvait  investi,  à  l^époque des  pré- 
liminaires de  Léoben,  cessa  bientôt  dprès^ 
et  lui  devint  aussi  importune  qïic  le»  alarmes 
qu'elle  arvait  fait  naître  parmi  lés  mbtnbvés 
du  gouvemèm^ent  français}  et'cGpetejda&t^  la* 
stabilité  de  la  paix  et  le  sort  des  nouvelles 
républiques  d'Italie  dépendaient  lie  la  durée 
d'une  autorité  concentrée,  sans  laquelle  tant 
de  nouveaux  .é]émens  ne  pouvaient  s'aceor* 
der  et  se  rasseoir. 

Aussitôt  après  la  conclusion  du  traité  de 
CampO'Formio y  le  Directoire,  reconjposé  de- 
puis les  'proscriptions  du  ï8  fructidor,  fei- 
gnit d'appeler  Bonaparte  pour  s'appuyer  de 
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son  influence;  mais  il  ne  voulut  que  l'affai- 
blir j  l'éloigner  de  la  grande  affaire  de  la 
paix  contineiltale ,  et  lui  ôter  le  gouverne- 
ment de  celles  d'Italie  :  un  vain  projet  de 
descente  en  Angleterre  servit  dé  prétexte 
pour  rappeler  le  général ,  et  pour  éteindre 
les  espérances  d'une  paix  générale. 

C'est  un  signé  de  faiblesse ,  et  l'un  des  plus 
ordinaires  dans  un  nouveau  gouvernement, 
que  de  vouloir  diriger  l'exécution  des  moin- 
dres détails ,  et  à  plus  forte  raison,  celle  des 
opérations  de  guerre  j  de  concentrer  l'action 
de  Fautorité,  d'en  soumettre  tous  les  effets  à 
l'influence  individuelle.  C'est  ainsi  qu'aux 
yeux  des  hommes  animés  par  un  intérêt  de 
parti,  presque  toujours  contraire  à  celui  de 
l'état,  tout  ce  qui  ne  s'y  rapporte  pas  immé* 
diatementdevient  suspect:  ils  slrritent  quand 
l'opinion,  au  lieu  de  leur  faire  honneur  de 
ce  qui  s'exécute  en  leur  noni,  sépare  au  con- 
traire et  distingue  les  causes ,  applaudit  aux 
effets.  Combien  de  fois  l'ancien  comité  de 
salut  public  ne  brisa-t-il  pas  ses  propres  in- 
strumens  !  combien  n'entendit-on  pas  répéter 
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ce  mot  terrible  :  Malheur  aux  nations  recon^ 
naissantes  !  et  cependant,  aucun  des  géné- 
raux des  armées  delà  République  n'avait  pris 
cet  ascendant  dont  les  membres  des  comités 
et  des  directoires  se  montraient  si  jaloux. 
Aucun  d'eux^  après  de  grandes  conquêtes  , 
n'obtint  sur  Tarmée ,  sur  la  nation ,  sur  les 
afiGaires  générales,  une  influence  décisive  : 
mais  la  paix  conclue  avec  l'Autriche  donnait 
au  général  Bonaparte  un  grand  avantage  sur 
ses  émules ,  et  l'on  doit  peut  s'étonner  de  la 
secrète  envie  qu'excitait  le  conquérant  de- 
venu pacificateur  j  on  en  vit  les  efiets  dans 
la  précipitation  avec  laquelle ,  soi;is  prétexte 
dé  diriger  contre  l'Angleterre  toutes  les  forces 
de  la  République,  on  désorganisa  l'armée 
d'Italie  ;  elle  fut  disséminée  sur  Iqs  côtes  des 
deux  mers ,  et  le  Directoire  essaya  de  £iire 
un  généralissime  inutile  de  celui  pour  lequel 
il  n'y  a^ait  plus  d'autre  gloire  à  acquérir 
que  celle' d'àfiermir  la  paix. 

Les  déviations  des  préliminaires  de  Jj^^éor 
ben  j  et  bientôt  après,  l'interprétation  évar 
sivé,  l'inexécution  même  d'un  article  im- 


^    1     ^ 
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portant  da  traité  de  Camp(hFormio /refxoi-' 
dirent  Bonaparte  :  il  n'apprioava  pas  les  nou- 
velles bases  posées  par  le  Directoire,  si  toute- 
fois on  peut  donner  ce  nom  à  l'abus  des 
conquêtes ,  porté  jusqu'à  vouloir  détruire  ou 
modifier  au  gré  dé  prétentions  immodérées 
la  constitution  de  l'Empire. 

Non-seulement  le  genre  des  négociations , 
mais  encore  la  lenteur  des  formes  et  les  dis- 
cussions presque  interminables  auxquelles 
donnait  lieu  cette  politique  tranchante,  s'op- 
posaient au  désir  qu'avait  Bonaparte  de  con- 
duire son  ouvrage  jusqu'à  la  conclusion  d'un 
traité  définitif  :  il  avait  achevé  son  rôle  de 
plénipotentiaire  ;  il  avait  réglé ,  à  son  passage 
kRastadty  lesécha.nges  convenus  et  la  double 
évacuation  deP^enise  et  deUfayenceXA  guerre 
de  plume  sous  la  dictée  du  Directoire  lui  con- 
venait peu  :  mais  n'ayant  aucune  part  à  la 
conduite  des  affaires  dans  l'intérieur,  et 
n'ayant  pu  connaître  la  véritable  situation 
de  la  France  à  cette  époque,  il  n'osa  pas  se 
hasarder  à  attaquer  ce  fragile  gouvernement , 
et  donner  cette  impulsion  que  la  nation  ,  fa- 
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tiguée  de  tant  de  troubles ,  avait  toujours 
rainement  attendue  de  ceux  que  leur  cou- 
rage, leurs  talens,  et  d'heureuses  circon- 
stances semblaient  avoir  destinés  à  fixer  la 
révolution,  et  que  la  fortune  avait  successi- 
vement élevés  et  précipités  de  ce  poste  dan- 
gereux. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Bona- 
parte proposa  au  Directoire  son  expédition 
d'Egypte,  comme  un  moyen  de  porter  à 
l'Angleterre  des.  coups  plus  sûrs  que  ceux 
dont  on  la  menaçait  en  préparant  une  des- 
cente sur  ses  côtes.  Avant  de  quitter  l'Italie, 
il  avait  médité  plus  d'un  projet  sur  l'Orient; 
et  Ton  se  souvenait  qu'après  la  paix  de  Cam- 
pO'Formio ,  en  touchant  au  rivage  de  la  mer 
Adriatique ,  la  vue  de  l'ancienne  Dlyrie  et  du 
Péloponèse ,  en  lui  rappelant  de  grands  sou- 
venirs ,  avait  enflammé  sa  mobile  imagina- 
tion, et  réveillé  en  lui  le  démon  des  con- 
quêtes dont  il  était  possédé» 

On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
dans  ce  projet,  tout  romanesque,  de  grandes 
vues  qui  furent  souvent  aussi  méditées  par  le 
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cabinet  de  Versailles.  L'objet  n'était  pas,  unir 
quement,  coxpmeon  Fa  supp^sé^depanrenirà 
détruire  la  puissance  territoriale  des  Anglais 
dans  ripde,  et  d^y  tarir  la  source  prineip»ïe 
de  leursi  richesses  :  Foccypation  de  FÉgypte 
pouvait  aussi  balancer  ce»  avai»tages,  don^ 
ner  un  nouveau  cours  aut& spaeiaJaUons  eom^ 
inercialç$,  etpar-Iàmémeaccmife  les  forcer 
et  les  richesses  des  puissance  n[)aritin9^s  tir 
vales  de  la  Grande-Bretagne. 

S'il  n'eût  été  question  qvusi  d'élnpiayer  aU 
dehors  lesjalens,  l'activité^  Te^it  belU- 
queux  des  armées  de  la  république,  on  ponri- 
rait  dire  qu'au<mne  entreprise  n'était  piiais 
analogue  au  caractère  français^,  et  ne.  pou- 
vait saisir  plus  vivenaent  des  esprits  tVenr 
tareux,  ni  touchera  plu3  d'idfttérêfs^partkiii^ 
tiers; surtout  dans  les  d^artemeas  èa  mi^ 
de  la  France.  Un  succès  incomplet  y.  la  senle 
possession  de  l'île  de  Malte  poarait  doit^ 
ner  au  commerce  du  Levant  une  Tigoevit^ 
nouvelle ,  et  le  rendre  de  pins  en  pltis  diffi-^ 
cUe,  l'interdire  même  à  l'Angleterre  :  un 
succès  entier  faisait  partager  cet  avantage 


loB  FRÉCIS 

aux  puissances  maritimes  de  la  Méditerranée 
alliées  de  la  France,  sans  en  excepter  le 
Grand-Seigneur.  Les  contradicteurs  que  ren- 
contrerait cette  assertion  ne  Font  peu1>-être 
pas  assez  profondément  examinée.  La  préci- 
pitation avec  laquelle  cette  affaire  fut  traitée 
à  Constantinople ^  la  trop  grande  confiance, 
et  le  mépris  des  obstacles;  enfin  la  bataille 
^Ahoukyr ,  qui  rappela  si  vivement  le  sou- 
venir du  désastre  et  de  l'incendie  de  la  flotte 
turque  à  Tchesmé^  entraînèrent  les  résolu- 
tions du  sérail;  et  cea  mêmes  considérations 
ent  en  général  fait  prononcer  d'une  manière 
tranchante  sur  cette  grande  question  poli- 
tique. Il  n'était  peut-être  pas  impossible , 
malgré  ce  premier  éclat,  et  précisément  à 
cause  de  l'importance  de  l'armement,  de  re- 
tenir la  Porte-Ottomane  dans  le  cercle  de 
ses  vrais  intérêts,  de  sa  politique  fondamen- 
tale^ et  de  son  alliance  naturelle  :  on  pouvait 
la  dédommager  de  la  possession  illusoire  de 
l'Egypte,  et  l'expérience,  qui  peut  seule 
édairer  des  hommes  qui  portent  le  fatalisme 
dans  Jes  délibérations  des  affaires  d'état ,  au- 
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rait  bientôt  convaincu  les  Ottomans  des  im- 
menses ressources,  de  l'appui  que  leur  au- 
rait procuré  cette  brillante  colonie  intermé- 
diaire entre  leurs  possessions  d'Asie  et  les 
régences  d'Afrique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Di- 
rectoire, qui,  pendant  les  négociations  de 
Hastadty  résolut  l'expédition  d'Egypte,  ou 
y  consentit,  n'en  commit  pas  moins  ime 
grande  £iute. 

N'était-ce  pas  une  aveugle  témérité  que  de 
porter  au  fond  du  golfe  de  Syrie  la  meil- 
leure partie  des  armées  et  le  reste  de  la  ma- 
rine de  la  Méditerranée',  au  moment  où  l'on 
attisait  la  guerre  contre  l'Angleterre,  où  l'on 
donnait  à  la  maison  d'Autriche  des  sujets  de 
mécontentement  et  d'inquiétude  par  les  nou- 
velles révolutions  d'Italie  et  de  Suisse,  où 
l'on  prétendait  dicter  à  l'Empire  une  paix 
honteuse ,  où  l'on  s'exposait  enfin  à  re- 
commencer la  guerre  avec  des  forces  infé- 
rieures? 

Les  hommes  qui  gouvernaient  alors  la 
France  se  persuadaient  qu'ils  avaient  pria 
de  nouvelles  forces  au  dedans  par  la  viola-. 
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ticKQ  des  lois,  et  qu'ils  en  acquéraient  au. 
dehors  en  affectant  la  domination.  Quant  à 
Bonaparte,  il  saisit  peat-^être  le  seul  moyen 
qui  lui  restât  dans  de  telles  circonstances 
pour  échapper  aux  dangers  de 'sa  renommée. 
Il  s'affranchit  ainsi  de  la  dépendance  des 
partis  qui,  depuis  la  révolution  du  l8  fruc- 
tidor, se  disputaient  le  pouvoir;  il  s'ouvrit 
une  nouvelle  carrière,  malgré  ceux  qui  ne 
lui  ré^r valent  qu'un  rôle  secondaire,  »n  si- 
mulacre de  guerre  contre  la  Grande-Bue-^ 
tagne. 

Les  apprêts  de  cette  expédition  se  firent 
avec  autant  de  secret  que  de  diligence  j  Vslc 
ti vite  avec  laquelle  on  pofussait  sur  les  côtes 
de  l'Océan  les  préparatiisi  à^une  descente  en 
Angl^^rare  occupait  tous  les  esprits ,  fixait 
tous  les  o^egards  ;  la  conduite  iméme  du  gou- 
vernement anglais  ,  sa  prévoyaàiee,  ses  soins 
multipliés  pour  mettre  les  optes  en  état  de 
défense ,  servirent  à  cacher  le  véritaWe  objet 
del'armenient  d^  Français  sur  la  Méditar- 
i^née.  Le  ministère,  saisissant  habilement 
cente  occasion  de  rallier  la  masse  de  la  na* 
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tion  par  l'intérêt  de  la  propriété ,  et  le  senti- 
ment de  la  déiense  du  territoire,  se  montra 
plus  inquiet  qu'il  ne  Tétait  réellement.  On 
ne  douta  pas  plus  à  Londres  qu'à  Paris  que 
l'escadre  et  le  convoi  de  troupes  qu'on  pré* 
parait  à  Toulon  ne  fussent  destinés  à  pas<> 
ser  dans  l'Océan;   et  quand  les  détails  d« 
l'embarquement  commencèrent  à  percer , 
quand  des  indices  tels  que  le  rassemble- 
ment d'un  grand  nombre  d'artistes  et  de  sa* 
vans  attachés  à  l'expédition  indiquèrent  assez 
que  son  objet  était  un  grand  établissement, 
et  qu'il  ne  pouvait  être  destiné  que  pour 
les  rivages  à  l'est  de  la  Méditerranée ,  on 
s'obstina  à  considérer  ces  préparatifs  singu- 
liers comme  de  fausses  démonstrations  em- 
ployées à  cacher  le  but  que  le  gouvernement, 
disait-on,  avait  nusà  découvert  avec  une  inso- 
lente indiscrétion  ;  savoir,  le  débloquement 
de  la  flotte  espagnole  de  Cadix ^  le  rassem-^ 
blem^nt  de  toutes  les  forces  navales  des  deux 
nations  pour  protéger  les  transports  et  le 
débarquement  de  l'armée^  enfin  l'invasion 
de  l'Angleterre. 
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On  a  pu  s'étonner  plusieurs  fois ,  dans  le 
cours  de  la  guerre  de  la  révolution,  du  se- 
cret avec  lequel  les  plus  grandes  entreprises 
des  Français  ont  été  préparées;  car  ce  se- 
cret ne  s'accorde  ni  avec  la  légèreté  que  dans 
les  aflFaires  les  plus  graves  on  se  plaît  à  leur 
reprocher ,  ni  avec  les  formes  démocrati- 
ques, les  discussions  publiques,  et  le  par- 
tage de  l'autorité.  La  violence  employée  par 
la  Convention  nationale,  comme  principal 
ressort  du  gouvernement ,  frappait  d'abord 
sur  les  membres  de  ses  comités,  et  réagis- 
sait ensuite  sur  leurs  agens  ;  ils  tremblaient 
tous  à  l'aspect  les  uns  des  autres  j  ils  commu- 
niquaient à  peine  entre  eux;  et,  couverts 
pour  ainsi  dire  d'armes  empoisonnées,  ils 
n'osaient  se  toucher  :  le  secret  fut  alors  ga- 
ranti par  la  terreiu';  et  il  n'est  pas  douteux, 
que,  dans  l'état  de  convulsion  où  la  France 
est  restée  si  long-temps ,  ces  impressions  ne 
se  soient  prolongées  dans  cet  âge  de  fer.  Mais 
la  crainte  seule  n'a  pas  produit  cette  dis- 
crétion extraordinaire;  il  faut  reconnaître 
que  jamais  l'intérêt  particulier  des  chefs 
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d'un  gouvernement  ne  fut  aussi  fbrtenvent 
lié  au  succès  de  sa  cause ,  et  telle  est  la  me^ 
sure  du  zèle  avec  lequel  ils  étaient  servis. 
H  n^a  ni  froideur,  ni  négligence  dans  le» 
agens  ,  quand  ils  prennent  part  à  de  si 
grands  hasards  ;  toujours  d^imminens  dan- 
gers, toujours  de  vastes  espérances  :  aussi 
la  chute  et  les  triomphes  alternatifs  des 
partis  ne  faisaient  quWermir  cette  étrange 
fidélité. 

Pendant   qu^on    pressait  les   préparatifs 
tant  en  France  qu'en  Italie ,  Bonaparte  vi- 
vait à   Paris  dans  une    sorte  d'obscurité; 
il  semblait  s'éloigner  entièrement  des  af- 
faires pour  s'adonner  à  la  culture  des  scien- 
ces. Plus   il  fixait  Tattention  générale,    et 
plus  le  vague  de   ses  démarches,  l'incer- 
titude qui  régnait  sur  sa  véritable  destina- 
tion servait  à  la  dérober  aux  conjectures  :  il 
sut  faire  durer  ce  masque  jusqu'au  moment 
de  son  départ ,  et  maintenir  la  vacillation  de 
l'opinion ,  rtant  au-dedans  qu'au-dehors .  C'est 
ainsi  qu'on  mit  impunément  à  découvert  le 
véritable  projet ,  sans  avoir  à  craindre  que 
a.  8 
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les  soupçons  du  ministère  anglais  s'y  alta- 
•chassent  de  préférence.  Après  avoir  plusieurs 
fois  répandu  et  démenti  les  bruits  de  son 
:r6tourà/Za^^adf^pour  Taccéléralioh  et  la  con- 
clusion des  négociations,  on  fit  publier  par  les 
feuilles  officielles  du  12  au  1 5  germinal  an  6 
(i  au  a  avril  Ï798),  Farrêté  du  Directoire  qui 
ordonnait  au  général  Bonaparte  de  se  rendre 
à  Bre$ty  pour  y  prendre  le  coQimandement 
des  forces  de  terre  et  de  mer ,  dont  il  avait 
feit  une  première  inspection.  Bientôt  après 
ou  annonça   par  la  même  voie  qu'il  par- 
lait décidément  pour  Rastadt  :  Bonaparte 
écrivit  lui-même  au  comte  de  Cbbentz^  pour 
l'inviter  à  se  rendre  à  Rastadt,  afin  d'y  ti^a- 
vailler  de  concert  avec  lui  à  aplanir  toutes 
les  difficultés.  Le  courier  repartit  de  Vienne 
-le  10  mai  avec  la  réponse  du  ministre  im- 
périal qui  devait  se  rendre  à  JRastadt  le  1 4 , 
et  Bonaparte  arrivait  dans  ce  moment  même 
à  Toulon.  On  crut  à  Vienne  qu'il  avait  eu 
réellement  l'intention  de  se  rendre  à  iîûw- 
iadty  et  qu'il  ne  s'était  décidé  à  partir  et  à 
poursuivre  son  plan  qu'au  dernieo:  moment, 
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tt  par  des  considérations  relatives  à  l'état 
intérieur  de  la  République  et  à  la  coalition 
de  la  majorité  des  membres  du  Directoire  avec 
les  Jacobins  de  l'opposition, 

La  flotte  de  Toulon  réunie  était  composée 
de  i5  vaisseaux  de  ligne  ,  6    frégates^   Q 
flûtes ,    quelques   corvettes  j    et   le  convoi 
était  4^ejiviron  55o  bâtimens  de  transport  ; 
a5,ooo  hommes  de  diflérentes  armes  et  dans 
le  meilleur  état ,  furent  embarqués  avec  la 
plus  grande  précipitation.  L'impatience  des 
troupes  et  des  équipages  était  extrême ,  et 
les  généraux  contenaient  avec  peine  le  n^é-r 
contentement  et  les  murmures  clti  soldat, 
lorsque  la  présence  de  Bonaparte  rétal^lit  la 
confiance  et  releva  les  esprits. 

Ce  fut  une  .époque  très-remarquable  que 
celle  où  la  France  respirant  à  peine  et  se 
livrant  à  l'espoir  de  1é^  paix,  ayant  à  répar 
rer  tant  de  sacrifices ,  et  la  substance  qu'elle 
avait  dissipée  dans  pept  carapagn,es,  vit  expor- 
ter de  son  ftpl  les  ressources  les  plus  pf  écieoses 
qu'on  eût  pu  recueillir  4ans  les  départemens 
méridiopaux  et  en  Italie,  soit  en  hommes  , 
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soit  en  argent ,  soit  en  munitions  de  toute 

espèce. 

Le  général  Berthier  avaiit  fait  pendant 
son  séjour  à  Rome,  les  premiers  apprêts'de 
rembarquement  d'une  division  à  Civita-Vec- 
chia  et  dans  quelques  autres  ports.  Le  gé- 
néral Desaix  se  rendit  en  Italie  pour  en 
prendre  le  commandement ,  et  dut  mettre  à 
la  voile  de  Cipita-F^eccHia  en  même  temps 
qu'une  autre  partie  du  convoi,  dont  Tar- 
mement  et  rembarquement  furent  dirigés 
par  le  général  Murât,  et  qui  se  trouvait  sous 
les  ordres  immédiats  du  général  Baraguay 
d'Hilliers ,  partit  de  Gênes  ;  la  réunion  dut  se 
faire  à  la  mer. 

Il  y  eut  beaucoup  d'accord  et  de  précision 
entré  les  divers  points  d'embarquement,  ré- 
sultats qu'on  obtient  diflficilement  dans  ces 
sortes  d'opérations  j  tout  était  prêt  vers  le 
i5mai. 

Le  moment  où  le  général  Bonaparte  se 
rendit  avec  Pamiral  Bruix  à  bord  du  vais- 
seau r  Orient  y  de  i  lo  canons ,  et  y  arbora  le 
pavillon ,  fut  aussi  celui  des  dernières  lueurs 
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de  k  pais  :  non ,  qu'il  ne  fut  temps  encore 
de  prévenir  une  rupture  et  de  profiter  même 
de  la  disposition  de  la  cour  de  Vienne  à  don-* 
ner  une  satisfaction  à  la  République,  à  cause 
du  désordre  commis  par  le  peuple  de  Vienne 
au  palais  de  l'ambassadeur  Bernadotte;  mais 
déjà  l'Ajigleterre ,  impolitiquement  exclue 
du  congrès  de  Rastadt  y  menacée  de  perdre 
l'Irlande  déjà  presque  entièrement  soulevée, 
avait  fait  avec  succès  les  plus  grands  efibrts 
pour  former ,  par  l'entremise  de  la  Russie , 
une  nouvelle  coalition.  La  négociation  de 
M.  Cobentzel,  qui,  vis-à-vis  de  Bonaparte, 
aurait  pu,  par  l'explication  et  la  sanction 
des  articles  les  plus  importans  du  traité  de 
CampO'Formio y  conduire  à  des  résultats 
satisËdsans ,  ne  fut  à  l'égard  de  l'ex-rdirec- 
teur  François  de  Neufchateau  que  le  mas<> 
que  de  l'alliance  ofiensive  et  défensive  entre. 
les  deux  empereurs. 

Quelque  favorables  que  fussent  alors  au 
nouveau  plan  de  l'Angleterre  l'opinion  et 
les  sentimens  particuliers  de  l'empereur  de 
Russie,  il  fallait  cependant  que  sa  situation 
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politique  vis-à-vi$  de  l'empire  .ottoman  laî 
inspirât  une  assez  grande  sécurité  pour 
qu'il  osât  dégarnir  ses  frontières  mëridio- 
ïiales  ,  et  porter  aux  extrémités  tte  FEurope 
la  meilleure  partie  de  cette  armée ,  devenue 
depuis  trente  ans  si  redoutable  aux  Turcs. 
Il  fallait  aussi  rétablir  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Perse,  parce  quç  cette  guerre  ne  pou- 
vait qu^entrainer  à  des  hostilités  avec  lèà 
sujets  du  Grand-Seigneur.  Cette  paix  fut  con- 
clue à  peu  près  vers  cette  époque  à  Tefflis  y 
capitale  de  la  Géoi^gie  persane  ;  les  conditions 
du  traité,  dont  la  principale  fut  la  restitu- 
tion des  conquêtes  faites  par  les  armées 
russes  à  Pouest  de  la  mer  Caspienne^  prou- 
vèrent que  Férapereur  de  Russie  voulait 
au  prix  de  ces  sacrifices ,  disposer  prômpte- 
ment  de  ses  armées  pour  servir  la  nouvelle 
coalition.  On  était  si  loin  encore  d'avoir 
rassuré  les  Turcs ,  et  de  les  avoir  disposés 
à  celte  étrange  alliance ,  que  le  corps  de 
20,000  Russes  qui  fut  laissé  au  bord  du  Kur, 
sur  la  limite  qui  sépare  les  empires  de  Perse 
çt  de  Russie;,  donna  de  Forabrage  à  la  Porte 
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ottomane ,  qui  fit  assembler  sur  les  fron-« 
tières  de  l'Arménie  un  corps  à  peu  près  d'é- 
gale foi^. 

D'un  autre  côté,  la  rébellion  de  Passawan 
Ogiou  donnait  à  Constantinople  de  vives  in^ 
quiétudes  y  à  caufi6  de  l'appui  qu'il  pouvait 
recevoir  des  anciens  ennemis  de  l'empire 
ottoman.  L'impression  profonde  des  victoires 
de  Catherine  II ,  et  de  ses  prétendus  projets 
de  coniquéte  et  de  partage  de  la  Turquie 
d'Europe  n'était  point  efiFacée;  et  pour  prou- 
ver le  changement  de  système  du  cabinet 
de  Pétersbourg  k  cet  égard ,  il  ne  fallut  pas 
moins  que  l'oflfre ,  sans  doute  bien  inatten- 
due par  les  Turcs ,  d'employer  le  vainqueur 
àUsmailow  à  réduire  Je  pacha  rebelle  de 
J^idin. 

Le  gouvernement  français  avait  négligé 
depuis  long-temps  de  resserrer  ses  liaisons 
avec  la  Porte  ottomane;  il  s'était  écarté  des 
véritables  bàaes  de  l'alliance ,  et  avait  con- 
tribué luinmémé,  depuis  la  nouvelle  ère  po* 
litique  du  traité  de  1766,  à  affaiblir  ce 
contre -poids  à  la  puissance  de  la  maison 
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d'Autriche  et  à  Tacçroissement  de  la  Russie. 
L^incohérence ,  Fincertitude ,  le  désordre 
que  porta  nécessairement  la  première  révo- 
lution dans  les  relations  extérieures  de  la 
France;  le  dissentiment  des  ministres,  les 
intrigues  des  partis  furent  plus  sensibles  à 
Constantinople  que  dans  aucune  autre  cour 
de  FEurope,  à  cause  de  l'éloignement ,  et 
plus  encore  à  cause  du  respect  religieux  pour 
les  anciens  usages,  et  par  la  lenteur  apathique 
des  Turcs,  qui  ne  peuvent  comprendre  que 
les  résolutions,  et  même  les  institutions  hu- 
maines, soient  périssables  comme  les  hommes. 
Au  lieu  de  s'attacher  à  fonder  de  nou- 
veau et  à  cultiver  une  alliance  si  nécessaire 
pour  la  République,  puisqu'elle  se  trouvait 
en  guerre  avec  les  ennemis  naturels  de  la 
Porte  ^  le  gouvernement  français,  trop  oc- 
cupé par  ses  commotions  successives ,  y  mit 
peu  d'importance  ;  on  ne  seconda  point  les 
ministres  et  les  agens  qui  sentaient  :1a  né- 
cessité de  respecter  les  formes  et  Jes  usages 
consacrés  ;  on  en  envoya  qui  les  négligèrent; 
#t  quand  on  voulut  quelques  mois  avant  l'ex* 
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pédiUon  dTÉgypte  ,  renouer  les  anciennes 
liaisons ,  il  était  trop  tard  pour  recouvrer 
]a  confiance  ;  il  ne  restait  pas  assez  de  temps 
pour  se  mettre  en  mesure  de  traiter  une  af- 
faire très-délicate ,  mais  quHl  n'eût  pas  été 
impossible  d'arranger,  si  la  conduite  anté- 
rieure du  gouyernement  en  eût  ménagé  Jes 
moyens.  Il  eût  fallu  être  assuré  des  dispo- 
sitions du  divan  et  les  avoir  préparées  de 
longue^main.;  car  la  nécessité  de  tenir  secret 
le  but  de  l'expédition  ne  permettait  pas  d'en- 
trer en  négociation  ouverte  pour. l'occupa- 
tion de  l'Egypte. 

Uarmement  de  jToz^/b/},  qui,  s'il  n'était 
pas  dirigé  contre  l'Angleterre  ou  l'Irlande , 
menaçait  évidemment  les  possessions  du 
Grand-Seigneur ,  donna  au  ministre  anglais , 
à  Constantinople  y  d'utiles  prétextes  .pour 
inspirer  la  méfiance  et  saper  les  bases  d'une 
des  plus  profitables  alliances  de  la  France, 
et  qui  depuis  long-temps  excitait  l'envie  de 
l'Angleterre. 

Cependant ,  même  après  le  départ  de  Bo- 
naparte, qui  eut  lieu  le   19  mai  1798,  les 
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derniers  doutes  sur  le  véritable  but  de  Fex- 
pédition  ne  furent  point  levés.  La  flotte  fit 
voile  à  Fesi  ,  et  rallia  successivement  36 
bâtimens  et  49O00  hommes  sortiis  de  Bastia^ 
et  les  deux  grandes  divisions  de  la  côte  d^Ita- 
lîe  :  celle  de  Gènes  de  i5o  bâtimens  de  trans- 
port  se  joignit  à  la  masse  du  convoi  du  ik6 
au  28  mai ,  par  le,  travers  de  File  Saintes- 
Madeleine  ^\£i  flotte  relâcha  trois  jours  après 
dans  la  baie  de  Cagliari,  et  alla  taouiller 
le  4  juin  dans  les  eaux  de  la  Sicile  y  en  vue 
de  Marsale.  C'était  dans  ces  parages  que  Bo- 
naparte avait  fixé  le  rendez- vous  de  la  di- 
vision de  Cwita-Vecchiay  sous  les  ordres  du 
général  Desaix,  escortée  seuleiflent  par  quel- 
ques frégates.  L'escadre  et  la  totalité  du  con- 
vpi  se  trouvèrent  ensemble  le  9  juin,  sous 
nie  du  Goze;  et  le  lendemain ,  ce  formidable 
armement  parut  devant  Malte. 

La  demande  que  fit  Bonaparte ,  et  le  refus 
du  Grand-Maître  de  recevoir  Fedcadre  fran- 
çaise dans  le  port  de  Malte  ^  et  de  permettre 
aux  bâtimens  du  convoi  de  faire  de  Feau 
dans  les  diSférens  mouillages  de  Fîle ,  ne  fu- 
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rent  que  de  vaines  formalités  :  s^assiirer  da 
point  le  plus  iiiiiportant ,  entre  FEurope  et 
l'Asie ,  de  l'entrée  des  mers  du  Levant  ^  et  de 
la  navigation  exclusive  de  ]a  Méditerranée, 
dont  les  Anglais  allaient  achever  de  s^empa- 
rer  ;  leur  ôter  un  port  de  retraite  aussi  com- 
mode pour  leur  commerce  que  pour  lé  ra- 
fraîchissement de  leurs  croisières  ;  enfin 
s'assurer  de  cette  communication  indispen- 
sable pour  Texécution  de  ses  projets  ulté- 
rieurs ,  tels  furent  lés  motifs  de  cette  atta- 
que inattendue. 

Lé  débarquement  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  activité  sur  divers  points  à  la  fois , 
et  principaletaient  à  la  lêté  de  Saint-Paul^  et 
au  mouillage  de  Mçrsa  Siroco  ^  sous  les 
ordres  du  général  Desaix';  les  généraux 
Lasnes  et  Marmont  desserrèrent  la  place  jus- 
qu'au pied  du  glacis. 

Tant  d'ardeur  et  tant  d'audace  en  impo- 
sèrent aux  Maltais  surpris  ;  mais  même  après 
avoir  manqué  de  â'opposer  au  débarque- 
ment, cette  place,  l'une  des  plus  fortes  de 
l'Europe,  eût  pu  soutenir  un  siège  aussi 
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mémorable  que  celui  qui,  en  1 565,  immorta- 
lisa Jean  de  La  Valette  j  c'eût  été  rendre  un 
bel  hommage  à  sa  mémoire,  que  de  défendre 
la  place .  qu^il  construisit  lui  -  même  après 
avoir  chassé  les  Turcs ,  et  dont  les  fortifica- 
tions ont  été  depuis  perfectionnées  par  les 
plus  habiles  ingénieurs. 

Mais  les  intelligences  des  Français  avec 
un  parti  de  leur  nation  parmi  les  chevaliers , 
la  négligence  des  préparatifs  de  défense,  la 
faiblesse  du  Grand-Maître  et  de  sop  conseil , 
enfin  les  mouvemens  tumultueux  des  habi- 
tans  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  place  y 
causèrent  une  extrême  confusion  ;  sans  doute 
que  les  divisions  de  nations,  de  partis, 
d'intérêts,  qu'alimentait  la  forme  de  gou- 
vernement et  d'administration  de  l'ordre, 
paralysèrent  tous  les  moyens  de  résistance. . 

Après  vingt-quatre  heures  d'un  simulacre 
de  défense  que  l'importance  de  la  conquête 
de  l'île  de  Malte  permet  à  peine  de  rappeler, 
la  reddition  de  la  place  et  de  tous  leiî  forts , 
la  remise  de  toute  la  marine  (  2  vaisseaux , 
une  frégate  et  4  galères  ),  celle  de  toute  l'ar- 
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tillerie,  des  magasins,  des  trésors,  et  des 
autres  propriétés  de  Tordre  fut  signée  Je  i3 
juin  à  minuit,  à  bord  du  vaisseau  FOrient. 

Ainsi  passa  tout  à  coup  sous  la  domina- 
tion de  la  France  cette  île  célèbre ,  qui  sous 
les  Romains  n^eut  pas  une  moindre  impor- 
tance que  de  nos  jours.  Dans  le  moyen  âge, 
ce  fut  par  un  Français,  le  comte  Roger  Le  Nor- 
mand ,  qu'elle  fut  conquise  sur  les  Sarrazins  : 
on  sait  qu'elle  devint  un  fief  du  royaume 
de  Sicile ,  et  qu'elle  fut  possédée  par  le  roi 
de  France  Louis  XII ,  lors  de  la  conquête  de 
Naples  ;  les  chevaliers  de  Saint-Jean ,  chas- 
sés de  Rhodes  en  1622  ,  la  reçurent  en  fief 
de  l'empereur  Charles  V.  Ils  en  faisaient 
hommage  au  roi  de  Sicile  ;  et  tel  fut  le  fon- 
dement de  la  vaine  réclamation  de  la  cour 
de  Naples. 

Heureux  de  n'avoir  pas  été  rétardé  par 
une  résistance  qui  eut  donné  aux  Anglais 
le  temps  de  rencontrer  la  flotte  française  et 
le  convoi  dans  une  position  très-défavorable, 
et  de  faire  échouer  son  entreprise ,  Bona-* 
parte,   après  s'être   renforcé  et  javiteillé, 
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laissàk  Malte  une  garnison  de  4,ooo  hommes 
^ous  les  ordres  du  général  Vaubois^  et  rem- 
barqua promptemeiit  ses  troupes. 

Ju  amiral  Bruix  fit  route  à  l'est  ,  conser- 
vant sous  le  veat  cet  immense  convoi  de 
plus  de  4oo  voiles,  et  sortit  du  ôanal  de 
Malte  et  de  Sicile ,  étonné  sans  doute  que 
les  vingt-cinq  jours  écoulés  depuis  son  dé- 
part de  Toulon  n'eussent  pas  suflGl  aux  An- 
glais pour  découvrir  et  couper  sa  route. 

L'amiral  Saint- Vincent,  q^ui bloquait  avec 
â5  vaisseaux  de  ligne  le  pprt  de  Cadix ,  nç 
prêta  aux  Français  d'autres  projets  que  de  le 
forcer  à  s'éloigner  de  la  cote  pour  exécuter 
leur  réunion  avec  les  Espagnols  ;  il  fit  obser- 
ver trop  tard  la  flotte  française,  et  persuadé 
qu'elle  chercherait  d'abord  à  gagrier  Mahon  , 
il  se  contenta  de  détacher,  le  9  mai,  l'amiral 
Nelson,  avec  3  vaisseaux  et  quelques  fré- 
gates pour  recorjnaître  la  r:ade.  de  Toulon. 
II  était  presqu'à  la  vue  de  la  cote ,  dès  le  1 7 , 
au  moment  où  la  flotte  se  préparait  :à  appa- 
reiller ,  lorsqu'il  en  fut  arraché  par  un  coup 
de  vent,  qui  le  força  de  relâcher  au  port 


DES    EYI^MKMËNS    MILITAIRES.  12^ 

Saint-Pierre^  enSardaigne,dontle  comman- 
dant x^efusa  d'abord  de  le  recevoir.  L'amiral 
Nelson  ne  put  remettre  à  la  mer  que  le 
a6  mai  ;  il  continua  de  c)X)iser  dans  ces  pa<* 
rages ,  en  attendant  1 1  vaisseauxqui  devaient 
former  son  escadre ,  et  qui  ne  se  rallièrent 
à  lui  que  le  lo  juin;  il  parut  seulement,  le 
lendemain  1 1 ,  avec  i6  bàtimens  de  guerre  à 
la  vue  du  port  de  Toulon. 

La  flotte  française  en  était  partie  depuis 
vingt-trois  jours  ;  la  combinaison  tr es- j  uste  du 
ralliement  des  divers  don  vois  dans  les  eaux 
de  la  Sicile ,  les  vents  qui  l'avaient  favorisée, 
enfin  les  retards  des  Anglais ,  convaincus  que, 
pour  être  bien  informés ,  il  leur  suffirait  de 
couper  les  routes  au  sud  et  au  sud-ouest , 
lear  dérobèrent  entièrement  la  navigation 
et  les  premières  opérationsde  Bonaparte. 

Nelson,  désabusé ,  fit  voile  pour  la  mer  de 
Toscane^,  et.  après  s'être  assoBré  par  l'entre- 
mise de  l'envoyé  d'Angleterre ,  M.  Hamil- 
ton,  que  jdans  un  cas  pressant  il  trouverait 
dans  les  ports  de  Sicile  tous  les  secours  qui 
lai  seraient  nécessaires,  il  continua  sa  route 
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vers  le  détroit ,  et  mouilla  à  Messine ,  où  il 
apprit,  le  19  'juin ,  que  les  Français  étaient 
maîtres  de  File  de  Malte.  C'était  sept  jours 
après  la  signature  de  la  capitulation ,  et  par 
conséquent  les  deux  flottes  se  trouvaienten 
même  temj^s ,  les  Anglais  au  nord ,  les  Frau* 
çais  au  sud  de  la  Sicile,  comme  ils  s'étaient 
trouvé^  quinze  jours  auparavant ,  tournant 
sans  se  rencontrer  autour  de  la  Sardaigne. 
C'est  dans  de  telles  circonstances  que  dans  la 
guerre  de  mer  le  hasard  décide  presque  seul 
du  succès ,  et  que  les  jeux  des  vents  et  de  la 
fortune  geuvent  égalemeht  servir  l'audace  et 
confondre  la  prévoyance. 

Dans  la  suite  de  cette  campagne  la  navi- 
gation des  deux  flottes  en  offrit  un  exemple 
encore  plus  frappant,  et  plus  singulier  en- 
core :  l'amiral  Nelson  s'arrêta  trois  jours' à 
Messine  j  et  fit  voile  du  cap  Passara  ]ponr 
l'Egypte,  le  21  juin  :  ces  trois  journées  étaient 
la  seule  avance  que  l'amiral  Bruix  eut  sor 
lui,  puisqu'il  n'avait  achevé  de  quitter 
Malte  qae  le  19,  au  moment  où  l'escadre  an- 
l^laise  arrivait  à  Messine.  La .  ûotte»£rançaid6 
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était  embarrassée  et  retardée  par  un  immense 
convoi;  la  flotte  anglaise,  au  contraire,  for* 
çantde  voile ,  et  faisant  toujours  bonne  route, 
devait ,  sur  le  même  trajet ,  et  avec  les  mêmes 
vents,  gagner  sur  la  première  au  moins  un 
tiers  de  l'espace  à  franchir  :,en  effet ,  elle  la 
dépassa  sans  la  rencontrer ,  et  arriva  le  hui- 
tième jour  de  son  départ  de  Sicile  à  la  vue 
i^Jlexandrie  (  le  28  juin  )• 

Les  officiers  que  l'amiral  Nelson  fit  mettre 
à  terre  lui  ayant  rapporté  qu'on  n'avait  au- 
cune nouvdle  des  Français,  qu'aucun  bâti- 
ment n'avait  paru ,  et  que  nuls  préparati& 
n'avaient  annoncé  un  projet  de  descente  en 
Egypte ,  l'amiral  se  borna  à  répandre  l'alarme 
sur  la  c6te  ;  il  inspira  aux  habitans  d^ Alexan- 
drie assez  de  confiance,  par  la  présence,  de 
son  escadK ,  pour  les  eiig^ger  à  se  défendre  ; 
il  fit  passer  :à  Alexandrie,  un  paquet  pour 
Thide,  et  r^nit  à  la; voile  pour  aller  au- 
devant  de  la  flotte  française. 

L'amiral  Bruix  reconnut,  le  fàS  juin, 
Tîle  de  Candie  :  il  eut  soin  d'arrêter  tous  les 
bâtimens  marchands  qu'il  rencontra,  et  les 
a.  Q 
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força  de  le  suivre,  afin  que  les  Anglais  ne 
pussent  receroir"  aucune  nouYelle  de  la  mer 
et  calculer  sa  route.  Il  s^éleva  wi  peu  dans  le 
nord  ,  en  approchant  de  la  côte  d^Égypte^ 
s&n  de  se  placer  entre  la  terre  et  le  convoi  y 
atterra  sur  la  tour  »des  Arabes,  et  parut  le 
1*'  juillet  devant  Alexandrie.  MelsiMi,  au 
contraire ,  serra  le  vent ,  et  prolongea  la  côte 
vers  l'ouest. 

Informé  par  le  consul  diS  France  que  la 
flotte  anglaise  sfétait  présentée  deux  jours 
auparavant,  3Qnaparte  fit  dès  le  soir  même 
commencer  le  débarquement, 

Nelson,  après uneinutile  croisière ,  se  trou- 
vant le  9  juillet  à  la  hauteur  àeCandiis,  et 
manquant  déjà  d'eau  et  de  bois ,  4t  voilepour 
la  Sicile ,  où ,  conformément  aux  promesses 
et  aux  ordres  donnés  par  la  coui*de  Naples, 
il  fut  reçu ,  et  se  ravitailla  avec  la  plus  gitode 
activité  dans  I9.  rade  de  Syracuue  ^  à  J^ugusia 
et  quelques  autres  ixiouillages  dé  la  côte  jos** 
qu'à  Girgentk  (  Agrigente);  il  arriva  en  Si- 
cile le  19  juillet,  et  en  repartit  cinq. jours 
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Bonaparle ,  qui  devaitcroire  que  Tescadre 
^Pj^fô^e  a¥fliit  étebli  sa  .croisière  de  manière 
à  y^Uler  ;sur  J'attearrage  ^Alemmârie^  pressa 
le  débaiiquement  malgiié  Je  ve9t  frais  et  la 
merJbouieuse  qui,  brisant  sur  les  rescifs, 
rendait  cette  opération  diflBb^le,  et  même  pé- 
rilleuse. Le  g^éral  Menou  débarqua  le  pre- 
mier avec  sa  division ,  à  une  lieue  et  demie 
Hi  Alexandrie ,  au  mooiUage  du  Maretbou , 
flans  y  jtnoamar  aucune  résistance  j  ies  divi-^ 
sioos  des  généraux  Kléber,  Bon  et  Reynier 
se  joignirent  à  lui,  mais  il  fut  impossible  de 
débacquer  l'utillecie  ni  ie^  chevaux.  Cepen- 
dant Bonafiajile  ayant  d^à  mis  à  terré  5  à 
6,000  JbiQMunes ,  laissa  au  géDiéral  Reynier  le 
soin  de  ccoitiiiuer  le  débuquemenjt ,  et  niar- 
dia  sur  Alexandrie.  Une  colonne  conduite 
par  lé  général  Menou  suivit  la  plage  vei^ 
rouest  Ap  l'enceinte  de  la  ville  des  Arabes 
qui  couvre  la  nouvelle  Alexandrie  ;  le  gé* 
néral  Kléber  ae  dirigea  du  outé.de  Ja  co* 
lonne  ^Jm  de  Pompée^  où  JBonap^te  se 
porta  de  sa  personne.  Une  troisièœls  coltm** 
ne,  sons  les  ordres  du  général  Bon ,  mar« 
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chait  du  côté  de  Fest  sur  la  ^ovie de  Rosette. 
Bonaparte,  ayant  reconnu  cette  enceinte^ 
flanquée  de  tours  dont  les  brèches  avaient 
été  réparées ,.  et  qu'un  peuple  armé,  tumul- 
tueux ,  et  poussant  de  grands  cris ,  se  prépa- 
rait à  défendre ,  saps  attendre  son  artillerie , 
fit  serrer  ses  colonnes  à  demi* portée  de  fusil 
de  la  muraille ,  et  livra  l'assaut  malgré  le  feu 
des  assiégés  et  la  grêle  de  pierres  qu'ils  lan- 
çaient sur  les  assaillans.  Le  général  Menou 
parvenu  sur  la  muraille  avec  ses  premières 
troupes,  fut  blessé  grièvement  et  précipité  : 
le  général  Kléber ,  désignant  un  endroit  plus 
praticable,  fut  aussi  blessé.  L'enceiidte  fut 
escaladée;  les  Arabes  et  les  Turcs >  délogés 
des  tours,  et  vivement  poursuivis,  se  réfur 
gèrent  dans  le  fort  triangulaire,  dans  le 
Phare  f  et  dans  la  nouvelle  ville  :  Us  s'y  dé- 
fendaient encore  opiniâtrement,  quand  les 
principaux  babitans  vinrent  au**devant  du 
général  français.  Les  deux  châteaux  capitu- 
lèrent ,  et  avant  la  .fin  de  la  journée,  Bona* 
parte  fat  entièrement  n^aître  de  la  ville,  des 
forts  et  des  deux  ports  :  le  convîoi  entra  à 
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Alexandrie  y  et  l'escadre  alla  inoùillet  à  la 
rade  SkAhouhyry  pour  achever  le  débarque* 
ment  -de  Fartillerie. 

Msdtre  de  la  principale  entrée  de  FÉgypte 
et  du  port  le  plus  imptotant,  Bonaparte  ne 
perdif  pas  un  instant  pour  marcher  vers  le 
Caif^,  laire  remonte^i^le  M7,  occuper  tous 
les  portes  dte  la  côte  ,jpi?ofiter  de  la  pyemiçre 
impressioui  et  atjteindrelés  Mameluckf^Avant 
que  les  Beys  eussent;  pu  se  concerter  et  for- 
mer un  plan;  générp^l  de  défense.  II.  ne  co^ir 
mit  point  la  faute  qui  coûta  si  cher  à  Se^Qt 
Louis,  lorsque,  pour  avoir  attenidjii  tîx)p 
long-temps  à  Dandette  Farrivée  du  comte 
de  Poitiers,  il  laissa  écouler  la  saison  fayo* 
rable  aux  opérations^  ,  .  : . 

Bonaparte  signa  la  capitulation  ^ Alexan- 
drie \çi  5  juillet.,  et.  dès  le  lendemain  son 
avant-garde ,  commandée  par  le  géné:çal  De- 
saix,  orrryeL  kDamarj^ury  après  avoir  tra- 
versé quatorze  lieues  de  désert. 

Le  même  )our,;|es  autres  divisions  se 
mirent  en  mBxchp:d^,Afexandrie  et  de  Ror 
setfe,,  et  le  aa  elles  furent  réunies  sur  le  bord 
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àuNUy'k  Rahmànyeh ^  ici  se  passa  le  premier 
engageinenif avec  lésMameluoks^  cpÂ\  au  nom- 
bre de  7  à  800,  attaquèrent  le  ]^én!ôral  De- 
sàix^  et  fàveïït  repousses  et  disp^bsésl 

(Jetait  raVant-gMded^UA  c^tpi  d!aï»niée 
qbe  Mourid-Bey  avait  mssembié ,  ét;Aiht  la 
plus  grande  pàttie  é\ââl'  composée  de  cava- 
lerie} iiaviaif  pris  une  pôsitîoha\k^ViHa^  de 
Chebf¥is  :  sa  droitie  (^taiî  dppuyéé*  aii  Nil  y 
soutenue  par  huit  ou  dix  grosses  ékaloiipés 
tJa^norihières ,  et  pïlisièùts  battënéfe  éléVées 
i^ù'pïe  rivia^^. 

Xe^i'5  juitlel  les  dëùx  armées  ste  tréttVé- 
vé1AÏ  cri  présence  :  Bbnàpài*lé  qui  tfàVait 
que  atto  hommes  de  caf  àlerîe ,  faiBlë  eilcbré 
et  épuisée  par  la  tourmente  de  la  mër ',  dis- 
posa ses  cinq  dîvifdoii]^  'en  otàtt  dé  bataille 
par  échelons  ,  se  flanquant  eiitirèf  elles  ;^  dette 
ligne'  éfetit  appùyëé  à  deux  villages  diarls  les- 
quelsîljettà  un'grâïïd  nombre  dé  tîWîlleQrs; 
chaque  division^  etiûf  Î6ï!mëè  éii^  '  càïW , 
ayant  se^  bagages  à^  cèiitré,  Fartilléifte  était 
placée?  a^x  angles^  deiickrrës'  et' dans  léuî?à  itt- 
térvalies  ;  cetttî  dîspôisiftbn  opposait  ]^ar ^es 
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feux  croisés  un  invmdlBle  obstacle  aux 
charges  iîii^tuéiisés  et  désùtiiës  de  la  cavà* 
lerie  dé  Môurad-Écy. 

Tel  èèt  Favàiitâge  du'  ^érfëètîohttëmént  dé 
la  ta<Él£q;aé  dés  Euitopéèhs ,  appropriée  aux 
artaes  liio&itàéB  ;  les  O Aentaûx  en  les  adop- 
tant ,  ]f  ont  presque  riéri  dtân^  à  leur  riia^ 
nière  de  marcher  et'  de  co^Fffttré.  Leur  va* 
leur  et  Fïm^tuosAté  de  lëujfs  aC£àqixés'  ùe 
peuvent  soutenir  Fcffet  dé*  la:  làôusqueterie 
et  le  choc  de  nos  masses  que  ^àr  la  grande 
supéminLté  ëû  i^onibré  de  conïbàttans. 

Cette  fois,  céfte  stipéribi^é  même  léui'  fut 
iàutile.  liCflôttillë  turque fàt  attachée  pk'rTe 
chef  dé  division  Pérféé,  qxii  n'avait  que  trois^ 
chaloupes  canonnières,  une  demi-galère ,  et 
uni  chéBëcl:-  ^uir  lequel  se  trouvaitent  les  sa- 
vàris  SHongè  et'  BcrïhoUet.  Lés  ttoiS  chàlbupéî 
et  la  dèmi-^éifë  fureàdtffîibb^d  prise»  par  feî^ 
lifoiÙélucIEs  ^  mialis  il  patvîht  à  léis  reprendre 
après  xtd  conibàt  ojnniâïré ,  et  mit  lé  feu  a  la 
chalotijjé  délëuï  âiniM;  le  général  d'artille- 
rie Aiidrébssi  ctimihandàit  sdf  là  fiàttillé  tei 
troupes  de  débarquement. 
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Mourad-Bey  ne  put ,  en  débordant  les  ailes 
de  l'armée  française  par  sa  nombreuse  cava- 
lerie, trouver  un  point  faible  pour  pénétrer 
dans  les  carrés ,  et  renverser  ces  murs  de  feu , 
après  avoir  vu  moissonner  ses  braves  Mame- 
lucks^  il  fit  sa  retraite  vers  le  Caire.  Bonaparte 
continua  sa  marche  par  Alkam^  Abonné- 
cube  et  Wardam^  et  se  trouva,  le  20  juillet, 
à  Omedinar  à  la  vue  des  Pyramides,  et  à  six 
lieues  de  la  capitale  de  l'Egypte. 

.  Mourad ,  ayant  rassemblé  les  Beys  avec 
toutes  leurs  forces^  s'était  retranché  au  vil- 
lage à^Embabehi  qu'il  avait  garni  d'artillerie  ; 
6,000  hommes  de  cavalerie,  ta»t  Arabes: 
que  Mamelucks,  étaient  répandus  dans  la 
plaine. 

L'armée  française^  fatiguée  par  ces  raart- 
ches ,  et  par  l'excessive  chaleur,  séjourna  à 
Wardam  pour  se  réparer,  rétablir  l'artille- 
rie ,  nettoyer  ses  armes  promptement  rouil- 
lées  par  les  vapeurs  du  NU  y  et  se  préparer  à 
la  bataille  dite  des  Pyramides  y  qurfut  livrée 
le  lendemain  21  juillet.  L'ordre  de  bataille 
fut  le  même  qu'à  l'affaire  de  Chebreis  ;  la  divi- 
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sion  Desahc ,  qui  formait  Tavant-garde ,  et 
fit  d'abord  r^li^  celle  des  Mamelucks, 
se  mit  en  ligne  à  la  droite  avec  la  divi- 
sion Reyilier;  ces  deux  divisions  furent  au 
même  instant  attaquées  avec  fureur  par  la  , 
moitié  de  la  cavalerie  des  Mamelucks  ;  l'autre 
moitié  soutenait  les  rëtranchemens  du  vil- 
lage à^Embabeh.  La  valeur  téméndre  des 
Mamelucks  échoua  encore  cette  fois  devant 
ces  masses  hérissées  de  baîoniiettes ,  et  dont 
le  feu  redoutable,  réservé  jusqu'à  demi-por- 
tée,  joncfas^it  la  plaine  des  cadavres  de  ces 
intrépides  cav^li^r^  et  de  Içurs  brillantes  dé- 
pouilles. 

Pendant  que  ces  charges  s'exécutaient 
contre  la  di^oite,  et  que  les  Mamelucks  dis«- 
perses  se  retiraient  en  désordre,  Bonaparte, 
dirigeant  sur  les  retranc^emens^es  deux  di* 
visions  du  centre,  faisait  tourner  le  vidage 
à'Embabeh  cTla  &veur  d'un  fossé  qui  ipas" 
quait.ce  mouvement;  il  dét(:piisit  ainsi  ou 
poussa  dans  le  Nil  i  ,$oo  hpmmes  de  cavalerie. 
Cette  attfique,  extrêmement  vive,  fut  con-. 
duite  par  le  général  Man^ont;  /|0  pièces  de 
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canon,  le  camp  des  Mamelacks ,  plas  de  4oo 
chameaux  tombèrent  entre  lei  mains  du 
vainqueur. 

Le  reste  des  foî'ées  ifàe  Môïiraid-Bè^  avait 
rassemble  sur  la  rîve  gàtfété'dii  NU  é'eftfuit 
vers  la  Hàulé^Ëgy^^e. 

Cette  rèttaiïé  iaï  foJi)ànts  la  ténsimtcà  clés 
Maméliickârlbi^squé ,  pf eisés ^â^  léé'f urcs  et 
côntraii^ts'de  cMef  au  noMbre/  ità  allaient 
y  réparer  léàîië  fdrcbs  ;^  ils  di^ki^sffî^aîént 
rapidenlêiit  ;  ]^  uii^sâûl  cbr]^  del&bti^és  né 
restait  vétVï.  Uetit  tèXRéÉàdùt  ii'èWi  pks 
moins  prohipt  ;  les  vâih^ëu'i^s'  ^tîsfiiitk  ét'sb 
reposant  sur  la  terreur  de  leurs  armès^^  iié- 
gligeède^t  dé  lès  j^oii i^uivre ,  et  âè  s^ààt  fes 
contenir  pair  àucunis  dSspb^îtibn  dëfeiâiVèt. 
n'ayant  aucune  idée  dé  U  vi^làxik^è  ihSRttire  y 
et  depi^^oyanteè'  flifkiSkl[\Xe ,  ils  élàSèiit  bien- 
tôt surprisy  àtfà^^ék  éà^sé-méhieà,  dblâ&é^ 
delaBksÉte-ÉgypfèV 

ILe  é^éràV  Dès^îf,  îè'  pvtt  fàêhâ  dh  Ik 
batâiliè ,  pdttràtoîvit  Mbùtad^^Éèy  fiSgqVi^ 
Gizehj  au-dè!i  db^Ià  baùtèiir  du  ÙÛrè^  k 
Fenfreedè  la  grande  vallée  dti  NiL  Ssl  diii^ 
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sîon  n'avait  cessé  cFe  marclïcir  et  de  combat- 
tre pendant  totité  ceite  fôtttaée;  elle  avait 
fait  un  trajet  d^énviron'  dïi^li^mt  heures'  de 
niàrdhë ,  effort  prôàîgïeux  pour  dès  troupes 
européennes  sous  un"  tel  cïiÀiai  On  verra 
bieMôt  ce  é<^irètai^<lliàï*^é  cfëpbur^tiivr^ 
ratf-Bfey  dâii^lk  H^iire^figyptè ,  mbïi^réif  rfans 
cette  guerre  singulière  tarit  dé  vigtiieiiî^  et 
dlia^èîïetk'  i  préyenîr  oU  à  déconcerter  les 
iWoùVeméris^çïës  l^àrbelucks,'  4^*iVléd  affai- 
blit jieu  â'  pttï,'  éi'  alla  déirnïi*e  ïétii^à  ras- 
sCTÎ^lémeiis  jtiSq^aé'  dktis  *  lëiii*s  dértriéi^es 
fètîraftéâ  j  k  Tenti'ée  dés  *  àéséiû  dfe  la 
Nubie. 

ïljràhî^B^aVécïé^I(la^cM|(ilfi5)^^ 
élit  Ikièirè  dïiiîle  ;  se  retira  j^ci^it^riiniènt 
tërs  le  dësè A  de  ^Sj^e. 

te  lèàdemaSh  m  jtiilfet ,  là  vllld  dû'  Caire- 
ôd^iï  ses  pôrfék^  i^iiPràîiiçaiyVlé'éôt^ 
ÂAnént  deë  Ifitatn'èlufcKs  fui:  tefi'i'èhé,  éi  U 
Mqdète  dfe^la  ]^àW^-Égypte  âcM 

tl?aiiisti*ès  Vcii^àgeùi^s ,  tdè  gilë'ïfeêlibiir, 
Volney,  Châteaubriant ,  iitiû^  ^<M  â^étinê 
d'intérbssanteà'  desérîplioAà  de  VÊ^j^ë  et  de 
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la  Syrie  ;  et  les  traveausC  d&  la  société  des 
savans  et  des  artistes  ^  dopt  Bonaparte  avait 
orné  sa  romanesque  entreprise ,  n'ofit  dep^i» 
rien  laissé  à  désirer  aux  lecteurs  qui^  pour 
cueillir  Iqs  meilleurs  fruits  de  l'histoire  po- 
litique et  militaire,  d^un  pays ,  veulent  dV 
bord  le  hië^  connaître ,  et  le  pwçourir  avec 
les  meilleurs  guides. 

La  carte  qui  se  trouve  danç  l'Atlas  joint 
à  cet  puvi?age  est  celle. qvi  a  été  publiée 
en  AngleteîTç.3^  .et  dont  l^^foijd  n'est  autre 
que  rexcellent|travaUdeI>anville,  le  Sl;ça- 
bon  des  modernes  ;  cette  carte ,  jusqufà  pj?é- 
sent  la  plus  exacte ,  a  été  réduite  à  une  moin* 
dre  échelle  :  nous  aurions  déisiré  que  la  pu- 
blication de  la  belle  carte  dressée  par  les 
ingénieurs  de  rexpédition  d'Egypte  ,  et 
gravée  ^n,  dépôt  de  la  guerre,  nous  eût 
permis  d'en  mettre  les  parties  les  plus  pré-, 
cieu^es  .çoujs  les  yeux,  de  nos  lecteurs; 
nous  espérons  pouvoir  le  faire.aussitot  que 
ce  cbef-d'œuvre  de  topogrj^pbie  sera  teroi^é 
et  livré  au  public.  : 

Quwt  aux  souvenirs  histojpiques  révf il- 
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lés  à  chaque. pas  que  l'on  Ëiit  sur  cette  terre 
classique,  et  qui  trouveraient  si  bien  ici 
lear  place ,  s'ils  n'interrompaient  trop  fré- 
quemment le  fil  d'une  narration  succincte  y 
nous  avons  rassemblé  dans  une  note  ceux 
qui  nous  ont  paru  dignes  d'êt,re  rappelés,  et 
que  leur  comparaison  avec  les  nouvelles 
circonstances  rendirent  à  cette  époque  plus 
intéressans. 

Bonaparte  n'avait  rien  négligé  pc»ir  prêter 
un  motif  politique  à  l'invasion  de  l'Egypte , 
et  pour  le  faire  valoir  auprès  de  la  Porte;  il 
se  flattait  qu'en  s^rant  le  gouvernement 
oppressif  des  Beys ,  qu'il  venait  de  détruire, 
d'avec  l'ombre  de  souveraineté  et  de  puis* 
suice  qui  restait  au  Graitd-Seigneur ,  cette 
expédition  serait  considérée  à  Constantin 
nople,  comme  un  grand  effort  d'on  ancien 
et  puissant  allié ,  pour  rétablir  la  domina- 
tion ottomane  sur  les  bords  du  NU,  et  for- 
mer à  l'avantage  des  deux  nations ,  sous  la 
firotection  des  armées  françaises,  des  éta- 
blissemens  qui  seraient  pour  toutes  les  puis- 
sances méridionales  de  l'Europe  une  source 
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de  prospérité,  et  qui  ne  pouvaient  nuire 
qu'à  l'Angleterre. 

Ccjtte  espérapœ  était  mal  fondée,  dans  la 
situation  où  se  trouvaienib  les  aSaires  de.  la 
HépuMiqueaUprèsdelaPorte;  mab^blenloin 
de  croire  que  ce  fut  un  vain  prétexte ,  nous 
ne  doutons  point  au  contcai^re  que ,  s'il  eut 
été  aus^i  ^ile  df éclairer  les  Tuccs  sax  leurs 
véritables  intérêts  que  d'exciter  leur  jalou- 
sie et  d'a^u^ier  leur  &natisme;  le  retour 
^  leur  politique  naturelle^  ^leur  coopération 
à  tout  ce  qiui  pejut  favoriser  et  étendre  le 
commerce  de  la  France^  et  m^Eue  l'établis- 
sement d'une  colonie  ffAjiçatise ,  n'eussent  dû 
l'emporter ,  comme  un  avantage  fondamen- 
tal et  durable ,  sut  toute  autre oonsi4ératioQ. 

£n  entrant  dans  la  mer  de  Libye  ^  .Bona- 
parte avait  révélé  à  son  armée  le  Qiystère 
de  l'expédition  :  oc  Soldais  ^  disaitnU ,  dans  un 
»  ordre  du  jour  ;  vous  allez  entreprendre 
»  une  Gpnquâte  dont  les  e&^ts  sur  la  ciyili- 
»  sation  ?t  le  commerce  du  monde  sont  in- 
)>  calculables  ». 

Cette  conguête  ne  devait  être  Ëtile  que 
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contre  les  Mâmelucks  ;  et  soit  dans  ses  pro«* 
clamations  à  l'armée,  soit  dans  celle  adres^ 
sée  aux  peuples  d'Egypte ,  les  Turcs  étaient 
désignés  çppme  les  amis  et  les  alliés  des 
Français  ;  les  propriétés  du  Grtind'-Seigneur 
devaient  être  respectées ,  et  tout  ce  qui  tou- 
chait àia  religion. et  aux  usages  civils  était 
r^epomipandé  a^  égardsiet  à  la  vigilance  des 
.cbi^  i9t  des  soldats. 

Avant  le  débarquement ,  Bonaparte  écri- 
vit au  paoba  d^JÊgypte  qu'il  venait  châtier 
Içs  !&6ys  y  dont  la  Porte  <c  avait  déclaré  qu'elle 
»  n'fmjprisait  pas  les  insultes  3>.  On  trouve 
dans  ce|;te  lettre  ce  passage  remarquable: 
a  Toi  qsi  devrais  être  le  maître  des  Beys, 
j»et  que  cependant  ils  retiennent  au  Caire 
7>  ^ns  Ai^Ltoôté  et  sajis  pouvoir,  tu  dois  voir 
Pfmfi  «ir^ivée  avec  plaisir  d.  Au  njipment 
i^e^ la, prise d'^iiff^aïufn^^  le  capitaine  d'une 
«rayjdle ,  ou  yaisseau  de  guerre  turc  qui 
jjB  tiTQUVfidt  dans  le  port ,  reçut  des  présens 
dufénér^l  français  ;  et  peu  de  temps  après  ^ 
lorsqu'il  eut  Qidre  de  quitter  l'Egypte,  Bo- 
ittpj^rte  fit  partir  avec  lui  un  officier  qu'il 
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chargea  de  ses  dépêches,  et  de  nouvelles 
assurances  de  bonne  harmoilie  dont  il  avait 
soin  de  multiplier  les  signes  publics;  le  pa- 
villon turc  flottait  à  côté  du  pavillon  tri* 
colore  dans  tous  les  postes  occupés  par  les 
Français. 

Cependant  cette  conduite  politique  ne 
pouvait  avoir  à  Constantinople  un  effet  as- 
sez  prompt  pous  balancer  les  démarches 
pressantes  des  ambassadeurs  d'Angleterre  et 
de  Russie,  qui  avaient  des  griefs  à  faire 
valoir,  des  injures  à  faire  ressentir;  aussi, 
malgré  la  délivrance  d'un  grand  nombre 
d'esclaves  turcs  que  Bonaparte  envoya  à  (Jon^ 
stantinopley  la  nouvelle  de  la  prise  d^Malte^ 
de  la  destruction  de  Tordre  et  de  sa  ma- 
rine (  avantage  dont  la  Porte ,  dans  d'autres 
temps,  eût  reçu  l'annonce  avec  joie,  et  qu'elle 
eut  payé  peut-êti:e  par  de  grands  sacrifices  ) , 
ne  produisit  d'autre  effet  que^  d'alarmer  sur 
la  destination-  ultérieuj:e  de  ce  formidable 
armement.  Ces  alarmes  se  combinant  avec 
celles  que  donnait  plus  justement  l'échec 
qu'iivait  reçu  Ali-Pacha  devant  Widdîn ,  il  y 
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eut  beaucoup  d'agitation  dans  la  capitale. 
Le  gouvernement,  menacé  d'un  double  dan- 
ger, crut  que  Constantinople  pouvait  êtrç 
à  la  fois  attaqué  par  terre  et  par  mer ,  il 
étouffa  par  des  actes  de  rigueur  les  germes 
d'une  sédition  j  qu'on  assurait  avoir  été  our- 
die par  les  partisans  de  Passawan  Ogiou ,  dont 
on  ne  manquait  pas  de  représenter  la  ré- 
bellion comme  concertée  avec  l'expédition 
d'Egypte. 

Que  pouvaient  contre  de  telles  présomp- 
tions les  conférences,  les  démarches  offi- 
cielles  du  chargé  d'aflSdres  Ruffin ,  dont  la 
famille  et  la  personne  étaient  depuis  long- 
temps très  -  considérées  par  le  I^ivan  , 
mais  qui  n'avait  ni  les  instructions,  ni  les 
moyens  nécessaires  pour  conjurer  un  tel 
orage? 

L'ambassadeur  d'Angleterre ,  sir  Spencer 
Smith  (frère  du  commodore  Sidney  Smilh , 
qui  venait  de  s'échapper  miraculeusement 
delà  tour  du  Temple  où  il  était  retenu  pri- 
sonnier ,  et  que  le  ministre  anglais  desti- 
nait déjà  à  l'importante  station  de  l'Archipel 
a.  10 
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du  Levant  )  y  profita  de  ritiquîétude  crois- 
sante du  gouvernement:  il  négociait  avec  le 
Reis-Effendi  un  traité  d'alliance  entre  la 
Porte,  l'Angleterre  et  la  Russie,  dont  les 
bases  étaient  très-difficiles  à  poser ,  lorsque 
la  nouvelle  du  débarquement  des  troupes 
françaises ,  et  de  la  prise  Sl  Alexandrie  par- 
vint à  Constantinople.  Déjà  M. Tamara,  am- 
bassadeur de  Russie,  avait  obtenu  une  ex- 
tension des  anciens  traités,  pour  le  libre 
passage  de  la  mer  Noire  dans  TArchipèl  ;  il 
avait  aussi  conclu  une,  convention  particu- 
lière ,  en  conséquence  de  laquelle  une  esca- 
dre et  un  convoi  russe  défilèrent  deux  par 
deux  par  le  cahal ,  et  se  réunirent  au  détroit 
des  Dardanelles  ;  cependant  les  secours  of- 
ferts par  le  gouverïiement  anglais,  tant  en 
officiers  qu'en  moyens  de  marine  et  en  mu- 
nitions de  guerre,  n'étaient  point, encore  ac- 
ceptés. Enfin ,   l'importante  victoire  rem- 
portée à  u^ioz/ife^r.  par  l'amiral  Nèispn,  fixa 
les  incertitudes  "du  Diyain,  êfiaça  les  der 
iiières  traces  de  mëfiatice  entre  les  parties 
colitractantes ,  et  entraîna  avec  la  déclara- 
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tion  de  guerre  de  la  Porte  contre  la  Répu- 
blique française ,  l'emprisonnement  des  agens 
français ,  et  les  violations  jjui ,  chez  ces  peu- 
ples à.demiTbarbares ,  font  partie  4e  ce  qu'ils 
appellent  les  droits  de.  la  guerre. 

L'amiral  Bruix^  ^W^,^,  avoir  protégé  le 
débarquement  de  l'armée,  iiyant  fait  sonder 
la  passe  du  vieux  'gov\.  dH Alexandrie ,  re- 
connut qu'il  n'y  avait  pas  assez  de,  fon4  pwr 
que  les  vaisseaux. de  74  pussent  ^ y  entrer. 
Quelques  officiers  proposèrent  sagement  d'al- 
léger les  vaisseaux  de  leur,  artillerie^  pour 
les  Étire  recueillir  le  plus  tôt  possi^e,  dans 
ce  port  très-sûr  et  très-facile  à  défendre. 
L'amiral  Bruix ,  ignors^pt  la  route,  qu'avait 
faite  l'escadre  anglaise  après  sa  courte  ap- 
parition, et  s'attendant  à. chaque  instant  à 
la  voir. reparaître,  ne  voulut  point  tenter 
une  opératipu  dont  le  succès,  n'était  pas  la- 
contestable;  il  se  con^çpta.de  feirefffQuiller 
dans  le  yifîijxpQrt  .d'-^^i^a^i^nVjJle  conyoi 
etleal^âtimjBns  dç  ^^jrre.^Qpt  l'éch^j:jtiJ][Qn 
inférieur  garantissait  ^.  fapile  çntréq,  et.il 
aUa  avec  1 5  vaisseaus;  de  li^e ,  3.  frégates  ^et 
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un  aviso,  mouiller  dans  la  rade  àiJJboukyr  le 
5  juillet. 

On  a  pu  s'étonner  que  Brùîx,  après  avoir 
3rempli  si  heureusement  sa  mission ,  né  pou- 
vant douter  que  le  lord  Saint- Vincent  dés- 
abusé, n'eût  dirigé  contre  lui  des  forces  au 
moins  égales  et  vraisemblablement  supé- 
rieures ,  n'eût  pas  quitté  une  rade  ouverte, 
où  il  était  au  moins  exposé  à  livrer  un  com- 
bat inutile  ,  tandis^  qu'en  se  relevant  de  la 
côte  d'Egypte ,  il  pouvait  gagner  Corfou  et 
Malle,  et  peut-être  recevoir  de  nouveaux 
renforts  avant  que  l'amiral  Nelson  eût  reçu 
tous  ceux  qui  lui  étaient  destinés. 

Le  1^'  août,  la  flotte  anglaise  fut  signalée 
pour  la  seconde  fois  sur  la  côte  d'Egypte, 
et  parut  vers  trois  heures  après  midi  de- 
vant la  baie  à^Abouhyr.  Les  i5  vaisseaux 
français  y  étaient  mouillés  sur  une  seule  li- 
gne àquatre  lieues  etdemie  déterre ,  et  à  deux 
tiers  de  câble  les  uns  des  autres.  Ils  s'étaient 
approchés,  autant  que  les  bancs  de  sable 
avaient  pu  le  permettre ,  du  rivage  sur  le- 
quel on  avait  élevé  quelques  batteries ,  in- 
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suffisantes  et  trop  éloignées  pour  pouvoir 
flanquer  efficacement  la  ligne  d'einbpssage. 
L'amiral  Bruix,  se  cro^rant  certain  de  n'avoir 
laissé  entre  la  tête  de  sa  ligne  et  la  terre ,  que 
l'intervalle  nécessaire  aux  manœuvres  d'ap- 
pareillage ,  était  dans  la  plus  grande  sécu- 
rité. On  a  cité  une  lettre  de  cet  amiral  à 
Bonaparte,  dans  laquelle  il  répondait  aux 
craintes  du  général  sur  la  position  de  la 
flotte,  et  l'assurait  qu'il  désirait  d'y  être  at- 
taqué. 

Nelson,  après  avoir  reconnu  le  mouillage 
et  la  position  des  vaisseaux  qui  étaient  très- 
éloignés  de  la  terre,  et  paraissaient  ne  comp- 
ter que  sur  leur  propre  défense ,  ne  bahnça 
point ,  et  fit  pour  les  attaquer  la  même  dis- 
psition  qu'il  eût  pu  faire  en  pleine  mer, 
si,  ayant  l'avantage  du  vent,  il  eût  atteint 
et  engagé  l'avant-garde  de  cette  flotte*  Ainsi , 
dans  le  dessein  de  doubler  la  tête  de  la  ligpe 
française  et  de  la  mettre  entre  deux  feux , 
il  fit  gouverner  son  chef  de  file  sur  l'inter- 
valle entre  le  mouillage  et  la  terre  ;  ce  pre- 
mier vaisseau  ayant  échoué ,  les  cinq  vais- 
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seaux  qui  le  suivaient  lèdépais&èrentetmouîl-. 
lèrent  bord  à  bord  entre  les  six  premiers 
vaisseaux  français  et  le  rivage.  Sept  autres 
\ disseaux  anglais  défilèrent  en  debors  et 
niouillèrent  à  bord  opposé  de  cette  partie 
de  la  ligne  française  ,  qui  se  trc^uva  ainsi 
engagée  par  des  forces  doubles  à  bas-bord  et 
à  tribord.  En  même  temps  Tamiral  Nelson 
fit  couper  la  ligne,  par  un  vaisseau  qu'il 
avait  réservé  pour  cette  manœuvre,  dont 
le  succès  empêcha  la  plupart  des  vaisseaux 
de  Farrière-garde  des  Français  de  prendre 
part  à  Faction . 

Dans  cette  position ,  on  se  canonna  des 
deux  côtés  avec  la  plus  grande  vivacité  tout 
le  reste  de  la  journée ,  et  la  ïiiiit  tout  en- 
tière j  quand  le  jour  parut,  le  1 5 ,  à  trois  beu- 
res  du  matin,  il  n'y  avait  encore  aucun  avan- 
tage décidé  ;  les  vaisseaux  se  rapprocbèrent 
jusques  à  portée  de  pistolet,  et  tout  ce  qui 
existe  de  moyens  de  destruction  fut  em- 
ployé do  part  et  d'autre.  Ce  fut  dans  cette 
circonstance  que  l'amiral  Bruîx,  qui,  déjà 
blessé  grièvement  ^  continuait  de  comman- 
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der,  fat  emporté  par  un  boulet.  Peu  de 
temps  après ,  le  feu  prit  à.  son  vaisseau  et 
Ton  fit  de  vains  efforts  pour  Féteindre. 

Un  tmit  fort  touchant,  et  qui  retrace  vi- 
vement ces  momens  de  désordre  et  de  car- 
nage, dontde  tels.combats  de  mer  présentent 
l'afireuse  image  ,  mérite  dfêtrc  conservé 
comme  un  exemple  de  piété  filiale,  et  de  la 
I^as  magnanime  intrépidité. 

Un  jeune  gardede Ja marine,  Casa Bianca , 
un  enfiint  de  dix  ans ,  combattait  auprès  de 
son  père ,  capitaine  de  pavillon  du  vaisseau 
amiral  j  celui-ci  tomba  blessé  mortellement, 
à  riostanl  où.  les  flammes  dévoraient  ce  beau 
vaisseau  :  des  matelots  veulent  sauver  Ten- 
fant  et  remporter  dans  une  chaloupe ,  il  s^y 
refuse,  il  embrasse  son  père  mourant ,  et  ne 
veut  pas  Tabandonner.  La  chaloupe  s^éloi- 
gne  du  vaisseau  déjà  tout  embrasé;  le  jeune 
Casa  Bianca  parvient  à  attacher  son  père  sur 
un  tronçon  de  mât  jeté  à  la  mer;  l'intendant 
de  Fescadre  s^y  était  aussi  lié  ;  ils  flottaient 
ensemble  et  se  sauvaient  peut-être ,  quand 
VOrient  sauta  avec  un  fracas  horrible ,  et  la 
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mer  bouillonnant  autour  des  débris  les  en- 
gloutit tous  trois. 

Cette  explosion  fut  si  terrible ,  que  les 
deux  escadres  restèrent  comme  ensevelies 
sous  une  pluie  de  fer  et  de  feu  :  il  y  eut  un 
profond  silence  pendant  quelques  minutes^ 
mais  le  combat  se  renouvela  bientôt  avec 
acharnement.  Presque  tous  les  comman- 
dans  des  vaisseaux  français  furent  tués  oa 
blessés  dans  cette  journée  ;  il  se  fit  des  deux 
cotés  des  prodiges  de  valeur,  et  dans  au- 
cune bataille  navale  on  ne  trouverait  peut- 
être  autant  de  traits  remarquables  d'au* 
dace  et  de  constance  héroïque.  On  a  cité , 
surtout  celui  du  capitaine  français  Du  Petit 
Thouars ,  qui  mutilé ,  n'ayant  plus  que  le 
tronc ,  mais  vivant  encore ,  ne  Voulut  point 
quitter  le  pont,  et  fit  jurer  à  son  équipage 
de  ne  point  amener ,  et  de  jeter  ses  restes  à 
la  mer. 

Les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  entre  deux 
feux,  étant  déjà  dégréés  et  rasés,  furent  for- 
cés de  se  rendre.  Le  combat  continua  en- 
core le  troisième  jour;  le  Timoléon  ne  vqu- 
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lu^  point  amener  son  pavillon,  et  se  brûla 
après  avoir  sauvé  son  équipage.  Deux  vais- 
seaux français  seulement ,  le  Généreux  et  le 
Guillaume-Tell^  ayant  appareillé  d'après  les 
si^auxde  l'amiralTilleneuve,  s'échappèrent 
avec  deux  frégates ,  et  gagnèrent  le  canal  de 
Malte^  Tout  le  reste  fut  pris  ou  brûlé.  Les 
Anglais  ne  purent  emmener  à  Gibraltar^  et 
ensuite  en  Angleterre ,  que  six  des  vaisseaux 
qu'ils  avaient  pris. 

Les  équipages,  que  l'amiral  Nelson  ne 
pouvait  garder  dans  la  situation  où  il  se 
trouvait ,  furent  mis  à  terre  sur  leur 
parole  de  ne  point  servir  jusqu'à  parfait 
échange. 

Après  le  combat ,  l'amiral  Nelson  fit  blo- 
quer le  port  à^  Alexandrie  par  ceux  de  ses 
vaisseaux  qui  se  trouvèrent  le  moins  mal- 
traités ,  et  fit  voile  pour  la  Sicile ,  afin  d'y  ré- 
parer ceux  qui  n'étaient  plus  en  état  de  tenir 
la  mer  :  il  arriva  à  Naples  le  18  septembre , 
et  l'accueil  qu'il  y  reçut  fut  considéré  par 
le  gouvernement  français  comme  une  seconde 
violation  de  la  neutralité ,  et  comme  un  ou- 
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trage  dont  il  ne  tarda  pas  à  tirer  une  terrible 
vengeance» 

La  bataille  navale  â^Aboukyr  est  une  des 
plus  sanglantes  qui  aient  été  livrées^  Plus  de 
la  moitié  des  équipages  qui  combattirent 
y  périt.  Les  Anglais  avaient  un  vaisseau  de 
plus  que  les  Français  ;  mais  il  &ut  obsecver 
aussi  qu'ils  n'avaient  pas  un  seul:  vaisseau  du 
premier  rang ,  et  que  celui  qui  s'échoua  ne 
put ,  ni  par  sa  manoeuvre,  ni  par  son  feu  , 
concourir  eflÈcacement  à  Inaction,  Nelson 
détruisit  donc  ou  dispersa,  autant  de  vais* 
seaux  qu'il  en  avait,  et  montant  luijuême  le 
JP^anguardy  de  74  canons,  vit  brûler  et  sau- 
ter, sous  son  feu,  le  vaisseau  amiral  de 
110  canons,  l'un  des  plus  beaux  qui  fussent 
sortis  des  chantiers  français. 

L'intrépidjc  résolution  de  l'amiral  Nelson 
entrant  dans  la  baie^  et  se  plaçant  dans  la 
nécessité  de  vaincre  ou  de  perdre  son  es- 
cadre ,  rappelle ,  à  Ja  vérité ,  des  situations 
et  djes  actions  à  peu  près  semblables  j,  tetlea 
que  celle  du  comte  d'Estrées.  à  Tabugo  y  celle 
des  Hollandais  sous  Ruyter^  détruisant  le& 
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vaisseaux  et  les  chantiers  dans  la  Tamise;  le 
combat  de  la  Hogue  ;  et  de  nos  jours ,  Tincen- 
die  delà  flotte  turque  devant  Fîle  de  Scio. 
Malgré  la  force  de  position  qu'on  doit  natu- 
rellement supposer  à  une  ligné  de  vaisseaux, 
embossés,  et  soutenus  par  lefeu  des  batteries 
de  terre  ,  le  succès  a  presque  toujours  cou- 
ronné Taudace  de  ceux  qui  on ttehté  de  sem- 
blables entreprises. 

Si  jamais  on  ne  tenta  la  fortune  avec  plus 
d'audace  que  le  fît  l'amiral  Nelson ,  jamais 
aussi  la  présomption  et  la  ilégligence  des 
moyens  de  défense  ne  donnèrent  à  la  fortune 
une  aussi  grande  part  dans  l'issue  d^une  ba- 
taille navale.  Outre  la  faute  capitale  que 
nous  avons  remarquée,  de  n'avoir  pas  quitté 
les  côtes  dTgypte  d'abord  après' le  débarque- 
ment de  Pàrmée ,  les  marins  ont  i^eproclé  à 
Famiral  français,  qui  périt  si  glorieusement  j 
deux  fautes  essentielles  :  la  première,  d'avoir 
laissé  aux  A'nglais'la  possibilité-  de  se  placer 
entre  la  terre  et  la  tête  desa  ligne;  la  seconde , 
d'avoir cbibbattu  à  Fancre,  tandis qu'illui 
était  facile  d'appareiller  et  de  rendre  sous 
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voile  un  combat  au  moins  égal.  Quels  que 
soient  les  motifs  qui  déterminèrent  l'amiral 
Bruix  à  ne  point  filer  ses  câbles  y  et  à  rester 
dans  une  position  aussi  désavantageuse^ 
on  ne  peut  se  rendre  raison  de  ceux  qui 
purent  empêcher  les  vaisseaux  de  son  ar- 
rière-garde de  mettre  à  la  voile  j  et  après 
avoir  couru  une  seule  bordée  pour  s'élever 
au  vent  de  la  ligne  de  bataille  ^  de  venir 
faire,  à  l'égard  des  Anglais,  la  même  ma- 
nœuvre que  ceux-ci  venaient  d'exécuter 
contre  la  tête  de  la  ligne  française,  et  mettre 
ainsi  entre  deux  feux  les  vaisseaux  qui 
Pavaient  doublée  jusqu'à  la  hauteur  du 
vaisseau  Y  Orient  ^  où  ils  avaient  coupé  la 
ligne. 

Les  suites  de  la  bataille  ^Ahouhyr  furent, 
pour  le  gouvernement  français ,  encore  plus 
désastreuses  qu'on  n'aurait  pu  le  prévoir. 
Elles  ne  se  bornèrent  pointa  l'objet  particu* 
lier  de  l'expédition  ;  et  l'influence  de  cçt 
événement  qui ,  en  assurant  au  pavillon  an* 
glais  la  domination  des  mers  du  Levant,  et 
y  attirant  la  marine  russe ,  allait  changer 
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tous  les  rapports  politiques  et  commerciaux 
de  l'empire  ottoman,  eutx  aussi  la  plus 
prompte  influence  sur  les  afiaires  d'Europe, 
et  sur  le  cours  des  négociations  pour  la  paix. 
Si ,  d'une  part',  lès  puissances  humiliées  et 
soufirant  impatiemment  le  joug  du  vain- 
queur^ conçurent  de  nouvelles  espérances, 
et  parurent  moins  disposées  à  s'abandonner 
réciproquement ,  d'un  autre  côté ,  le  Direc- 
toire j  aigri  par  ce  revers  et  par  le  blâme  pu- 
blic ,  se  roidit  d'autant  plus  contre  les  diffi- 
cultés et  contre  les  plus  petites  résistances,  s'ar- 
ma contre  l'opinion  générale  ;  et  loin  de  se 
relâcher  de  ses  prétentions  immodérées  pour 
la  démarcation  des  nouvettes  frontières  de  la 
République  sur  ïe  Bas-Rhin ,  il  affecta  de  les 
soutenir  par  un  langage  menaçant  et  im-> 
périeux. 

Cependant  les  alarmes  qu'on  avait  conçues 
à  Londres  y  et  qu'on  avait  même  exagérées 
sur  les  conséquence»  de  Texpéditibli  dé  Bo^ 
naparte  par  rapport  aux  possessions  de  FInde, 
étaient  dissipées  :  la  joie  que  répandit  la  nou- 
velle de  la  victoire  de  Nelson  permit  à  peine 
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d'apercevoir  que  Tobjet  prittcîpal  du  géné- 
.  l'ai  français,  l'occupation  de  l!Égypte^  était 
rempli:  ;:pn  ne  dputa  presqvieplu^  de  la  des- 
Iructipa  ;  «Je  cette  élite^  des  aroi^^  républi- 
caines ,  eA  le, ministère,  nejsongea  qu'à  profi- 
ter des  xirconsl^nçes  et  de  Teçtl^oudiasme 
national^ pQur  £iire  ,da^|)lus. grands  efforts ^ 
et  rallumer  l?i  guerre  cqntii^çnîtîâ^. 

Ce  fut  à  c^tte  époqa^,  %^9M  cabinet  .de 

SaintJajinfis  redpubla  d'activité ipq^r  s|er,i;fr 

les  liens, de  la  nouvelIe.Q9a4itiQn,.Jl,  étendait 

^esvu^s,, sur  tous  les r  états  du, continent ^ 

.  mul  tiplia  et  y a^ia  ses  déo^rçl^ , .  se  saisit  des 

griefs  qu;e ,  toutes   les.  ^^juijssances   devaient 

ressentir,,.stî d|f}  ,çraintpa)qw>Çî  devait;lpur 

inapi|^er  l'inyasiqn  ,de  j[p..,Sifisse .;  il^parla  à 

chaque  intérêt  blessé^  i  choqua  passion,  ir^* 

ritée,  le  vrai  langage  de  la  politique^  et 

envelçppa^  d'ai^wit  pJw.  faqiffw       le.  Di* 

.  rectoipfe.  d^ns.cçtte  Yfi»tG,^nifi^fie^.quLnn9 

aveugle^  présomption  lejp^rtait  A  s'isoler  de 

plus  ej^pl^B. 

Pendant  qu'^ou;  «achevait. de  cimenter  Tu* 

^>iii!oh  entre  les  deux  empejçeufst^  et  de  lever 
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au  pri±  des  plto  grands  sacrifices ,  les  ob- 
stacles qtie'lïi  situation  respective  de  leurs 
états  ^  et  la  difiFérèttee  âe^eûrs  intérêts  met- 
taient à  la  réùûion  de  Ieui*s  forces ,  on  pres- 
sait vivement  la  cour  de  Prusse  d^accéder 
à  cette  nouvelle  \\g\xe  Ôl  Mugsbourg $  on^  me- 
naçait le  ôommerce^'et^rindépiendànce  des 
puissances  neutres  du  •  second  ordï^  ,  ou 
clïercliait  à'  ébranler' FE^pagne ,  et  à  îa- dé- 
tacher dé  soti^  alliance  avec  la  République  ; 
enfin ,'  pai-  les'  secouts  éïi  vaisseaux  ^  en  timi- 
pes  et  en  âi*gferit  qu'^orifeisait  accepter  ^û  roi 
de  Nà^es ,  plus  prochainement  menacé  ^  on 
s'assurait  d^me  occasion  d'entraîner  la  mai- 
son d'Autriche  encore  irrésolue,  efiVayée 
des  conséquences  d'une  ndùvèlle' guerî*e ,.et 
redoutant  d'en  supporter  '  encore  une  fois 
tout  le 'faïdeâu.    ' 

*Dâns  ce  même  temps ,  k  cour  de^  f^ienne 
rompit  la  négociation  particulière  de  ISé/fe  ^ 
tteViyoydihiPëtèrSboarg  le  comte  de  Cobent- 
2el.  Il  n'y  eut  plus  dé^  mystère  dans  les  dé- 
marches, ni  dans  les  iàppréts  :  C/i&n,^  fortifié 
à  grande  frais,  devint,  par  rapport  à.  la 
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Souabe  et  à  V Autriche  antérieure ,  une  place 
importante  pour  Fentrée  de  la  campagne,  et 
pour  couvrir  la  Bavière  ;  Fàrmée  autri- 
chienne en  Italie  fut  mise  sur  un  pied  res- 
pectable; la  nouvelle  frontière  sur  VAdige 
fut  hérissée  de  retranchemens  et  d'artille- 
rie :  de  toutes  parts  on  remarqua  les  signes 
de  l'affaiblissement  du  gouvernement  de  la 
République,  dont  le  plus  certain  est  tou-^ 
jours  l'abus  de  la  puissance  :  de  toutes  parts 
on. s'excita  à  profiter  des  circonstances,  et 
la  bataille  ^Ahouhyr^  qui  ne  devait  toucher 
qu'indirectement  aux  affaires  continentales, 
fut  pour  les  puissances  coalisées  comme 
un/signal  donné  par  l'Angleterre  pour  re- 
prendre les  armes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près la  nouvelle  de  la  destruction  de  la 
flotte  française  que  la  Porte  se  décida  avec 
éclat.  Le  3o  septembre ,  le  Reis-Effendi ,  à 
la  suite  d'un  entretien  avec  le  ministre  de 
Russie,  manda  le, chargé  d'affaires  Ruffin, 
et  lui  déclara  que  le  Sultan  avait  ordonné 
qu'il  fût  enfermé  sur-le-champ  au  château 
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des  Sept  Tours,  avec  sa  famille,  et  tputes 
les  personnes  attachées  à  la  légation  fr^n-* 
çaise^  L'invitation  à  la  flotte  russe  de  se  join^ 
dre  à  celle  du  Grand-Seigneur,  la  notifîca-^ 
tien  solennelle  de  la  victoire  remportée  par 
Nelson ,  les  présens  magnifiques  envoyés  par 
le  Sultan  à  l'amiral  anglais ,  furent  les  signes 
publics  de  la  nouvelle  alliance. 

Un  décret  impérial  annonça,  avec  la  dé- 
claration de  la  guerre,  la  déposition  du 
grand  Visir  Jzzed  Mahomed  Pacha ,  et  son 
exil  dans  l'île  de  Chio.  Le  muphti  fut  aussi 
disgracié  :  l'un  et  l'autre  s'étaient  opposés 
à  la  conclusion  du  traité  avec  la  Russie.  On 
accusait  surtout  le  Visir  d'avoir  négligé  la 
défense  de  l'Egypte ,  et  de  s'être  montré  fa- 
vorable aux  vues  des  Français.  Il  ne  resta 
plus  aucun  espoir  de  ramener  la  confiance , 
aucun  moyen  d'explication.  M^  Descorches , 
qui  avait  dé)à  été  ministre  à  la  Porte  j  et  que 
le  Directoire  avait  destiné  trop  tard  à  celte 
mission  délicate,  ne  put  obtenir  d'aller  jus- 
qu'à Constantinople.  Peu  de  té«ips. après,  il 
parut  un  manifeste  dans  lequel  on  remar- 

3.  Il 
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qua,  pour  la  première  fois^  les  formes  des 
discussions  diplomatigues  :  bientôt  après,  un 
second  manifeste  fit  connaître  les  griefs  de 
la  Forte  contre  la  République  firançaise,  et 
ne  laissa  aucun  vestige  de  Tancienne  politi* 
que ,  aucune  base  des  relations  commer- 
ciales  avec  la  France.  Le  Divan  avait  changé 
de  maximes  ;  FAngleterre  et  la  Russie  di- 
rigèrent à  leur  gré  les  forces  ^turques  de  terre 
«et  de  m^  qui  se  trouvèrent  disponibles» 

Djezzar ,  pacha  de  Syrie ,  homme  d'un 
courage  féroce ,  qui  haïssait  les  Français,  et 
gouvernait  despotiquement  dans  une  sorte 
d'indépendance  et  presque  de  rébellion, 
n'avait  pas  attendu  la  décision  du  Divan 
pour  se  déclarer  contre  les  conquérans  de 
l'Egypte  ;  il  avait  renvoyé  sans  réponse  l'of^ 
ficier  que  Bonaparte  lui  avait  dépêché ,  et 
avait  fait  mettre  aux  fers  tous  les  Français 
qui  se  trouvaient  à  Saint- Jeanrd^ Acre  :  la 
bataille  ^Abouhyr  Tafferinildans  ces  dispo- 
sitions hostiles,  et  dissipa  la  terreur  que 
devait  lui  inspirer  la  présence  d'une  flotte 
française  dans  le  golfe  de  Syrie. 
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Telles  furent  les  conséquences  de  la  vic- 
toire de  Nelson  :  on  voit  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  qu^elles  ftirent  plus 
sensibles  ^  et  plus  importantes  par  rapport 
à  Fétat  de  l'Europe  que  par  rapport  aux  opé- 
rations de  Parmée  d'Egypte. 

Bonaparte  dut  ressentir  d'autant  plus  vi- 
vement la  perte  de  sa  flotte ,  qu'il  avait  près* 
senti  et  voulu  prévenir  ce  désastre ,  en  in- 
sistant de  nouveau  pour  que  Bruix  sur- 
montât ^les  obstacles  qui  rendaient  l^entrée 
du  vieux  port  di  Alexandrie  si  diflScile ,  ou 
qu'il  s'i^oignât  sur-le-champ  de  la  côte  d'E- 
gypte. Nelson  n'eût  pas  manqué  de  le  suivre, 
et  n'osant  afiaiblir  son  escadre ,  il  n'eût  pas 
pu  bloquer  le  port  d^^hwandrie  et  inter- 
cepter les  communications  si  nécessaires  à 
l'armée  française. 
«Non-seulement  Bonaparte  soutint  ce  grand 
revers  avec  beaucoup  de  calïnê ,  mais  il  sut 
se  servir  de  la  première  impression  qu'il  fit 
sur  son  armée,  pour  relever  lés  esprits  et 
inspirer  de  plus  fortes  résolutions  à  ses  com- 
pagnons qui|  voyant  dans  cette  destruo^ 
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tioH  du  reste  de  la  marine  française  dans 
la  Méditerranée  y  une  entière  séparation 
d'avec  le  continent  d'Europe,  devaient  main- 
tenant se  suffire  à  eux-mêmes,  achever 
leurs  desseins ,  fonder  et  défendre  un  nouvel 
empire. 

Les  deux  corps  et  les  deux  principaus: 
chefs  d«s  Mamelucks  se  séparèrent  au  mo- 
nient  de  Feutrée  des  Français  au  Caire ^  après . 
la  bataille  des  Pyramides  :  mais  ce  fut  moins 
la  suite  d'une  combinaison  militaire  con-* 
venue  entre  eux ,  que  l'effet  d'une  haine  qui 
les  divisait  depuis  long-temps.  Ibrahim, 
ayant  préparé  sa  retraite  vers  la  Syrie ,  n'at- 
tendait pour  l'exécuter  que  l'issue  de  la 
bataille  livrée  par  Mourad-Bey ,  sur  la  rive 
gauche  du  Nih  Pendant  que  le  général  De- 
saix  repoussait  vivement  celui-ci  vers  la 
Haute-Egypte,  Bonaparte  poursuivit  Ibra-» 
him-Bey ,  atteignit  et  tailla  en  pièces  une 
partie  de  son  arrière*garde  à  Salahieh  sur 
lÀ  confins  du  désert;  mais  Ibrahim  parvint 
à  gagner  Gazah  avec  environ  mille  Marne- 
lildb  ,  et  fut  accueilli  en  Syiiiepar  D|e2zar- 
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FàchaJ  Dans .  cette  expédition  ,  dans  ces 
marches  éxtrâordinaiFes ,  comme  dans  toutell 
les  dispositions  principales  ^  Bonaparte  était 
très-bien  secondé  par  le  général  Berthier , 
chef  de  son  état-major;  ses  talens,  son  coup 
d'oeil  pour  l'application  la  plus  prompte  des 
mouvemens  de  troupes  aux  divers  terrains  y 
étaient  d'autant  plus  précieux ,  que  dans  ce 
pays,  toutes  les  données  ordinaires  étaient 
changées  ;  on  lira  toujours  avec  intérêt  la 
suite  des  ordres  donnés  à  cette  armée,  et 
les  moyens  employés  pour  la  conserver  et 
pour  régulariser  le£|  différentes  parties  du 
service. 

Revenu  au  Caire  ,  après  avoir  dissipé 
quelques  hordes  d'Arabes ,  et  dégagé  là  ca« 
ravane  de  Maroc,  Bonaparte  s'occupa  de 
consolider  sa  conquête  par  un  bon  sys-^ 
tème  de  défense;  ce  système  fut  actif  dans 
la  HautC'Égypte ,  tant  que  lesMamelucka, 
sans  cesse  battus  par  l'in&tigablé  Desaix,  eb 
sans  cesse  ralliés  par  Mourad-Bey ,  trouver 
rent  du  terrain  à  parcourir  ^  et  des  res-» 
sources  pour  prolonger  leur  résistance .  Quant 
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à  la  frontière  de  Syrie  et  aux  plaees  et  poatea 
de  la  Qote  ^  on  travailla  avec  k  plus  grande 
activité  à  répal?er  l^alortîficatiQDS  qui  étaienl; 
susceptible^  d^  l'étré;  on  ea  canstcuisit  de 
nouyellea  à  SalaJwh^  a  Bdibém.  et  mm  d'aa** 
très  pqints  pridoipaUJi^^  iK^entôtJa  ligne  dea 
froiit^èi;es  de  la  il^sae-Égypte  ae  t^ouira  dana 
ua  4^t  respeç^M^ ,  en  consîd^éiiapAl  lea 
moyens  d'attaque  qui  pouTai^iit;  étee  deve» 
loppéô  par  kfit  Tuwfe 

Uamkttey  Moji^ur»^  Bi^^0tte,  el  toute 
cette  partie  de  Ia.Bas^&-Ëgypte^  étaient  souà 
le  comnaand^nent  diU  généisi  Menon  établi 
à  Rosette  :  le  général  !iPéber  commaiidait 

.  X:«<rFrançius  avaiiwt:  été  &reé6  de  senocn* 
cer  à  commuapdqneir  par  inc^  ^.de  Bosette  k 
At^cmirieiy  depuis  que  Tainiral  ISelson^ 
après  avoir  xegréé  ses  vaisMaux  dans  la 
x:ade  ^AhoukyTy  avait  laissé  le  commodore 
Ifoqd  ^ack  Croisière/  On  avait  établi ,  pour 
suppléer  à  Gd:te  navigation,  et. pour  suffire 
au  tr£H^poirt  indî^ensabk  da  vivres^  une 
caravunne  qui  traversait  régulièrenmit  le 
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désert,  et  assurait  aussi  le  passage  des  cou*' 
riers  et  des  voyaga^rs  ^  ^pii  moiifaient  au 
Caire  ownn  descendB&eivIr;  Oi^avég^  fcnimé^ 
pour  pn^ger  éettè  caravaahe>,i  uoto  légidn 
de  matelot»  sauTés  dnsi'  cèmèat^  elle  ëlaili 
placée'  k:jibQi6k^  et  fbcdriuisfiffifit  :  le^  escoptëa 
Béœaséîros  :  mais  le  transpoxtt  <à  ^ckie  de  dia« 
ineau36  étant  trbp  lent  etf  trop  dispendieuse  ^ 
on  fit  nèttojer  k  em^  4rjâlêdpandrie  ^  qnh 
chaque  année ,  k  Tépc^JÙe  dii  déborde^' 
ment  db  Ifil^  conduit  Feaia  àhSshmanSehk 
Al&xanâriê,  k  XxmétB  mt^  dénxè  d'envbon^ 
quinze  iieuesi 

Cette  ^p^que  du  débordement  du  îfii  était 
arriTée;  Bonaparte,  à  son  retoulr  ma  Caù^ > 
avait  déjà  fidt',  a/vee  la  pompe  et  les^oérémo- 
nies  d'oJBage ,  keoupure de  la^digue,  et  tè^t 
ouvert  le  càmil  qui  porte  Peau  du  £bixvo  à^ 
travers* k  viliedir  (k/r^  B&entèt  le iVi'/éta&t 
assez  éievé  pour  a'épancbeir  dans  1er  canal 
â^Aiextmêriêy  cette  viite^^  qui  était  le  grand 
dépôt  de  Farntée,  re^t  à  la  foiâ  l@i?  eaux 
qai  devaient  remplir  les  citernes^  et  Ait 
avitaiUée.  Ce  canal  resta  navigable  seule^ 
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ment  pendant  vingt  à  vingt  cinq  jours ,  et  le 
général  Kléber  en,  profita  ponr  faire  passer 
9nr  le.  3i^2/^.. et  remonter  une  grande  quan- 
tité d'artillerie  jusqu'à  Oizeh,  où  Bonaparte 
fit  établir  le  grand  parc  sous  les*  ordres  du 
général  d'artill^k  Bommartin.  I^s  Arabes 
cbérchèreiit  à  faire  manquer  cette  opération 
très-importante ,  eh  fiiisant  des  saignées  au 
canal,  afin  de  mettre  les  barqtiesà  sec,  et 
de  ^pouvoir  les  pilier  ;  mais  Je  général  Mar- 
mont,  à  la  tête  d'une  demi --brigade,  les 
cliassa  si  ^vivement,  et  protégça  le  convoi 
avec  tant  de  vigilance,  qu'ils  furent  cdn- 
tracdtàderènfmcer  à  leur  entreprise. 

lie  général lUéber,  c6ii;mandantà^/9â?a/i« 
diie^  put  voirf;de.  Ja  ville  le  cémbiAt  naval 
àiAhouhyr:;  il  jranima  le  courage.des  troupes 
et  des  matelDts  ccmsternés.  Les  travaux  du 
débairquémèiit  }et  dû  .déchargement  des  trois, 
cents  vaiisseaux  dtelmusport  n'étaîent  point 
encore  achevés!  ;:oi^  avait  à  peine  eu  le  temps 
de  finre 'établir. quelques  batteries  sur  les. 
hauteurs;  mais ,  ;  prévoyant  que  lés  Anglais 
feraient  fous  leurfit j^orts  pour  ruiner  ou 
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brûler  dana  le  vieux  port  cet  imm/ense  con- 
voi c^  les' cinq  frégates  qui  y  étaient> aussi 
mouillées ,  le  général  Kléber  employa  tous 
ses  moyens  à  mettre  les  deux  ports  en  état 
de  défense.  On  éleva  des  batteries  dont  les 
feux  se  (toisaient  sur  le  chenal  ;  on  construis 
sit  des  fourneaux  pour  faire  rougir  les  bou-* 
lets;  en  peu  de  jours  le.  vieux  port  fut  à 
Tabri  de.  toute  entreprise^  hors  celle  d*un> 
bombardement^  tifopi  éloigné  et  trop  incer- 
tain en  pleine  mer  pour  n'être  pas  inef- 
ficace*:       .  . 

Bonaparte  ne  se  borna  point  à  assurer  la 
défense  des  frontières ,  et  pour,  s'affermir 
cbhs  la  ppssession.  de  FÉgypte,  comme  aussi 
pour  pouvoir  en  tirer  les  ressources  qpi  hà 
étaient  nécessaires^  il  s'empressa  de  débronil-^ 
1er  le  chaos  dans  lequel  la  chute  du  gouver- 
nement des  JBeys.et  la  cessation  de  toute  ad- 
ministration des  afiaires  publiques  avaient 
précipité  ce  beau  pays.  Il  ne  négligea  rien 
pour  gagner  l'esprit  des  peuples  y  et  leur  in«L 
spirer,  pour  lui  ^t  pour  son  armée,  cette  fion-5 
fiance  qui;  résiste  presque  inviw^iblemeiit  à 
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la  difierencedes  mtears,  des  usages,  et  sur-*' 
tout  des  pratiques  religieuses.  Les  soins 
qu'il  prit  pour  établir  partcmt  l0s:précauticmf$ 
et  les  prêserr£Êtifs  les  plus  salutakes  contre 
les  ravages  de  là  peste;  k  vigUiâiceetle  cpu- 
rage  des  officiers  de  santé  >^  parmi  lesquels  le 
doctei3^r  Desgetiettes  dôntm  les  plus  généreux 
et  les  pliïs  mémoràfbles  exemples;^  doivent 
être  cités  ici,  puisqu'ils  ont  été  pc^it^re  un 
éternel  biëtifoit  podr  Fhumamté^  en  mon-' 
trant  à  ceperuple,  qufau  lieu  des'abandonttei^ 
à  la  fatalité  des  destins ,  ils  peuvent  étouffer 
ces  germ^  dé  mort  ^  ou  e»  srrdter  le  déve- 
loppement. 

Ufie  police  incfiimuepaiiaGd  eusy  leniaii^ 
tien  de  la  discipline  la  pliis  exacto  dans  ks 
troopetfiranç8Ûses,  Fattentiovii^eciieillirtes 
jeunes  MamdUo&s  et  leseaoIavesialEnaidonnés, 
pour  le3:inoorporer  dans^  l'andée,  eki  leur 
ËûsantprendrePlrabit  européen  et^^wifianne 
français,  d'autres  mesures  générsdes  donné* 
rentà  laoonqtièftè^dfd  TÉgj^teiane' apparence 
de  stabilité  et  le  curactère  de  li^étabUssement 
d'une  giandecolonie.  On  opposa  aux  attaques 


et  aux  pillages^des  Arabes  Une  telle  Tigilance 
que ,  malgré  la  rapidité  Ae  leurs  excursions , 
ils  ébient  presque  taa|onr9  déoouYerts  et 
préyenos* 

Pour  donner  plus  d'énergie  à  ce  nouveau 
gmvememeaty  on  ed^ya  d'inspirer  aux 
Égyptiens  qudQ[iies  idées^  de  Ëberté ,  où.  ap« 
pda  à  prendre  part  à  YstAminists^ion  tous 
ceux  que  leur  influence  sur  le  peuplé,  leurs^ 
lumières  ou  leurs  talens ,  avaient  £ût  dis- 
tinguer par  les  diviN»  commaEodans  français 
dans  les  quatorze  provinces^  Gas  assemblées 
de  notables  foinlèrent  d'abord ,  dans  chaque 
province  un  divandont  les  ntemboresreçuiœrn  t 
vn  traitement  &Ke  ;  FAga^  et:  le»  compagnies 
de  JanBÎBsaîreada  chaque  arroudissen^ent  fu- 
rent soldés  r^ulièrement ,  efeon  leuir  distri^ 
bua  dearatioœis  depain  :  les  inezabfces  du«  di^ 
Tan  furent  distingués  par  un  ècluàwl  tricolore, 
et  tcms  les  bmbitans  prirent  la  cocaffde  natio* 
xmle  française* 

Une  assemblée  génél^e 4e tpiis  lea  nerta*»' 
bles.dês  provinces  fut  con vaquée  isaCM^*: 
chaque  dépm^og»  était  eottposéé  de  trois* 
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hommes  de  loi,  trois  négocians,  trois  fellahs^ 
cheîcks  et  chefs  d'Arabes. 

C'était  .une  expérience  bien  singiiKère, 
que  cette  subite  application  des  formes  les 
ptoa  Gompliquéès  de  là  législation  nîodeme 
des  peuples  de  FQccidtent,  ou,  plutôt  de  lipurs 
essais  encore  imt^arfaits ,  à  cette  population 
mêlée  de  tous  les  débris  des  nations  de 
rOrient,  et  tombée  -dans  la  plus'  profonde 
ignorance; 

•  Dans  ce  plan  d'organisation ,  comjoie  dans 
tous  ses  efforts  pour  donner  à  l'Egypte  une 
nouvelle  existence ,  Boriapartetrouvaid^utiles 
secours  parmi  les  membres  de  l'Institut ,  et 
les  artistes  qu'il  avait  emmenés  de  France, 
et  qui,  pour  la  plupart,  étaient  restés  à 
Alexandrie  pendant  la  marché  <  de  Farmëe 
vers  le  Caire.  Il  les  appela  auprès  de  lui, 
fonda  un  institut  sous  la  direction  des  savans 
Mongeét  Berthollet ,  et  se  montra  lui-même 
très-assidu  aux  séances  de  cette  espèce  d'aca* 
demie  politique,'  civile  et  militidre.  On  éta- 
blit un  grand  attelier  pour  tous  ks  arts  mé- 
caniques ;  ils  fureat  tous  appliqués  à  Famé* 
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lioration  des  établissemetls  publics  et  des 
usages  utiles ,  afin  d'étendre  Findustrie  et 
les  diverses  branches  de  commerceintérieur  : 
on  épura  le  salpêtre,  on  construisit  des  ma- 
chines hydrauliques  ;  on  perfectionna  hi  fa- 
brication du  pain  et  celle  des  liqueurs  fer- 
mentées..  Les  sciences  ramenées  par  la  main 
d'un  autre  conquérant  vers  le  berceau  d'où 
les  fureurs  de  la  guerre  les  avaient  plusieurs 
fois  arrachées,  semblaient  y  porter  en  tri- 
but d'expiation,  Fhommage  de  leurs  éton- 
nans  progrès  :  la  physique  et  la  chimie  s'en- 
richirent de  nouvelles  observations  et  de 
plusieurs  découvertes  ;  l'histoire  s'appuya  sur 
une  connaissance  plus  sûte  des  anciens  mo- 
numens  ;  on  compara  ceux  des  divers  âges 
du  monde  j  enfin  la  géographie  se  dégagea 
des  conjectures,  et  l'astronomie  fixa  les 
points  principaux  de  ces  contrées. 

Pendant  ces  travaux  intérieurs,  une  par- 
liede  l'armée  était  en  activité ,  se  multipliait 
par  le  mouvement  et  réprimait  les  dernières 
résistances.  Il  y  avait  eu  dans  le  Delta  y 
près  de  27ai7»>/^i^>  quelques  mouvemens  e^- 
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cités  par  le  patti  d'Ibrahim-Bey ,  les  géné- 
raux Yial  y  Damas  et  Dugua  les  araient  dis- 
sipés; le  général  Murât  avait  attaqué  et  pres- 
que détruit  une  horde  d'Arabes.  Le  général 
Desaix  yenait  de  gagner,  contre  Mourad* 
Bey ,  dans  le  Payum^  la  bataille  de  Sediman  ^ 
dans  laquelle  les  Français  combattant  corps 
à  corps  avec  les  Mamelucks ,  firent  des  pro- 
diges  de  valeur ,  et  où  le  chef  de  brigade 
Robin  et  Taide-de-camp  Rapp  se  signalèrent. 
Mourad-Bey  avait  perdu ,  peu  de  jours  aupa- 
ravant, un  convoi  considérable  de  barques 
chargées  de  provisions  pour  les  Mamelucks; 
le  général  Desaixlui  avait  aussi  enlevé  6  pièces 
de  canon ,  et  Tavait  enfin  forcé  de  s'éloigner 
des  bords  AxiNil,  dontles  inondations  favori- 
saient ses  retraites  par  des  passages  connus 
seulement  des  habitans  du  paysj  et  qui  mas- 
quaient ses  mouvemens.  Repoussé  vers  les 
montagnes  et  vers  la  lisière  du  désert ,  Mou- 
rad-Bey n'avait  pu  échapper  à  Tactivité  du 
général  Desaix ,  qui ,  dans  cette  dernière  ba* 
taille,  tailla  en  pièces  l'élite  des  Mameluçki; 
et  s'ouvrit  la  Haute-JÉgypte* 
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Telle  était ,  yers  le  i5  octobre  1798  ,  lait-* 
tuation  des  Français  en  Egypte ,  lors^e  tes 
notables  y  députés  par  les  différentes  pro- 
vinoes^  se  réunirent  au  Caire.  Cette  assem- 
blée fut  présidée  par  le  chef  Abdala  Keska-* 
oni  :  Monge  et  BerthoUet  remplirent  les  fonc- 
tions de  eommissaires  du  gouyernement 
françttis.  On  y  délibéra  avec  calme  d'après 
l'initialive  des  commissaires ,  sur  l'établisse^ 
ment  et  la  r^^Kurtltion  des  impôts ,  sur  Torga-- 
xZiisation  définitive  des  divans,  sur  les  loispé- 
mis»  et  calles  sur  lessucçessions,  et  sur  divers 
objets  d^ppUce  générale  et  d'administration. 

Tout  paraissait  tranquille  et  soumis  aux 
vainqueurp  ;  les  peuples  s'acçoutum^ent  peu 
à  peu  ans:  i^ouvelles  formes  du  gouverne* 
ment ,  lo^r^qu'o)!  aperçut ,  dans  la  capitale , 
des  indices  d'une  prochaine  sédition.  La  ré- 
volte ^lata  tout  à  eoiip  dans  différons  quar- 
tier9|  et  dans  les  enyirpn^  àb  la  ville  du 
Cairfy  l^  91  octobre  au  matin.  Le  général 
Dopuii^,  qui  y  commandait,  s'étant  hasardé 
avec  une  faihh  escorte  à  dissdper  un  des  at-. 
troupemens ,  fut  assassiné ,  ainsi  que  plu- 
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sidUrs  officiers  et  quelques  dragons.  De  tous 
côtés  1rs  insurgés  coururent  sur  les  Français» 
isolés ,  et  égorgèrent  tous  ceux  qu^ils  parent 
atteindre  ;  la'  maison  du  commandant  du  gé- 
nie Caffiirellî  fut  assiégée  et  forcée  :  des  in- 
génieurs qui  s'y  trouvaient  s'y  défendirent 
bravement,  mais  furent  massacrés.  On  bat- 
tit la  générale  ;  tous  les  Français  s'armèrent  : 
Bonaparte  fit  entrer  dans  la  ville  plusieurs 
bataillons ,  et  les  dirigea  sur  les  mosquées  où 
les  Turcs  s'étaient  retranchés  comme  dans 
des  forteresses.  Ils  y  furent  attaqués  avec 
toute  la  fureur  de  la  vengeance,  et  se  défen- 
dirent en  désespérés.  Le  général  d'artillerie 
Dommartin  fit  jeler  des  obus  au  milieil  des 
groupes  et  dans  les  édifices  d'où  partait  un 
feu  violent  sur  les  Français  :  la  citadelle  tira 
9ur  la  ville,  et  principalement  sur  la  grande 
mosquée,   où   quelques  bombes  portèrent 
l'eflroi  et  le  désordre  :  les  portes  furent  en- 
foncées, etlesFrançais  firent  un  horrible  car- 
nage de  tout  ce  qui  tomba  sous  leurs  mains. 
Le  général  fit  sommer  ces  malheureux  de 
livrer  leurs  chefs  ^  ils  s'y  refusèrent,  conti- 
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nuèrent  à  se  battre  avec  une  aveugle  fu- 
rie, et,  furent  presque  tous  passés  au  fil  de 
Fépée. 

La  journée  du  lendemain  fut  encore  très* 
sanglante ,  et  qjielques  Français  dispersés 
et  surpris  ayant  été  tués,  tous  les  Turcs 
que  les  soldats  trouvèrent  armés  furent  im- 
molés :  on  évalua  la  perte  des  Français  à 
trois  cents  hommes  tués  ou  blessés  :  plus 
de  cinq  mille  Turcs  périrent  dans  ces  deux 
journées ,  et  le  troisième  jour  Fordre  fut  ré- 
tabli dans  la  ville  du  Caire. 

Quelques  troupes  dlnsurgés  espérant  s'é- 
clfapper ,  sortirent  armés  de  la  ville  ;  mais 
ils  furent  poursuivis  par  la  cavalerie ,  et , 
ceux  qu'elle  ne  put  atteindre   tombèrent 
entre  les  mains  des  Arabes. 

On  remarqua  la  coïncidence  de  ces  mou- 
vemens  avec  l'époque  où  la  déclaration  de 
guerre  de  la  Porte  fut  connue  en  Egypte, 
et  avec  Tapparition  de  quelques  bâ^timens 
turcs ,  dont  la  réunion  à  la  division  de  la 
flotté  anglaise  qui  bloquait  les  ports  releva 
le  courage  et  les  espérances  des  partisans  de 
a.  12 
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l'ancien  gouvernement  ;  dans  presque  toute» 
les  villes  on  aperçut  des  instigations  à  la 
révolte,  et  Ton  présuma  que  les  chefs  de  la 
religion ,  d'intelligence  avec  les  Mamelucks , 
l'avaient  fomentée  :  on  fit  de  sévères  re- 
cherches dans  les  maisons  des  Turcs,  et  on 
trouva  plusieurs  Mamelucks  cachés  ou  tra-» 
vestis  :  ils  furent  mis  à  mort. 

Là  repression  de  cette  émeute,  qu'une  fu- 
reur aveugle  et  téméraire  avait  pji  seule  ex- 
citer, acheva  d'affermir  le  pouvoir  de  Bo- 
naparte ;  il  avait  triomphé  des  Mamelucks 
et  renversé  leur  gouvernement;  mais  en  ex»* 
terminant  les  rebelles  du  Caire  y  il  détruisit 
leurs  dernières  espérances;  les  Musulmans 
furent  subjugués  :  ils  sentirent  tout  le  poids 
des  armes  françaises ,  et  se  montrèrent  de- 
puis résignés,  et  même  dociles.  Les  Grecs,  qui 
jusque-là  n'avaient  pris  aucune  part  dans 
la  cause  des  Français ,  se  rangèrent  de  leur 
côté ,  et  attaquèrent  les  Turcs  ;  l'insurrec- 
tion fut  pour  eux  une  époque  d'affranchis^ 
sèment;  et  si,  pour  ce  moment,  cette  na- 
tion avilie  par  un  long  esclavage  ne  devait 
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apporter  qu'un  faible  accroissement  aux 
forces  des  nouveaux  maîtres  de  FEgypte ,  il 
était  facile  de  prévoir  qu'ils  y  deviendraient 
un  jour  de  puissans  auxiliaires^  si  jamais 
une  terre  d'asile  et  de  liberté  était  ouverte 
aux  malheureux  habitans  du  Péloponèse  et 
de  rile  de  Crète. 
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CHAPITRE  X. 

Expédition  de  Bonaparte  en  Syrie.  —  Prise 
fl?'El-Arisch.  —  Prise  de  Gazah.  —  Siéjge 
de  5aint-Jeaii-d'Acre.  —  Combat  de  jHa- 
zareth.  — ^  Bataille  du  Mont-Tabor.  — ^ 
assaut  et  levée  du  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre.  —  Retraite  des  Français  de  Syrie 
en  Egypte.  —  Débarquement  de  V armée 
turque.  ^^  Bataille  c?^Aboukyr.  ^^  Retour 
de  Bonaparte  en  France. 

J^ALGBi  le  calme  profond  qui  succéda  en 
Egypte  au  soulèvement  du  Caire  j  les  vain- 
queurs ne  purent  se  livrer  à  une  entière 
sécurité  :  le  ministère  anglais  ne  pouvait  souf- 
frir patiemment  l'établissement  d'une  telle  co- 
lonie ;  il  combinait  avec  la  Porte  un  projet 
d'attaque  générale.  Les  principaux  apprêts 
se  Ëdsaient  en  Syrie,  ils  étaient  poussés  avec 
vigueur  par  les  soins  de  Djezzar-Pacha  :  ce- 
lui-ci devait  être  jioùtenu  par  une  armée 
qui  traverserait  FAsie-Minenre  j  Fattaque  de 
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la  frontière  de  l'Egypte^  du  côté  du  désert 
de  Syrie ,  devait  être  favorisée  par  une  forte 
diversion  vers  les  bouches  du  Nil,  et  par 
différentes  attaques  exécutées  par  les  débris 
du  corps  de  Mourad-Bey ,  réunis  à  des  partis 
de  mécontens.  Ce  fut  pour  diriger  l'exécu^ 
tion  de. ce  vaste  plan ,  et  pour  y  coopérer, 
que  le  commodore  Sidney  Smith ,  montant 
le  vaisseau  le  Tigre  de  84  canons^  partit 
de  Portsmouth  le  ^9  octobre  y  et  après 
avoir  apporté  de  riches  présens  à  Fempereur 
de  Maroc ,  se  rendit  dans  les  mers  à\i  Levant j 
où  il  pressa  les  préparatifs  de  la  campagne 
d'Egypte.  : 

Le  commodore  Hood  continuait  de  blo- 
quer  avec  quatre  vaisseaux  de  ligne  et  cinq 
frégates  j  :  le.  port  d! Alexandrie,  et  les  bou- 
diea  du  NU  :  il  avait  reconnu  l'impossibi- 
lité de  brûler  et  de  détruire  la  flotte  de 
transport  et  les  frégates  francises  sans  le 
concours  d'un  débarquement  de  troupes 
assez  considérable  pour  pouvok  attaquer 
Alexandrie.  Le  renfort  de  bâtiraens  légers 
que  la  flotte  combinée  turco-russe ,  réunie 


l8l  IPRÉCIS; 

au  mouillage  de  Yïle  de  Soioy  avait  envoyé  à 
ramiral  Hood ,  et  qui  parut  devant  ^feâ;an- 
drie  à  Tépôqnie  de  Finsurrection  du  Caire , 
ne  lui  fut  d'aucune  utilité;  les  bruits  qui 
coururent  de  rincendie  des  vaisseauis  fran- 
çais dans  le  vieux  port,  et  la  nouvelle  offi- 
cielle qu'en  donna  la  Porte  ottomane  sur  la 
£9i  du  rapport  du  pacha  de  Rhodes^  n'avaient 
aiicun  fondement. 

Cependant  Bonaparte ,  informé  que  l'ar- 
rivée du  Commodore  Sidney  Smith ,  qui  prit 
le  commandement  des  différentes  croisières 
devait  être  le  signal  des  opérations  offen- 
sives, résolut  de  les  prévenir  et.de  mar- 
cher en  Syrie  pour  :détruire  les  préparatifs 
qu'y  &isait  Djezzar^Pacha. 

Les.  detix  mt>is  tpi  s'écoulèrcbt  depuis 
Tientière  soumission  de  l'Egypte  y  jusqaes  au 
moment  où  les  troupes  destinées  à  l'espé- 
ditian  de  Syrie  se  mirent  en  marche,  fu- 
rent employés  à  achever  les  reconnaissances 
militaires  confiées  à  différens  officiers  ,  et 
les  voyages  qu'avaient  entrépris  les  éavans 
et  les  artistes  des  diverses  classes  de  l'Institut. 
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Le  plus  considérable  de  ces 'travaux  fiit 
la  reconnaissance  à  main  armée  du  Islc  Menr 
zaieh  y  et  des  bouches  Pélusiaques ,  dirigée 
par  le  général  d'artillerie  Andréossi  ;  il 
sonda  les  rades  AeDamiette,  àeBougasehy 
et  du  cap  Bougan  ;  fit  les  mêmes  opérations 
à  la  bouche  de  Bibeh,  et  entra  dans  le  lac 
de  Menzaleh  j  où  il  fut  vivement  attaqué  ^ 
mais  sans  succès,  par  cent-trente  Djermes, 
montées  par  des  Arabes.  Le  général  An* 
dréossi,  après  avoir  levé  une  carte  exacte 
du  lac  Menzaleh  y  et  fait  mesurer  à  la  chaîne 
le  développement  de  la  cote ,  sur  une  éten- 
due de  plus  de  4^yiX)o  toises ,  fixa  le  gise- 
ment des  îles ,  réconnut  les  ruines  de  Tineh, 
de  Péruse ,  et  de  Faronnà}  alla  faire  les 
mêmes  opérations  sur  les  lacs  Natron ,  où 
le  savant  Berthollet  l'accompagna  pour  y 
faire  de  nouvelles  expériences. 

Nous  ne  pouvons,  en  resserrant  tant  d'ob- 
jets ,  rappeler  tous  les  noms  des  auteurs  de 
ces  travaux  intéressans  et  les  plus  complets 
qui  eussent  jamais  été  entrepris  j  leur  ré- 
sultat n^a  point  été  ravi  aux  amis  des  scien- 
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ces  et  des  lettres;  on  ne  fait  plus  comme 
autrefois ,  d^inutilës  secrets  d'état  des  décoù- 
vertes  les  plus  importantes  au  commerce, 
à  la  navigation,  aux  intérêts  communs  de 
rhumanité.  Les  cartes  dressées  par  le  gêné- 
rai  Andréossi  et  par  d*autres  oflBciers  du  gé- 
nie et  de  Fétat-major,  et  dont  les  observa- 
tions de  Nouet  et  de  Méchain  ont  déterminé 
les  grandes  bases ,  seront  sans  doute  publiées 
comme  Ta  été  le  grand  ouvrage  de  la  con^s^ 
mission  de  Tlnstitut  d'Egypte,  Fun  des  plus 
beaux  monumensdes  arts  de  notre  siècle, 
seul  prix  de  tant  de  sang  versé  et  de  tant  de 
trésors  vainement  dissipés. 

Un  des  objets  qui  occupait  le  plus  Bona- 
parte ,  et  piquait  son  ardente  curiosité  ,  était 
l'existence  problématique  du  canal  de  Suez  ^ 
qui  devait  joindre  la  mer  Rouge  à  la  Médi^ 
terranée.  Il  avait  détaché ,  vers  la  fin  de 
novembre,  sous  les  ordres  du  général  Bon, 
un  corps  de  i,5oo  hommes,  qui  avait  pris 
possession  de  Suez  ;  il  s  Y  rendit  lui-même, 
le  a6  décembre  1798,  avec  Mônge  et  Bep- 
thoUet;  il  fit  d'abord  une  reconnaissance 


DES    EVENEMENS    MILITAIRES.  l85 

très -détaillée  de  la  ville  et  des  côtes  adja- 
centes, ordonna  la  construction  de  quel- 
ques ouvrages ,  pourvut  à  la  défense  de  ce 
poste  important,  et  arrêta  diverses  disposi- 
tions favorables  au  commerce. 

Ayant  remonté  la  côte  du  Nord,  il  trouva 
l'entrée  du  canal ,  et  le  suivit  l'espace  de 
quatre  lieues;  passant  ensuite  par  le  fort 
d'^û^TOTîû?,  traversant  le  désert,  et  reve- 
nant par  Belbéîs  ,  il  retrouva  dans  Y  Oasis 
iHHonoreb  les  vestiges  du  canal  de  Suez  -,  à 
son  entrée  sur  les  terres  cultivées  delà  Basse- 
Egypte  :  assuré  des  deux  issues ,  il  chargea 
l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Peyre^d'en 
faire  le  nivellement ,  en  commençant  son 
opération  à  Suez. 

Ce  fut  pendant  cette  reconnaissance  que 
Bonaparte  fut  informé  des  mouvemens  de 
Djezzar-Pacha,  que  le.Grand -Seigneur  avait 
nommé  pacha  d'Egypte,  Il  avait  porté  un 
corps  de  troupes  du  côté  dUEl-Arisch,  à  une 
marche  de  Fentrèe  du  Désert  du  côté  de  la 
Syrie  :  la  division  d'avant-garde  ,  comman- 
dée par  le  général  Reynier  était  déjà  rassem- . 
hiée  à  Salahieb,  sur  la  frontièrcxdu  Désert  j 
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ce  général  reçut  ordre  de  faire  occuper  et  for- 
tifier Katieh;  le  général  Lagrange  y  marcha 
avec  une  demi-brigade ,  et  il  était  maître  de 
ce  poste  le  jour  même  que  Bonaparte ,  de 
retour  au  Caire,  donnait  ses  derniers  ordres 
pour  la  composition  et  la  marchq  de  son  ar- 
mée de  Syrie  ^  et  pour  l'emploi  et  les  divers 
commandemens  des  troupes  qui  devaient 
rester  en  Egypte. 

Voici  le  tableau  des  forces  actives  de  Far- 
mée  qui  devait  traverser  le  désert. 


Infanterie.     Divisions .  •  < 


Cavalerie.             Génér.  Murât 800 

Génie ,  Cafiarelli. . .  540 

Artillerie Dommartin.  i,385 

Guides  à  pied  et  à  cheval  •  : 4^0 

Dromadaires • .  •  88 


hommes. 

Kléber. . . 

..   a,349 

Bon 

..   a,449 

Lahnes.  . 

•  2,924 

Reynier. 

..   a,i6o 

12,895 

Il  est  essentiel  d'observer  ici  que  la  diflB;- 
culté  du  transport  de  l'artilleriç  et  de»  mu- 
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nilions  avait  forcé  à  n'attacher  aux  quatre 
divisions  qu'un  nombre  de  pièces  bien  au- 
dessous  delà  proportion  ordinaire;  la  ré- 
serve du  parc  n'était  que  de  27  pièces  de  ca- 
non, dont  4  dci^,  i5de8,  8de3,  11  obu- 
siers  et  3  mortiers  de  5  pouces. 

Quant  aux  garnisons  qui  devaient  rester 
dans  la  Basse-Egypte,  elles  furent  formées 
par  la  dix-neuvième  demi-brigade  ,  par  les 
troisièmes  bataillons  des  demi-brigades  de 
Fexpédition  de  Sjnrie ,  et  par  les  légions  nau- 
tique et  maltaise ,  et  les  dépôts  de  cavalerie^ 
Le  général  Dugua  fîit  chargé  du  commande- 
ment du  Caire  ^  le  général  Menôu  conserva 
celui  de  Rosette  ,  l'adjudant-général  Almey- 
ras  reçut,  avec  le  commandement  de  27a- 
miette  j  l'ordre  de  presser  les  travaux  des 
fortifications.  La  place  d!  Alexandrie ^  qui  de- 
venait de  plus  en  pins  importante  ^  et  qui , 
menacée  par  les  Anglais^  l'était  aussi  par  les 
symptômes  de  peste  qui  venaient  de  s'y 
manifester,  fut  confiée  au  général  Marmont. 

Le  général  Desaix ,  avec  son  corps  d'ar- 
mée, resta  dans  la  Haute-Egypte;  et  redoubla 
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de  vigilance  et  d'activité  pour  contenir  les 
M amelucks ,  et  empêcker  que  Mourad-Bey 
ne  profitât  de  Texpédition  de  Syrie  comme 
d'une  diversion  favorable  pour  rallier  son 
parti  et  se  porter  vers  la  Basse-Egypte. 

Telle  était  la  situation  politique  et  mili- 
taire dans  laquelle  Bonaparte  laissa  l'Egypte; 
il  n'employa  au*dehors  que  l'excédant  dea 
forces  nécessaires  pour  défendre  les  côtes 
dans  cette  saison  de  l'année  où  les  débarque- 
mens  sont  presque  impossibles  :  il  rie  redou- 
tait rien  du  côté  de  la  Haute-Egypte ,  con- 
tenue par  le  général  Desais  :  cette  division 
avait  supporté  de  grandes  fatigues ,  et  perdit 
beaucoup  d'hommes,  que  ]$  cécité ,  effet  trop 
ordinaire  des  vapeurs  du  Nil  y  avait  mis 
hors  d'état  de  servir  ;  mais  tout  le  reste  était 
acclimaté  3  et  accoutumé  à  ce  genre  de  guerre» 
Enfin  Bonaparte  laissait  au  Caire ,  et  dans  les 
postes  principaux  des  provinces  de  l'inté- 
rieur, assez  de  troupes  pour  y  maintenir 
l'ordre  et  l'obéissance. 

La  division  du  général  Kléber,  qui  com- 
mandait fious  Bonaparte,  fut  embarquée 


DES    IBVENEMENS    MILITAIRES.  189 

à  DanUette,  et  transportée  à  Tineh  sur  le  lac 
Menzalehj  de  la  navigation  duquel  on  s^était 
rendu  maître^  avec  quelques  chaloupes  ca- 
nonnières construites  à  BoulaJs  :  le  général 
Kléber  arriva  devant  Katiehj  le  4  février 
1799,:  le  général  Reynier  y  rejoignit  son 
avant-garde,  et  se  porta  deux  jours  après  sur 
EUAriscK  Le  village  et  le  fort  ou  château 
i^ElArisch  étaient  occupés  par  2,000  hom- 
mes  de  troupes  du  pacha  de  Saint-Jean^ 
iAcre. 

El'Arichtot  emportéà  la  baïonnette  par  la 
division  du  général  Reynier  :  les  Arnautes  et 
les  Maugrabins ,  qui  le  défendaient,  après 
avoir  fait  une  vive  résistance ,  se  retiièrent 
dans  le  fort^  abandonnant  200  de  leurs  com- 
pagnons. 

A  peine  le  fort  était-il  bloqué  par  la  divi- 
sion du  général  Reynier^  qu'un  renfort  de 
cavalerie  et  d'infiinterie^  escortant  un  con- 
voi d'approvisionnement  ^  se  montra  à  la  vue 
SiEIrArisch,  et  campa,  le  iS  février,  sur 
un  plateau  couvert  par  un  ravin  très-escarpé. 
Le  général  Kléber  arriva  dans  ce  moment , 
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et  approuva  le  projet  de  Reynicr  de  tourner 
le  ravin,  et  de  surprendre  le  camp  des  Ma- 
melucks  pendant  la  nuit.  Cette  attaque  réus- 
sit ,  le  camp  fut  enlevé  ;  le  corps  de  cavalerie 
haché,  pris  ou  dispersé;  beaucoup  de  che- 
vaux, de  chameaux  et  de  provisions  de 
guerre  et  de  bouche ,  et  tous  les  équipage* 
tpmbèrent  entre  les  mains  des  Français.  Les 
deux  autres  divisions  de  Farmée  se  réuni- 
rent ,  peu  de  jours  après  à  El'j4risch  ^  Bona- 
parte y  arriva  le  1 7  février  :  telles  sont  les 
stations  entre  le  Caire  et  El-Arisch  (  voyez 
dans  Fatlas  la  carte  d'Egypte  et  de  Syrie), 
Belheis  ^  Cored  ^  Salahieh  ^  Cantara  dans 
le  désert,  Katieh ,  le  Puits  de  Bir^el-Jpt, 
le  Puits  de  Messondiaty  EhArisch. 

L'armée  française  prit  position  le  1 8  fé- 
vrier devant  EhArisch.  Le  château  fut  ca- 
nonné,  sommé,  et  rendu  deux  jours  après. 

L'artillerie  de  siège,  indispensable  pour 
réduire  la  place  de  Saint-Jean-dS Acre  ne  pou- 
vait être  transportée  que  par  mer  »  et  Bo- 
naparte avait  hasardé  de  la  faire  embar- 
quer à  Alexandrie:  le  contre-amiral  Perrée 
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appareilla  de  nuit  pour  escorter  la  flottille 
avec  trois  frégates;  il  avait  ordre  de  croiser 
devant  Jaffa. 

Le  secret  et  la  promptitude  des  afipréts 
pour  l'expédition  de  Syrie,  et  la  célérité 
des  premières  marches  surprirent  les  Turcs. 
Gomme  ce  genre  de  guerre  était  aussi  nou- 
veau pour  les  Ottomans  que  le  systèiïie 
politique  qui  les  y  avait  engagés ,  et  qu'il 
leur  fallait  porter  des  troupes  et  des  muni- 
tions aux  extrémités  de  Fempire  ,  dans  des 
provinces  pour  la  défense  desquelles  une 
telle  prévoyance ,  et  de  semblables  opéra- 
tionâ  étaient  également  inusitées  ,  les  pré- 
par^tife  furent  très-lents. 

A  Constantinople,  les  Anglais ,  malgré  leur 
nouvelle  faveur ,  malgré  l'importance  de 
l'appui  de  leurs  forces  navales ,  et  l'activité 
du  Commodore  Sidney  Smith ,  ne  purent 
obtenir  les  moyens  d'exécuter  dans  son 
entier  le  plan  concerté  pour  l'attaque  de 
l'Egypte.  A  peine  les  premiers  ortas  de  ja- 
nissaires, qui  devaient  former  l'armée  du 
Grand-Yisir,  et  traverser  la  Natolie^  étaient- 


ils  rendus  à  Scutari;  le  corps  qui  était  de&« 
tiné  à  agir  sur  les  côtes  d'Egypte ,  sous  la 
protection  de  l'escadre  anglaise ,  n'était 
point  encore  rassemblé. 

Sir  Sidney,  informé  des  premiers  mou- 
vemens  de  Bonaparte ,  essaya  de  le  retenir , 
en  lui  donnant  de  l'inquiétude  pour  Alexan- 
drie ^  qu'il  fit  bombarder  vivement  le  3  fé- 
vrier ;  deux  seuls  bâtimens  de  transport  fu- 
rent coulés  bas.  Après,  cette  tentative  in- 
fructueuse ,  il  alla  au  secours  du  Pacha  de 
Syrie ,  qui  ne  songeait  point  d'abord  à  se 
défendre  dans  Saint-Jeari-d! Acre  ,  et  voulait 
seulement  assurer  sa  retraite  et  le  trans* 
port  de  ses  femmes  et  de  son  trésor  :  il 
mouilla  à  la  rade  de  Caïffa^  avec  les  vais- 
seaux le  Tigre  ^  le  Thésée  ^  et  la  frégate 
F  Alliance. 

L'armée  française  continuait  sa  marche 
pénible  dans  les  sables  du  Désert,  et  défi- 
lait par  divisions  à  une  et  deux  journées  de 
distance,  afin  de  ne  pas  tarir  les  puits.  Le 
général  Kléber ,  à  la  tête  de  la  première  di- 
vision,  fut  égaré  par  ses  guides;  les  deux 
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divisionë'^^i  le  suivaient'^  trompées  par 
les  traces  de  là  première ,  errièréht  aussi  aif 
hasard  dans  cet  espace,  immense^  où  des 
masses  de  plusieurs  milliers  d^hommes  et 
de  chevaux,  n'apercevant  janmis  sur  lé 
vague  horizon  le  moindre  objet  qui  puisse 
fiicer  ou  rediî'essér  leur  direction,  peuvent' 
par  la  moindre  déviation  se  perdre  comme 
un  seul  îridividu.  Ce  ne  fut 'qu'après  qua- 
rante-huit- heures  dé  marché  |  quel  l^irmée  ', 
^près  avoii*  supporté  une  soiï- dévouante, 
uiriva.  k  ICàh'^younes  ^  preinièr  village  de 
la  Palestine ,  sortit  du  désert  et  découvrit  la 
plaine  cultivée  de  Gazah.  -  ^    ^  -  •  •  i 

Un  corps  de  Mamelucks  coinmandb  par 
Abdalla-Pâeha,  campait  en  avant  de  Kan- 
Yôunes  ^  ils  se  réplièrent  sur^araA  :  Bo- 
naparte y  marcha,  forma  ses  divisions  dans 
l'ordre  profond  ^  manœuvra  poùr^  envelop- 
per la  ville  et  ce  corps  de  tiâValerie  qui 
disparut,  et  dont  le  général  Mtiràt  put  à 
peine  atteindre  Farrière-gardéi  Le  quaWièr- 
géiiéral  fat  établi  à  Gazahj  on^  trouva  des 
ms^asins  ccmsidéràbles  de  munitions  de 
a.  i5 
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guerre  et  de  bçtiche,  que  les^  Turcs  Pa- 
yaient eu  ni  ie  temps  )  ni  les  moyens  d'ét 
yacuer. 

Ce  fut  à  Jaffa  que  Bonaparte  éprouva  la 
première  résistance  \  cette  ville  sans  ou- 
vrages extérieurs^  kins  fossés ,  mais  fermée 
d'une  muraille  flanquée  de  bonnes  tours , 
était  armée  de  canons  :  deux  petits  forts  au 
Hbord  de  la  mer  défendaient  fe  port  et  la  rade  ; 
on  ouvrit  la  tr^iichée  ;  on  établit  une  bat- 
terie d^hr^ql^  contre  la  tour  carrée  la  plus 
élevée ,  et. deux  contre-ba^terij^  pendant 
qu'on  £asai^  i^^e  fa^^se  attaque  au  nord  de 
la  place.  Les  Turcs  se  défendirent  brave- 
ment ,  .firent  deux  sorties ,  dans  lesquelles 
.ils  perdirent  beaufx>up  de  monde  ;  mab 
japrès  que  Jfs^T^iM^teries  ^  d<mt  le  plus  fort  ca- 
libre n'était;  .qn^z  de  douze^  eurent  rendu  la 
brèche  pratipal^a  y  Bompartefit  livrer  l'as- 
^ut  :  les  carabiniers  de  I4  ^^^^  demi-brigade 
d'io^ifjteriç  léigère,  dont  1^  chef  fut  tué, 
marchaient  à  la  tête  de  la  polqnne  conduite 
par  V^jjudjantrgéuéral  Rfitnb^ud  ;  son^-- 
jpiat  îÇcthWYood ,  et  rpffîàLer  dn  génie  Ver-  ' 
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noift^  fifî^jfèiiÇîçit  le  cheflpiin  ôVeiQ  ^e$  ouvriers 
de  rèrtillerie^t  îdugéiïi».  lie  combat  fut  aan- 
glaiU;  ^  h$^  Erençaia  gitib^inalit  là  farèehe  y  et^ 
se  logèrent  dans  1%  toiàr  :  iqs  Tmrcs  u'èn  peiv 
8iâtère]it)pa3.moias  à  aedéfèndre  ;  ilsseral- 
lièvent^'tttt^qftèrtoUaiXQtoDti^  soutenue  par. 
la  diviaioaido  lannes  j.  qûi&cça  de  n»e  en» 
rue  ieâdeimièresdéfëbaéSyOtjf empara  du  fort 
dcL  côlédd  Iftjmer.  La  plni  gnmde  partie  de 
k  ga9m80i^'^Vcompo4i^de:a,flbooaiiopiÛçrs 
furoS'.qui'éitaâentdèiitifiics  à  ibrmer  r^quir 
page  de  campagne  de  Djezzar-Pacha,  et  dQ 
aySoo'Man^bins  où  AriuèteSy  jht  passée 
au  fil'  dis  répée  ;  les  Egjrptiens  édbappiés^  ail 
cariuigs  foireiit  y^nvajsés;  eh.  Egypte.  Ce  fut 
aTeoj^emé^' jqoele^ébéidi^^^^  qui  prit 
après  rajsmqt' le  comn^aiidemeatit  de  laplace^ 
pamnit  àr^râêter  la  fureur  du  isoldat. 

Ap|rès>atncijr  fidt  de  ifoj^  et'de  aon  port  ^ 
F^trepoliik'  rannée  pour  Pardllerie  et  les 
wiVDtixitimAqfi^on  et 

A^jiUJoandripj  Bona'parteann'dha  irar  ^âs/x^ 
Jémi^dPjJHàh  j  avaeles  kros»  dT^Vmoiis  dè^Klë* 
ber,  Bàtt^Laxki€»V!W^a&biëme^  celle  de 
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Reynier^  faisait  Farrière-garde ,  a  deux  inar- 
ches après  Farnvée  qu^elIe  î  avait  ordre  *  de 
joindre  à  SainttJeamd'Acre  ^  en  saÎYant  la 
route 'dé  \aimd€<^%x  Xiéscarée  ei  Dor. 

Le  i5  mars  >Favant- garde  ifraqcaise  dé- 
couvrit- en  approc^iant  'de  Zetq^j^^  vtï^  '  corps 
de  caTalerie  d^'Âbd%lU-Pacha ,  qui ,  pour  re« 
tarder  knoarolie  .de.  l^arinéevi. aurait  pris 
une;plositioii  isn^r  Icsliadteurside  Qaquoun^ 
s'appuyant  à  la^mohta^e  de  JVifzpÀ?2Asej^  où 
quelques  miUieirs  <drei  :  Naplouâains  1 1  (étaient 

postés..:;!  i-;!     'UIL-'d    '  ]j  •,':i^      .IJI.W   ').)    • 

.fendanit  quel  iesr généraux^  Kléil^CE.^'.£on  et 
Muïal^edSrigaieiifafv^zfla  oav^lejrfë'd'^AIbdaillay 
etj  jmAiiœuyraiènt  >pôuDveng9.ger)  le  ico^hat , 
la  ^ditistioui  dùj  ^éhéi^Xailaes^eutfCJnlf'O  xie^ 
se  porter  sui^iadxoite^.càdôedupef.Je'JBià^ 
d'avec  lâs  .Napldusains/:  jceux'jduiprisreh/t:  la 
fuite  ^  mais  iViki&^eiiej légère  qui Jesrpptir- 
suivait  I  s'étauitl  trop  ■epg^géé !  (iéj3$<  > Je4  i  idé^ 
filés  ^.ils  se  raUlèréni^i^tiratiaquèe^^âieux 
tDur>  pendanit.  a^  rretrajjte  y  Jb^qi^^Ui  débpa: 
dl&dte  môntEi^nes./Le>icJiefi4Mal69S  dwife 
feçigidjft,  ^r1^ç}#pjy,ftit^»é  4apfrPP.çflPîbat. 
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Deux  jdûrs'  après ,  ïè  ^ttéral  '  Kléber  oc- 
mi^  Cd'éffhh.tL  pied  àû' Màfkù^€armel  ^  ville 
fermée  d'une  bonne  muraille  et  flanquée  de 
touTà  i  crt  qt(e  Djézzàr  aVâit  &it  évacuer  après 
avoir  d^^armé  lé  cËâteau  qui- défend  le  port 
ctk'ï'ade;'''  '^  •  -     -"''■''■■    ;'•   -  •'   "  ^ 

L'ava'ïrt-lgarde  de  cette  division  découvrit', 
en  arrivant  près  de-  Caïffa\,  là  dî vision ^de 
Tescadre  anglaise  qui  y  avait  mouillé  le  i4 
mars  ;  les  chaloupes  dii  '  THgre  s'approchè- 
rent de  la  côté ,  reconnurent  cette  avant-garde 
au  pied  àvÈMont-Carmet^'et  clierchèrentpat: 
leur  feu  èi  gagner  sa  biatt^jel 

Déjà  Sidiïey*8mith  »a:vâît  relevé  te  coii^ 
Tâge  et  aiîWnîles  moye«s;de  résistance  du -Pfe- 
cha  deSàint-Jean-^^crêj;  en  lui  envoyant 
un  ancien  ingénieur  français  très-habite  ;, 
audévoueiïietttduquèlil  devait  sa  délivrance 
de  lâ»pHsô>i«'du  Temjplé,  iet  son  retôùr^èn 
Angleterre.  Le  colonel' Pkélipéaux  avait  fait 
répatér  dette  place  fortifiée  à  la  manière  du 
doûziènié  '  siècle ,  avec  '  dés  '  courtines  flan*- 
quées  de  tôrifs  carrelé.*  Lé  capitaine  Mllifer, 
'comftïàriifehtle  vàissdau  ïe^Tfiéséejlûilxirk^ 
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fourni  tous  les  ntoy^s  dont  il  avAit  pu  dis- 
fjîoder  pour  rétablir  oet  ancien  bouleirard  d« 
là  Syrie. 

Cependant  ee$  trayauicet  (ti9s.i»remieFs  se*^ 
cours  lï'eussent  TraÂsemUablément  pas  suffi 
pour  soutenir  Djezzar-Paclîa  contre  une  at- 
taque régulière,  si,  au  moment  même  où 
Bonaparte  aobevait  l'in  vestissenuBut  de  Saini- 
Jean-dEAcre^  lafiotille  qui  portait  son  ar- 
tillerie de  siège  ef  ^e^  munitions,  ne  fut. 
tombée  entre  les  mains  des  Anglais  :  cette 
fiotille  doublaitv  le  Mont-^Ckmnel  lorsque 
aperçue  par  le  Tigre,  fUe  fut  poursuivie  et 
liientôt  atteinte  par  le  ean<in  des  i^^ëattx  ; 
.sept  des  bâtiinepiaqm  k  coniposeieni  ame- 
nèrent leur  payiUon;  tme  cônrett^o  et  deux 
petits  bâtimeds  ^'éQ^appèt?el)t. 

Cette  perte  irréparaUepoui;  les  Français, 
dans  la  situation  ou  ils  se  trouvaient,  décida 
dusortdetS%i»^^/al^#IH<i^4rtfr/v/ma]frérétatde 
défense  où  le  colonial  Pbélipeaiix:  nvmt  teeùÀ^ 
cette  place ,  Faudaçe  et  l'intrépidité  dans  les 
attaques ,  eussent  peut-être  pu  suppléer  le 
;iQLanque  de  grosse  artillerie^  ;ejt  de  tou^  les 
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approvisionnemens  indiapen^btes  potir  on 
3i^e  ;  mais  il  est  évident  qucaées  ofafeU  pré- 
€119122;  y  non  p^s  détriâlaet  paidiiSf^iiiais'prîb 
^t  employés  àla  ddbnse  cb  <)pttB  tnème  plaise^, 
firent  pencher  la  fadancft.djBÉ  magreps  du 
côté  de$  «piégés.  .Lâs  fôècé»  de.  canon  ^  ks 
platea-fc^rmea»  les  mmiliD])»  fbrpol  débar- 
quées wrylcN:li«mp,  et  lesMtîmeiladetniK»- 
pprt  fvkvwX  Wïifcçft  et  employé»  ii  inquiéter 
les  postes  français  établis  sur  la  côte ,  afisi 
dWèrcep^cf  4e0  ^soinm^if^tkapi»  ^t  les  con- 
vois.  Paps  I^ude  de  cea  fittwqv.^^  lie  cbe| 
d'escadr(^{^apbert,  o^vemm^^X  M  P^te 
de  C^iffç  X  s'^pipa^a^  d'mne  des  (phf^oppc&  an- 
glaises et  d'MP^  pi^  4e  treplie^eq;^. 
.   Bowïtel*e.ayft«*i»ve$tila;pla€ejftt€WP 
son  armée  sur  une  hauteur  isolée ,  qui  bordp 
la  m^  h,  eUvkH^  t^ooo  lofî^eii  de^istaïaçe,  et 
sjffKk ,  se  prolQiipdxit  au  i&ord  }aaqu'£(u  Ç^^ 

'^on  dH^ji^  Jî^i^i^ ,  borpée  par  les  monter 
^iie»^:ii,set]Kmv0nt  entre  ^'i?«/«aii-tfV<?i?^ 
0t  le /o^i!tfa«^«         .  : 

n  fit  Oc^jper  le  chitMfu  de  Sof^i^  Na- 
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zarelh  et  Chefumef  y  pour  écladrer  les  dé- 
bouchés sur>fciffoutede  Da/noi'/  il  i^conncrt 
^à  place  de  pliis  près  avec  ses  généraux  d'ar- 
tillerie et  du!  génie;  Dàmmartin  et  Caffii- 
Telli,  et  se  dédida  à  attaiç[aër  le  front  à  Test 
^de  la  ville, V embrassant  il'anglé'  saillant  du 
rectangle ,  dont  deux  côtés  baignés  par  la 
mer ,  et  flanqués  par  le  feu  des  vaisseaux , 
rendaient  très-difficile  le  développement  èd^ 
«ittaques*  '  '      '  . 

La  tranchée  fut  ouverte  le  20  inars  ï  799 , 
à  i5o  tcâses  de  la  placera  la  faveur  des  jar- 
dins, de9  fossés  de  Fancienné- ville,  et  d'un 
aqueduc  qui  se  joint  au  glacis.  Le  com- 
modore  Smith  quitta  la  rade  àé  Cdiffày  et 
vint  mouiller  sous  les  murs  de  SSaint-Jean* 

Ce  siège  mémorable  qui  Aura  plus  de  deux 
mois,  futtine  continuité  d'assauts  et  de  com- 
bat?  livrés  dans  un  espace  si  rcs^rré  ^  que  les 
assiégêans  etles  assiégés  fureht*pendant  deut 
mois  à  la  distance  du  jet  d'uïie  piérr»  les  uns 
des  autres.  Nous  nous  bornons  à  rappeler 
les  principaux  fiiits  d'armes:,  qui  pour  la 
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seconde. iiD!Îâ;:illu8trèaréirt  fesinpirs  de  Pûo-^ 

Les  J^QflâalpQUssèréiait^df  fabord  leurs  trft«. 
Taux  avec  tant  id^activité,.  quejle  neuvièfaib 
}our  après '^ouverture  de  la  tranchée^  lés 
batteries  ;db  rbréche  et  ki  >eoi!itre- batteries  y 
armées  seulement  comme  à  Jaffa^  de  quatre 
pièces  de  douze;  huitpiècesdehuit^  et  quatre 
obusiers;  avaient  percfe  la  tour  ,  pendant 
qu'on  avait  poussé  un  rameau  de  mine  pour 
faire  saùfer  la  contrescarpe/ |ja  mine^jouà, 
mais  elle  ne  fit  qu'un  enrtotinoir  sur  lé  glacis  : 
on  crut'  la  contrescarpe  *dégradée ,  lei  fossé 
mal  reconnu  paraissait  peu  pmfond  ;  Far* 
deur  des  grenadiers  >  et  le  mépris  que  la 
prise  -ije  Jaffa  leur  avait' ikspiré  pour  ce 
genre  de  fortification  ,  ne  permirentpas  fle 
les  retenir;  cependant  y  au  lieu  de  trouver 
ces  obstacles  aplanis,  ils  furent  arrêtés  par 
un  fossé  die  quinze  pied^,  dont  à  peine  k  moi- 
tié était  remplie  par  des  décombres  de  la 
brèche  ;  *  ils  y  descendirent  >  Jplaceprent  des 
échelles,  gravirent  la  brèche,-  mais  se  trou- 
vèrent séparés  par  la  coiAtrêscarpe  d'aVec 


les  troupes  qui  deraient  les  «cnttenir;  Les 
braves  officiers  qui  conduisaient  l'attaque 
soos  le  feu  le pltis! violent,  Maaliy,  Leftcales 
et  Laugier  y  périront  ;  tels  Tuwd  qui  avaient 
déjà,  ftbandottné  hi^  toux*  y  rentréFent,  et 
les  Français  se  pétillèrent  dans  rleuars  tran-» 
cliées. 

Le  mauvais  succèiB  de  eè  premier  assaut  ^ 
et  Pespoir  qu'eyait  j^jesszar-Paçha  d'être  se- 
couru par  un  oofip^  de  Naplousains  et  de 
Maugrabins ,  qui  devait  se  rassembler  à  Da- 
mas, l'engagèrent  à  faire  de  vives  sorties 
dans  lesquelles  les  Fiançais  hsâ  tuèrent  beau*- 
coup  d'homnpes,  et  perdirent  l'ingénieur 
chef  de  brigade  die  Troyes.  < 

Bonaparte  n'avia^it  point  encore  re^  d'ar- 
tillerie deaîége  ;  il  avait  expédié  à  Damiette, 
et  envoyé  au*devant  du  cxmtire^aimral  Ferrée 
pour  tâcher .  de  remplacer  ce  quUl  avait 
perdu;  seulement  quelques  pièces  €t  une 
partie  des  niunition»  avaient  été  débœquées 
k  Jctffa  :,  et  n'avi^^t  pu  encore  Jt>i  parve- 
nir. Il  fit  de  nouveau  battre  en  brèche  t^tte 
i»ém^  tour  que  lea  Turcs  avaiept  renqptie  d« 
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înoiisf^  de  saça^ierce  et  de  balle3  de  coton  ;  les 
obus  y  mimtit  le  fea  ^  mais  oa  tenta  Tain&- 
ment  de  Vy  loger; 

Le  7  ^àvtil  >  à  la  pointe  du  'j0Vlt^  le  com- 
Bioâ<»«  Sidney ,  de  concert  «vec  J^essmr ,  fit 
une  soi?fié  éùr  trc^s  colonnes  ^  à  là  tète  des- 
quelles se  trouvaient  les  troâped  de  marine 
et  les  garnisons  des  raisseaux  anglais.  Le  but 
de  cette  sortie  était  de  détraire  les  ouvrages 
les  plus  près  du  corps  de  pkce  ^  et  principa- 
lement ia  minepoussée^us  la  contrescarpe  : 
eette  attaque  périlleuse  fut  confiée  au  brave^ 
capitaine  Thomas  Aidfield ,  ^i  tétait  déjà 
distingué  à  1^  prise  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance :  il  perça  à  latéte  de  la  colonne  du 
centre  i  ^-s'élança  fe  premier  sur  la  porte 
delà  mine,  il  y  fut  blessé  mortellement; 
CTiporté  par  les  grenadiers  français ,  il  ex- 
pira dans  leurs  bras  au  milieu  de  leurs  té- 
moignages d'estime  :  les  trois  colonnes 'fu- 
rent; très-maltraitées  par  le  feu  des  places 
d'armes  et  deà  parallèles  ;  les  revers  furent 
jonchés  dcmortsi 

Dans  ce  genre  d^attaque  et  de  défense ,  où 
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la  pro^Lmitéy  la  nature  du  lieu ,  l'espèce  de 
combattant  ébrçaient  à  s'eislerminer  réci- 
proquement, les  Anglais,  euréntr  le  :iualheur 
de  voir  sous!  leurs  drapeabx  xémiis  à  ceux 
de  Djezs^ar-Saeha  y  les  Tuçcs  massacrer  les 
blessés  etjes  prisonniers  français  :  les  senti- 
mens  d'hopneu^,  les  usages  qui^  ch^zles  na- 
tions policées,  tempèrent  leç  fureurs  de  la 
guerre,  sont  étrangers  à  ces  barbares. 

Jusqu'à  ce  moment  les  postes  placés ,  au 
cbâte^u  de  Sqfet  et  à  Nazareth  ^  où  com- 
mandait le  général  Junot,  avaii^nt  suffîpour 
couvrir  Ips  opérations  ;du  siège ,  mais  les 
rassemblemens  du  corps  des  Mamelucks 
amenés  en  Syrie  par  Ibrahim -Bey ,  des 
Janissaires  de  Damas  y  deceuxd'u^/qo^  et 
des  Maugrabins,  étant  dev^us  tr^ -con- 
sidérables, il  fallut  leur  oppospr  un  corps 
d'observation  qui  fut  confié  au  général 
Kléber.  . 

Les  premières  troupes  de  cette  armée  tur- 
que ,  très-nombreuse  surtout  en  cavalerie , 
avaient  déjà  passé  le  Jourdain^  des  partis  • 
d'Arabes  s'étaient  mon^s  au  débouche,  de& 
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tnoMagtiés^ti  i^éplouse  :  le  général  Junot , 
qui  les  vit  paraître  isur  les  hauteurs  de  Loubi, 
"^vait  tourné  là  montagne  pour  les  atteindre 
avec  son  iil&iitèrië  légère ,  quelques  corn- 
punies  de  grenadiers,  et  i5o  chevaux;  mais 
il  se  trouva  enveloppé  et  psdailli  par  près 
dé^^',oob  caévàliéfs  ^  et  fit  sa  retraite  sur 
CaîM'i  à  deux  lieues  du  champ  de  bataille , 
en  bon  orchre ,  et  kyaht  maltraité  cette  càva-- 
lerie  qui  n'avait  pu  Tentamer. 

Le  généiral  Kléber  par tit  dû  camp  de  Saint" 
Tèèià-d^Atfé  ;'  avec  le  reste  de  sa  division, 
porur^éjoindre  k  général  Juixot  àf  Nazareth  ^ 
ii  mftrchait  suf  les  hauteurs  de  Loùbi  jle 
ii'aîvril,  etse  trouvait  près  de  Sèfd-Jarta y 
à  ùHiB^lieue  et  demie  de  Gcmà  ;  •  lorsque 
teà''4i^^  îi®****"^^^  ^^  cavalerie  iiirque  et 
arabe,  soutenus  de  5  à  600  hommes  d'in- 
fanterie, descendant  de  la  hiauteur  débou- 
chèrent* tîanéf  la  plaitte,^envd[ôfpj)êrerrt  les 
FriBiçais^  èt'se  préparèrent  à  leû  charger.  Le 
gênerai  kféber  aittaqua  le  Village  àe  Sed-- 
Jarm  y,  prévint  et  reûversa  cèttfe  cavalerie , 
qui  S'Ciifui*  jusqu'au' bord  àii  Jourdain. 
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^  Peti  de  jpurs  après^^  taute  Iffri^ée  des- 
tinée à  forcer  lea  lignea  deg  Fcançois,  et  à 
déliyi^er  SckintrJean-d'jii^r^»  ayant  pas$é  le 
Jourdain  aa  pont  de  /a<3û&  et  de  Gil-elr 
Mecaniés  se  réunit  aux  Samaritains  etauz 
Naplouaains  dans  la  plaine  de  fquU,  autre- 
fois E$drelon  ;  en  mépie  temps  le  château 
de  Safift  îxkX  yivei^ent  atbu|ué^  escaladé, 
mais  vaillamment  défendu  par  le  capit^ue 
français  Simon*. 

Le  génère^  l^léber^  ^pr<^  E^Toir  recoi(|iu 
les  dij^àr^QS  çQrps  de  troupes  dont  il  était 
presque  entouré ,  estima  que  leur  fçrce 
totale  s'élevait  à  près  dç  ^fioo^  homi4«s> 
eji  y  çompr^n^Qt  les  habitais  a];més  ;  \i  en 
prévint:  Bpnajparte^'  c^mm^  ^w^i  du  momw 
ment  qu'il  seproposaitde  f^i^f^r  pour  tç^ur- 
ner  le  gros  de  cette  ^xaki^^  el^  tâcher  de 
surpreHic^e  fM^Ui  camp. 

Pon^parte  9 ,  se  voysj^t  ainsi  harcelé  et 
distrait  de  spq  t>Ht  p$Lr  un  genre  d'attaque 
Ëivorable  au  gr^nd  j:v;>mbi:e,  résolut  d'at** 
teindre  ^  avec  ^out  ce  qH^ilpgu^^r^t  tirer  d« 
son  wwée  à,ç  sièg^,  cet^  multi^e  armé^ 
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et  de  lui  IIyi:^  bataille  Son  pi^mier  soin  fut 
de  couper  wx  Turcs  la  tetrdite  par  le  pont 
de  Jaçpb^  aflji  de  lea  dispers0r-et  dé  les  re^ 
jeter  pl^s  loii^  de  lui  /m-d^là  dti  Jourdain^ 
Le  gé^4)¥^Vi¥^^M  fut  qh/^i^  de  cette  opéra- 
tion 9  ayçç  i  )Ooq  .hommesi  d'infanterie  et  un 
régiweftt  ijLe  ça^aler^ç*  Il  partk  du  camp  de 
Saint-Jec^rà^Acre^  et  se  porta  directement , 
à  miches  ^fcées,  si^r  le  pont  de  Jacob.  Jk 
ne  resta  que  deux  divis^pn^  aux  travaux  de 
slég^  et.pouf  la  garde  de3  tranchées.  Bona- 
parte^ avçç  le  reste.de '^a  cayakrie,  la  divi- 
sion de  Boiiy  et  8  pièces  d'artillerie,  arriva, 
le  Âgiayril^  à  la  yuç  de  la  plaine  ^JEsâre- 
Ion  et.  du  3forii'  Tabor^  Le  général  Kléber^ 
retajcd»é,pw  la  difficulté  dçs  chemins. et  pap 
quelques  dé&lés ,  n'avait  pu  atteindre  et  sur- 
preaç^e  avatxl  le  jour  le.eamp  des  Mamelucka, 
Ayertis  pajrl^urs  ayant- postes  de  l'apprpçhe 
des  Fr^fiçaiSj  ils  Si'étaieipt.  portés  en  aywt 
jusqu'au  village  de  Fouli^  qu'ils  occupaient 
avec  riRfan|:firie  de  Naplouse;.  Près  de  aO|Ooo 
homxn^  de  Cjavaleri^  entouraient  la  division 
de  Kléb^c',  qui^  forjrn^e  en.deux  carrés, 


xésisiait  à  h^m  eiffûrts,  IbréqUé'^Bdriâparte 
^ânjLt.'U  détabbâ^d^aiyord  lék  giiiéràixx  Ram- 
pou  et  Vial ,  ch^cttn  avec  unedemi-Wi^è, 
pouriPOÙtetlit  Id  g^nétal  Kléber  qui,  dès  qu'il 
eut  àptRrçu  ce  secours,' 'obargèa  à  ia  1)81011- 
Wette  la  cavalerie  tuirqùè ,  attaqua  et  einporta 
ie  vilkge  dé  Fdëli;  les  colonnes  die 'ELainpon 
et  dé  Vial'Coupèk*eîit  la' retraite  vers  les  mon- 
tegnes  âieÈaplàiise  ;  les  guider  à  pied  firent 
de  même  dé  fcùt  éôlé  ;  '  ie  gënéràï  Miirat  ve* 
liait  "aussi  dfe'sûrprèndre  lie  posté*  du  pont 
Ae  Jatob  y  ei^'à^iii  débloqué  là  château  de 

'•^lîa  déroute  ides  Turcs,  deS  Mameliicks, 
dés  Arabes  et  Naploti^àins  fut  entière  ':  sé- 
parés de  leuràxànt^s^ils  se  jeter  èrit'detrière 
lèMbrit-Tabori  gagnèrent,  pendàÀt  là  nuit, 
lé  pont  de  Giz^hMécanié  ^  repassèrent  le 
' /ôùrdain'avèc  beaucoup  de  pertié  eit'dans  le 
plus  grand  désordréy  et  se  retirèrent  sur 

Le  général  Kléber'fit  occuper  les  pbnts 
de  Jacob  et  de  Giz'élrMécanié'y  lés  forts  de 
Safet  et  do'Tàbarié;  et  apî^s  ^s'être  aij^si 
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assuré  des  bords  à\x  Jourdain ^  il  occupa, 
avec  sa  division,  la  position  du  bazar  de 
Nazareth,  Bonaparte  rentra  dans  son  camp 
avec  le  reste  des  troupes ,  et  pressa  les  tra- 
vaux avec  une  nouvelle  ardeur* 

La  mine  destinée  à  faire  sauter  la  tour  de 
la  brèche  fut  achevée  le  a4  mars  :  on  y  mit  le 
feu;  mais  un  souterrain  ayant  absorbé  V^Se 
de  l'explosion ,  un  seul  coté  de  la  tour  sauta , 
et  la  brèche  ne  se  trouva  pas  plus  praticable 
qu'auparavant.  Jamais  le  hasard  ne  servit  si 
à  propos  les  assiégés;  jamais  quelques  toises 
de  terrain  n'eurent  autant  d'importancedans 
l'attaque  et  la  défense  d'une  place  ;  et  jamais 
on  ne  se  disputa  pied  à  pied,  avec  autant* 
d'acharnement,  les  débris  d'un  mauvais  ou 
vrage. 

A  peine  la  mine  eut* elle  joué  que  Bona- 
parte voulut,  à  la  faveur  de  la  première  ter- 
reur,  faire  reconnaître  comment  la  tour  était 
liée  au  reste  de  la  place.  Trente  grenadiers 
parvinrent  à  se  loger  dans  les  décombres , 
sous  la  voûte  du  premier  étage;  iol^s  lés. as- 
siégés, communiquant  par  la  gorge  aux  débris 
a.  i4 
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des  voûtes  supérieures,  jetèrent  dans  l'étage 
inférieur  des  iBatières  incendiaires,  et  fc»:-* 
oèrent  les  grenadiers  français  à  l'abandonner. 
Le  lendemain,  les  batteries  continuèrent  à 
démolir;  et  dans  la  nuit  les  travailleurs  des 
rasi^eans  essayèrent  de  nouveau  de  s'établir 
dans  la  tour  :  ils  f^rent  encore  obligés  de  l'é- 
vacuer,  accablés  par  le  &u  et  les  matières  en- 
flamméesque  knçaientlesTurcs  qu'on  n'avait 
pu  déloger  entièzement  des  étages  supérieurs. 
Ne  croit-on  pè»  lire  à  Ja  fob  les  détails  d'oa 
assaut  du  temps  deCésar,  etceaxdel'attaque, 
de  la  dé&nse  des  places,  et  l'application 
de  toutes  b»  inventions  des  modernes?  ûa 
était  au  trente -^huitième  jour  de  tranchée 
ouverte  ^  et  les  Français  n'avaient  pas  encore 
d'artillerie  de  siège  ;  ce  ne  fut  que  le  2  S  mars 
que  5  pièceis  de  M  >  portées  à  fajfffa  par  les 
frétas  du  contre^amiral  Ferrée ,  et  6  pièces 
4a  iSi,  im^oyée^û^Damiette,  arrivèrent  de* 
v^nt  S^mf'Jean-d^Acrey  et  fusent ,  peu  de 
jiwn  après,  misea  m  batteries  pour  oonti« 
isiaer  à  raser  la  t(Mir#  Les  Français  firent  à 
^ttç  époqia«  4we  pt»le  tcès^ienaible;  legé- 
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iiéral  du  génie  Gaffarelli  mourut  de  la  suite 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  tranchée» 

Les  assiégés  ^  dont  presque  toutes  les  pièces 
du  front  d'attaqué  étaient  déjà  démontées, 
ouvrirent  de  nouveaux  feux  d^artiHerie^  et 
entreprirent  de  faire  des  ouvrages  extérieurs  j 
ils  construisirent  deux  places  d'armes  qui 
flanquaient  la  tour  attaquée,  y  élevèrent  des 
cavaliers ,  poussèrent  des  sapes  pour  aug« 
menter  leurs  feux  de  mousqueterie  et  res^ 
serrer  Icjs  travaux  des  assiégeans. 

C'était  le  colonel  Phélippeaux  qui  dirigeait 
habilement  cette  contre  ^  attaqile  :  il  périt 
aussi  pendant  le  siégé.  D'un  et  d'autre  côté 
les  ouvrages  se  poussaient  avec  ardeur  j  ils 
étaient  alternativement  soutenus  par  de  nou'^ 
veaux  assauts  et  de  nouvelles. sorties;  mais 
les  Français  n^avaient  point  assee  d^artillerie 
pour  éteindre  le  feu  des  assiégés  ej;  protéger 
leur  logement  dans  les  ouvrages  ^  bientôt  ils 
manquèrent  de  munitions*  La  rage  et  l'acti- 
vité des  assiégés  s'accrurent  à  mesure  que  le 
feu  des  «Français  se  rallentit.  Une  nouvelle 
mine,  destinée  à  iaire  sauter  la  contrescarpe 
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vis-à-vis  la  seconde  brèche  qu'on  avait  com- 
mencé de  faire  sous  la  courtine  du  côté  de 
^  l'est,  fut  éventée  ,  les  châssis  dé&its,  et  le 
puits  comblé. 

Alors  Bonaparte  s'obstina  à  s'ouvrir  un  pas- 
.  sage  par  la  tour  de  brèche  à  démi-rùinée;  il 
fit'  attaquer  les  deux  placés-d'armes  et  les 
boyaux  qui  flanquaient  la  brèche.  Tout  fut 
emporté  avec  ardeur  :  les  Français  s'emparè- 
rent encore  une  fois  de  la  tour,  mais  ne  pu- 
rent s'y  maintenir,  et  les  assiégés  rentrèrent 
dans  leurs  ouvrages  le  7  mai. 

Le  même  jour,  une  flottille  turque,  partie 
de  Rhodes  SQUB  l'escorte  d'une  caravelle  et  de 
plusieurs  corvettes,  ayant  apporté  des  ren- 
forts considérables  en  hommes,  vivres  et 
munitions,  Bonaparte  se  décida  à  faire  un 
nouvel  effort  avant  le  débarquement  de  ce 
secours.  Il  fit  renouveler  l'attaque  contre  les 
places  d'armes  et  les  boyaux  de  glacis ,  par  les 
^8*  et  36*  demi4)rigades ,  sous  les  ordres  des 
généraux  Bon ,  Vial  et  Rampon.  L'avantage 
Testa  aux  Français.  La  courtine  à  la  droite 
de  la  tour ,  battue  en  brèche ,  s'étaint  écroulée 
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et  offrant  une  rampe  assez  praticable,  Bon»? 
parte  alla  la  reconndtre  lui-même,  et  orr 
doniia  à  la  divisioa  du  général  Lannes  dis 
livrer  l'assaut.  La  tête  de  la  colonne  fut  oon*? 
duite  par  le  général  Ràmbeaud.  Il  grdvit  I9, 
brèche,  et  pénétra,  dans  la  place  avec,  une 
centaine  de  grenadiers.  Les  Turcs,  qui  te? 
naient  encqre  dans  les  débris^  d'une  tour ,  et 
ceux  qui  étaient  dans  les  places  d'armes,  éta- 
blirent un  feu  très-vif  de  mousquetèrie,  filè- 
r€sn  t  dans  le  fpssé ,  prenant  la  brèehe  à  revers, 
arrêtèrent  l'escalade  et  l'impulsion  de  la  co- 
lonne :  le  jet  des.  matières  combustibles,  le 
feu  di]:igé  du  haut  des  maisons  ^  des  barri- 
cades et  du  palais  du  Pacha  si}r  ceux  qui 
descendaient  de  la  brèche  dans  la  ville,  les 
fit  périr,  ou  les  força  de  rétrograder.  Alors 
la  réserve,  formée  des  guides  de  l'armée, 
s'élança  à  la  brèche,  mais  sans  pouvoir  réta- 
blir le  combat,  La  garnison  se  rallia,  les 
troupea  apportées  par  les  vaisseaux  se  hâtè- 
rent de,  débarquer  pour  se  joindre  aux  com- 
batta^ns.  Le  général  Ràmbeaud  fut  tué  dans 
la  place^Les  Français^  fitpr^  d'inutiles  pro«: 


àige&  de  valeur  ^  furent  forcés  de  céder  au 
nombre  9  à  la  eonstance  avec  laquelle  les 
Turcs  nourrissaieii]l  dans  ce&  ruines,  mt 
}eur3  hautes  murailles,  un  feu  plongeant  et 
mieurtrîer,  ^t,  laifiiaiit  diriger  leur  fureur 
par  d'habiles  officiers^  profitaient  des  nioin* 
dres  avantages  de  terrain  « 
^  Après  ees  pertes  multipliées  et  irrëpara-» 
blés,  il  devenait  presque  impossible  de  ré^- 
duire  une  place  défendue  avec  tant  d'intré** 
pidité^  sans  cesse  ravitaillée  et  secourue  du 
c6té  de  la  mer  ^  protégée  par  l'escadre  du 
eoBimodore&dney  qui,  lui-*méme,  n'ayant 
point  à  craindre  d*étre  attaqué ,  pouvait  dis- 
poser de  ses  équipages,  de  son  artillerie ,  de 
ses  munitions ,  enfin  de  toute»  les  ressources 
que  peuvent  fournir  des  vaisseaux  bien  ar- 
més à  une  plaee  ^siégée,  et  celles  précisé* 
xuent  qui  manquaient  c^ux  assiégeans.  On 
pourrait  dire ,  sans  crainte  d\^2argérer,,  que 
depuis  l'arrivée  de  ïa  flottille  turqne  et  les  se- 
cours parvenus  de  difiérens  points  dofe  eote, 
les  forces,  et  surtout  les  moyens  des  assiégés, 
étaient  deventirf^upéri«urs  à  ceux  des  aasié- 
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geansy  en  raiaon  inverse  de  ]a  proportion 
déterminée  par  les.  principtiEi  de  Tari* 

C^endani  Bonaparte  ne  pootTai^  se  ré* 
soudie  à  t-enoncer  k  cette  ccmqudte  que  lui 
ravisfait  la  fortoorte,  pour  la  premièfe  foia 
infidèle  à  «ea  drapeaux  :  il  VoTaîi  la  place 
ouverte,  la  brèche  pins  large  ei  rendue  plus 
facile  par  1^  demîera  efforts  de  sa  trop  ÊiiUe 
artillerie,  il  vonlat  donc  lent»  une  dernière 
fois  le  sort  dea  armes.  Il  se  rendit  an  pied^de 
la  brèche  le  ]  o  mai ,  à  deux  heures  du  matin , 
et  y  fit  ntenter  les  grenadier^  de  la  j5^  et  de 
la  19^  dem^-brigades ,  et  les  carabiniers  de 
la  a^  d'in&nterie  légère.  Son  dessein  était  de 
surprendre  les  Turcs  et  de  s'établir  en  force 
sur  le  haut  de  la  brèche.  Le  gteéral  Yerdier 
marchait  à  la  tète  des  grenadiers  et  des  éclai- 
reurs  ;  les  premiers  postes  furent  égorgés  ^ 
mais  la  garnison  tint  ferme  deraière  les  cou- 
pures et  de  nouveaux  retranchemena  qni 
arrêtèrent  cette  attaque  impétueuse.  Ils  la 
renouvelèrent  le  smr  mémo;  et  les  grcmi- 
diers  de  la  a5^  demvbrigade,  qui  arrivaient 
da  corps  d'observation,  ayant  dem»idé  à 
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monter  à  l'assaut ,  le  combat  recommença  sur 
la  brèche  avec  une  nouvelle  fureur.  Les.as^ 
si^és,  prévenus  de  cette  dernière  attaque, 
avaient  renforcé  une  deuxième  et  troisième 
lignes  que  les  grenadiers  ne  purent  forcer. 

Ces  trois  assauts,  coûtèrent  beaucoup  de 
sang  aux  deux  partis ,  et  les  Français  firent 
encore  de  grandes  pertes  dans  cette  journée.  * 
L'adjudant«général  Fouler,  le  chef  de  brigade 
Venoux  furent  tués.  Le  général. Bon  fat 
blessé  à  mort  j  Croisier,  aideKle-<^mp  du 
général  en  chef,  Arrighy,  aide-de^^camp  du 
général  Berthier,  et  un  grand  nombre  d*oflS[-  ' 
cier  d^état-major  furent  blessés  grièvement. 

Bonaparte,  décidé  enfin  à  lever  le  siège,  fit 
d'abord  transporter  ses  blessés  et  ses  mala-- 
des  ;  et  pour  contenir  les  assiégés,  il  fit  user 
le  reste  des  munitions,  et  redoubla  l'activité 
du  feu  des  batteries  de  canon  et  de  mortier. 
Djezzar-^ Pacha ,  ayant  remarqué  ces  pre- 
mières dispositions  de  retraite,  fit  de  fré- 
quentes sorties  qui  furent  repoussées  avec 
la  même  vigueur  ^  l'aspect  de  ce  champ  de 
carnage  était  afiGreux;  :  les  fossés,  les  rêvera 
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des  parallèles,  lesboyaux  étaient  remplis  de  i 
cadavres  ;  Tair  était  infecté  ;  la  proposition  ' 
d'une  suspension  d'armes  pour  ensevelir  les 
morts  était  restée  sans  réponse  :  il  n'y  eut  i 
entre  les  deux  partis,  d'autre 'tommunicar  : 
tion  que  celle  d'un  parlementaire  anglais 
qui  débarqua  sur  lia  plage,  i  et  remit  ^  avec 
une  lettre  du  commodore  Sidney-Smith, : 
une  proclamation  de  la  Porte,  qui  faisait  aux  i 
troupes  françaises  l'injure  de  supposer  leun 
défection  ; .  trompé  par  de  faux  rapports  ; 
répétés  dans  sa  correspon^aince  officielle,  * 
Djezzar-Pacha  se  persuada  que  l'armée  fran- , 
çaise  était  dans  le  plus  grand  désordre  :  iL 
pandt  que  sir  SidneyrSmith  partagea  cette) 
eirreur,  mais  ne  put  refuser  un  jus^e  tribut: 
d'estime,  et  l'honorable  témoignage  d'un, 
ennemi  généreux,  à  ce  petit  nombre  de^ 
braves  soldats,  qui  avaient^ soutenu  ,  avec: 
une  constance  héroïque ,  des  travaux  et  desl 
dangers  dont  le  récit  pourrait  parsdtre  fabu-  ' 
leux. 

Bonaparte  adressa  à  son  armée,  le  1 7  ma>, 
une  proclamation  par  laquelle  il  annonçait. 
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la  levée  du  siège  ^  et  les  motiâ  de  son  retour 
en^Égypte  pour  en  défendre  l'accàs ,  dans  la 
saison  des  défouquemens^  ocmtre  les  {opces 
rassemblées  à  Rhodes  j>  et  dont  une  partie 
avait  été  portée  ast  secours  ^do  Saint^ecm^ 
A^jicre. 

La  levée  du  siège  se  fit  en  bon  ordre,  le 
feu  contre  la  place  £at  nourri  jusqu'au  der** 
nier  momaict,  et  le  )Our  même  oui  Farmée  se 
mit  en  marché .  le  ao  mai  soixante-unième 
jour  de  tranchée  ouhrerte,  legénérÀl  laGxange, 
qui  commaixlait^  repoussa  deux  sorties ,  et 
força  les  Tuiics  qui  s'étaient  éteUis  dans  le 
boyau  du  couronnement  duk^ad»  de  la  tour 
de  brèche  ^  à  rentrer  dans  la  place.  La  divi*- 
si<m  du  général  Lannes  ouvrit  la  marche, 
se  dîrigelu)t  sur  Dor^  et  fut  suivie  psr  les 
équipages  de  Ifarmée^  par  le  pare  et  là  divi* 
sion  du  général  Bon  :  odlé  de.  Rieyni^  évacua 
la  tranchée^  cU  menant  à  bras  les  pièces  de 
campagne^ 

Le  général^léber  forma  une  forte  arrière* 
gj»rde,  avec  i^tdîvisiimi  et  la  cavalerie  ^  pen- 
dant que  le  général  Junot  couvrait  le  flanc 
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gauche;  ]es  ponts  sur  la  rivière  furent 
détroita,  et  les  colo^iines  ne  furent  point 
inquiétjfées.  .Bonaparte  fit  jeter  à  la  mer  les 
pièces  d'artillme  qu'il  ne  pouvait  emmener 
par  la  i^oute  du  désert  ;  i)  fit  brûler  les  afiuts 
sur  le  part  de  Dor,  et  profita  de  ce  qui  lui 
restait  de  moyens  d'embarquement,  pour 
transporter  à  Jétffa  son  artillerie  de  bataille , 
ses  malades  et  ses  blessés.  Ge  convoi  partit  de 
Jaj^  quelques  jours  après;  il  faisait  voile 
pour  Damktte,  et  tomba  entre  les  mains  de 
Sîduey* Smith  qui,  dès  qu'il  eut  connais- 
sance de  la  retraite,  appareiHa  pour  donner 
chasse  aux  trois  frégates  françaises,  et  pro-« 
longea  la  c^e  pour  gêner  la  marche  do 
l'armée,     ^' 

DjiesKsair^Packa  ne  s'aperçut  qu^au  point 
du  ycmt ,  le  a^  mai,  que  les  tranchées  sur 
ksqu^les  la  place  avait  tiré  pendant  toute^ 
k  nuit ,  étaient  évacuées  :  les  Turcs  prirent 
possesûon  des  ouvrages ,  et  ne  trouvèrent^ 
en  suivant  la  trace  de  Farmée,  que  qcieU 
ques  pièces  d'artillerie  ensevelies  dans  les 
sable&« 
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L'armée  française  continua  sa  marcIie  dans 
le  même-or^re ,  ravageant  le  pays ,  brûlant  les 
moissons ,  détruisant  les  défense^  des  postes , 
les  magasins  et  toutes  les  ressourcées  dont 
les  Turcs  auraient  pu  profiter  pour  s'appro- 
cher de  la  frontière  d'Egypte.  Le  général 
Kléber  fit  l'arrière-garde  avec  sa  division 
qui,  après  avoir  traversé  le  désert,  s'em- 
barqua à  Tineh  ^  pour  se  rendre  à  Damietîe. 
Bonaparte  laissa  une  forte  garnison  kKatiehj 
et  rentra  au  Caire  ^  avec  le  rjeste  de  l'ar- 
mée ,  vingt -rsix  purs  après  la  levée  du 
siège.  * 

Ainsi  se  termina  la  campagne  de  Syrie  j 
le  principal  but  était  manqué^  la  destruction, 
par  les  combats ,  ou  par  les  maladies  de  plus 
d'un  quart  des  troupes  que  Bonaparte  y  avait 
conduites,  et  la  perte  d'un  grand  nombre 
d'ofiiciers  distingués ,  ne  pouvaient  être  com- 
pensées par  les  avantages  qu'il  avait  rem- 
portés ;.il  avait  cependant,  détruit  ou  dis- 
persé la  plus  grande  partie  des  forces  du 
Pacha  j  il  avait  frappé  de  terreur  s^s  sujets, 
et  ses  alliés  3  il  avait  prévenu  la  réunion  du 
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Grand-Visir ,  et  le  rassemblement  d'une  ar- 
mée dont  les  progrès  sur  les  frontières  orien- 
tales de  rÉgypte  eussent  opéré  une  divei:- 
sion  très*nuisible  à  la  défense  des  bouches 
du  Nilj  contre  l'armée  de  débarquement  ; 
il.  avait  enfin  retardé  les^  opérations  de  cette 
armée  dans  la  saison  la  plus  favorable. 

Nous  avons  déjà  observé  qu'on  avait  été 
bien  plus  occupé  en  Europe  des  projets 
qu'aurait  pu  former  le  général  Bonaparte 
sur  ia  presqu'île  de  l'Inde,  qu'on  n'avait  été 
frappé  de  l'importance  et  de  la  solidité  dé 
rétablissement  d'une  colonie  militaire  en 
Egypte  ;  et  comme  les  idées  de  coiiquête  n'ont 
ni  terme  ni  mesure,  à  peine  un  corps  de 
10,000  Français  eut-il  traversé  le  désert  qui 
sépare  l'Afrique  de  l'Asie,  que  les  regards 
se  portèrent  vers  la  capitale  de  l'empire 
ottoman.  On  supposa  qu'abandonnant  l'E- 
gyple^à  peine  soumise,  et  menacée  par  des 
forces  supérieure*s,  n'ayant  point  de  marine, 
Bonaparte,  réuni  aux  Druses  et  aux  Mau- 
grabins,  se  livrerait  ^  l'alliance  de  ces  peu- 
ples à  demibarbares  ;  et  leur  confiant  ses 


communications  par  la  Syrie  et  la  Kàrama- 
nie,  traverserait  FAsie-Mineurç,  et  vien- 
drail  à  Textrémité  de  la  preaqulle ,  à  Scutari, 
menacer  le  Grand-Seigneur  dans  son  sérail. 
C'est  ainsi  qu^ou  donnait  à  la  conservation 
de  la  place  de  SainpJean-cP^cre ,  une  in* 
fluence  relative  si  exagérée ,  quW  assurait 
qu'elle  avaiVsauvé  ConstafOinople  et  l'exis- 
tence de  l'empire  turc. 

Le  crédit  He  l'Angleterre  s'accrut  par  ce 
nouveau  service ,  et  le  commodore  Sidney 
poursuivant  avec  ardeur  l'ex^éoution  du  plan 
de  campagne  contre  l'Egjrpte  ^  trouva  plus 
de  zèle  et  d'activité  de  la  part  des  Turcs* 
Seïd^Mustaplia-Pacha  rassemblait  dans  les 
divers  ports  de  l'île  de  Rhodes ,  les  troupes 
^  destinées  à  l'attaque  à^ Alexandrie  ;  des  offi- 
ciers européens  dirigeaient  les  détails  de 
cette  entreprise,  et  la  flotte  combinée  n'at- 
tendait pour  faire  voile  vers  l'Egypte ,  que 
l'arrivée  d'un  convoi  quelô  Capitan-Pacha, 
qui  mouillait  aux  Dardcmelles^  devait  faire 
passer  à  Rhodes. 

Les  Alliés  n'avaient  point  négligé  d'agiter 
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l'intérieur  d^l'£gypte;  ils  avaient  profité  de 
FabseBce  du  général  français ,  et  de  la  di- 
minution d^  foroes  pour  relever  les  espé- 
rances dç9  habitans;  plusieurs  mouvemena 
de  revente  a'éta;ient  manifestés  dans  les  pro* 
vinces  ;  des  partis  de  Mamelucks  chassés  de 
laHaute-Elg^pte  par  le  général  Desaix^  étaient 
descexadus  vers  le  i^lta  ,  et  tâchaient  de 
rassembler  les  Arabes  :  enfin ,  pour  diviser 
Fattention ,  et  donner  aiu^  insurgés  plus  de 
confiance,  les  Anglais  avaient  fait  remonter 
la  nier  Bûugs  par  quelques  bfttimens  de 
guerre^  un  vaisseau  et  une  frégate  s'appro- 
chèrent de  &a?x,  mais  ayant  reconnu  que  ce 
poste  était  en  état  de  défense ,  Tainiral  Blan-  " 
quet  se  contenta  de  le  fûre  observer. 

Avant  le  retour  de  l'armée  française  de 
Syrie^  le  général  Dogua^  commandant  au 
Caire ^  avait  &it  marcher  le^général  Lanusse 
et  les  che&  de  brigade  Dumnteau  et  d'£strées 
contre  les  divers  raseemblemenJ»  :  les  Arabes 
avaient  été  surpris  et  battus  en  plusieurs 
rencontres.  Ou  avait  incendié  des  villages 
pour  étouffer  les  séditions;  la  présence  de 
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Bonaparte  acheva  de  rétablii^  l'ordre»  Il's^ap* 
pliqua principalement  à  réparerautant  qu'il 
le  pouvait ,  les  pertes  qu'avaient  éprou* 
vées  les  quatre  divisions  et  la  cavalerie  qui 
avaient  marché  avec  lui  en  Syrie;  il  com- 
pletta  les  corps  \  et  rétablit  si  bien  leur  or- 
ganisation ,  que  trois  semaines  après  la  ren* 
trée  de  ces  troupes  dans  leurs  garnisons  et 
d»is  leurs  quartiers ,  [elles  furent  «n  état  de 
marcher  ,  et  d'entreprendre  de^  nouvelles 
opérations. 

Cette  activité,  cette  intelligence  des  dé- 
tails d'administration  qui  fait  pour  ainsi 
dire  créer  une  nouvelle  armée  en  la  re- 
composant avec  les  mêmes  élémens,  ont  été 
poussées  aussi  loin  qu'il  fut  possible  dans 
les  armées  françaises.  On  peut  surtout  ob- 
server cet  inépuisable  esprit  de  ressources , 
et  cette  émulation  cfae  stimulent  les  diffi- 
cultés dails  les  circonstances  où  se  trouvait 
l'armée  d'Egypte:  on  fait  ordinairement  trop 
peu  d'attention  à  l'organisation  des  diffé- 
rentes parties  du  service  de  l'étatmajor-gé- 
jiéral  et  de  l'administration ,  à  cette  appli- 
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eatipii  constante  de  taleus,  de  ooaiiiaissances 
et  de  pratiqués  diverses ,  par  lesquelles:  on  est 
parvenu  au  plus,  haut  degré  de  perfection,- 
nement,  des  ressorts  de  la  vaste  machine 
d'une  armée /et  à  leur  donner  la  force  d'ac* 
tiwï  et  la  flexibilité  nécessaire;    . 

LesmouvemenâdesMamducksât  des  Ara- 
bes né  tardàve^t  ppint  à  malnifest^r  les  des- 
seins des  Alliés ,  jet  rapproche  dé  leutr  flotte: 
Le  général  Desai;;^  infornla  Bonaparte  que 
les  Mamdtucks^  qiii^  depuis  la  d^emière  ba- 
taille  avaietat  £tii  dans  la  HsCute-Égypte  ^  et 
ne  s'étaient  àasfeuhdes  que  dans. dès  rencon-^ 
très  et  des  aifairèàtde  positQ^^  venaient  de 
faire  un  iSMNiiyeiaent.comhifaé  :  ils  s'étaient 
clivi$éa;  ujae!pa^:tie  passant  pai^  FOasis  de  Sa-. 
bahiar,  ckofdbait  à  se  réunir.à  Ibra^ii^Bey^ 
qui  yenaît  de>  reparaître  k  Gak'ah;  et  les  au* 
très  y  souS{  la  Conduite  dç  Moturad-fiey  ,:de^ 
cendaient  par  île  Fagrum  ^  sur  l^es  Uic^  Natron^ 
pour  se  réunir, aîÀiS!  Arabes^,.    ,  ^  :*  :  ; 

Ces  deus^ .  cfcarpJ,  d«  :Mn,ïneJ|Ucks:  ^l'atjteigini- 
renA  pas  \^t  4^stination';  1?  .prfmier  fut 
;Burpria  à  Sabaiàïkn  paa:  le  gété:^  J^^tgrange  ; 
a.  i5 
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Jlaçplonne,  mobile  que  Iç  généralMenou  avait 
poi1;ée  &i^r  les  lajca  Natron,  le  parc  d'artil- 
lerie eilçguartiei>g<ê|:iéral,  se  mirent  en  mar- 
che surrle»*champ ,  "et  se,  trouvèrent  réunis  à 
RahmuTvyeJi j  du  i»q  au  ax  juillet. 
.  La  Haute-Egypte  était  liou jours  jpccupée 
par  le  général  De$ai$,  qui  fit  isqivre  les  tra- 
ces de  Mourad-Bey ,  fit  approvisioajner  les 
fbrts  de  Kené  et  de.  Co$seïr,  et  envoya  dans 
la  Basse-£gypte  la  moitié  de  sa  jcavalerie  :  il 
eut  ordre  de  veiller  àla  position  du :Caz>éfi  et 
de  se  concerter  avec  lé  général  Dugua^et 
ayec. le  général  :Reynifer,  qui  cpmmiandait 
$nr  la  frontière  de  Syrie.  .  ; 

Leia  garnisons  des  forts  à!El-Arisùh^  Ka- 
tiehy  et/de  quelques  autres  moins  impor* 
fans.,  devaient  en  cas  de  fo^rce  supérieure  y.  se 
reiifernieri  dans  les  places,,  et  les  généraux., 
avec  le  reste  de  leurs  troupes,  dievaiêut  SP 
cpnpfQîitrer  au  Caire. 

.,  Lie  général  Kléber  eut  ordre  de  marcher 
i^\ix;Rolsi€itèy  ayèclwie  partie  de  sa  division^ 
et  cituunè  on  supposait. que  Tarmée  de  dé- 
j^«squi]|>ent  se  posterait  i^ur.cett^  place  ^  ou 
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^nt*jélêà^lifidri€y  legétféralMenouteçûtq^ûel- 
qûês'fcetiforts.'  '  -  '^--!  •.,••.:!';:  , 'i^v.ù;'. 
LèS'Turds  ^  après  laoreôdition  du  &rt)d'^- 
àoutyr^'SLYaient  débarqué  leur  artilledrxB)}  ilaf 
odàupaientla  preë^u^le,  travaiUaiealà  des 
retranchemens ,  et  dél>arq[uaieiit'^lGul?s  yit 
vresr.'î  ib  avaient"  coupé  leé^  pbntoria  icôn- 
sijnsàtfi  pQuir  la  cûmniilnication  aveQ'RosetÊev, 
éntr&leJao  Mahadœh  «etila  Vade  ^Ahoûkyr^ 
leut  foscë  qui  croissait  ditf.  jour  en  jour  /était 
évaltt^ej  à  \#n.viroa  i.5,ooo  dominés  ;  quel- 
ques AraJbiçç  ..s'étaient  déjà:  réunis  à  eux^^ 
et  ils  pal:ai03aient  attendre  de  plus  grands 
fenfoj^ts ,  et  la  réunion  concertée  avec  Mou- 
rad-B^y ,  pOur  former  Finvestissement  d'^- 
iexànSrie* 

'  :  Bonaparte,  pour  se  mettre  à  portée  de 
suivre  :  les  mouyemens  de  Seïd-Pacha,  et 
in*?rcepter  les  secours  des  Arabes  qt  des  Ma- 
melticks,  prit  position  le  aS  juillet  au  vil- 
lage dé  jS/r^^i^^  à  la  hauteur  du  lac  Mahadiehf 
il;  voyant  que  les  Turcs  resserrés  dans  la 
çresqu^île'ne  songeaient  qu'à  s*y  fortifier,^  il 
aë  décida  à.  les  attaquer. 


^  L'animée ,  aprè$  istvoir  quitté  la^  -{KMiitïop^  de 
Birhet  y  se  trouva  rassemblée  ^v&  PuiUf 
entre  Mea^andriè  et  Ahaukyr  i,  le*  quartier- 
^nécaLfcËQçais  fut  établi  à  Alexandrie  yV^ 
le  général  IkionmAxt  avait  mis  dans  uio^j^t 
âer  défeoaie  resqportahle^ 

Le  général  Kléber ,  parti  de  DanHeite,  et 
dai!i!antle  Hionvi^BDent  dre  Farméc^^  $e  trou- 
vait dé}àà  Fouahydswii.  une  |iartie[  d^isai  di* 
insiionçk  général  Meiiba^  s'avaivgfait  snr  Fex- 
sémite  derla  barre  ^  entre  Rasêt^e  n^t  Aîou^ 
i^^^r^au  passage  du  lac  il¥^rAa£2t#À>  pô«i!pca|iôi:)a 
iiïer  \^  petites  embarcations  que  li^  Tnrcs 
poiEtTaJent  avoir  &it  passer  dans  1^  lac ,  et 
leur  dbnner  de  Tinquiétude  sur  leur  gàudine. 
Mustapha-Pacha  occupait  et  boizdhaût  la 
ptoesq;0'îli9  par  deux  l%nes  de  troftipe&^.uel  de 
retratichemenoi  encore  impar&it»;.  iL  avait 
^rté  9a  pr^iûèi^  ligne  k  une  demi^Iieae  eo 
^aivant  du  hvl  i'Abouk^r;  la  diwtp  d©  pette 
ligne  éta^t  appuyée  aub  boor^  delA^  m^r ,  à  un 
maonelon  de  sable  retranché^  et  oeonfié  p|r 
environ  i:,ooo  liommes  ^  un  ¥illige^  à  3qo 
toises  de  cet  appui  était  défendu  piar  un  corps 
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de  1,200  hôintïies  e%  4pièoei(  de  dKttons  :  la 
louche  diô  ^eMë  prémiète  lign;^  étâàft  détachée 
et  isolée  à?  600  toises'  ^$  av«Qt  diui  ceiitee ,  et 
quelques  âhiâ<$u|)es  ean^^nmères ,  i<a^pro*« 
èhéè^  du  iiv$gj&  Intérieur,  flaâ!faai^:ft,  pas 
la  gauche ,  Ficvt^rv^Ue  pAti«  iw  ptemièïte  et 
la  Séeanà^  llgtle'j'  cëU^^eî^  Ikâttfeoûp  plus 

toises^  en  ariiëre  dû^  pï^emiép  viHâgé;  le  centré 
occupait  la  rôdoUte*,  qm  tftUk  été  «utevée 
aa:£  Français  tf«.  uiômieint  du  débEli'qufement  ^ 
et  qui  depuis  aTâit  été  liée  au  boi^  de  la  mer 
(espace  d'environ  s5o  foisas)  pj»e^ tfn  rettau- 
chiémetit^clleFrière  lequel  élâlt  PaMe  droite  : 
Faile  gauckd  ^débttpait  des  mainelén^  de 
sable  ,  et  la  plage  inférieure  fianquée  par 
les  chaloupe^  îsàhdnnières.  7,0100  hommes 
<t  i!2/pièeès-de  canons  défendaient  cette 
seconde  ligne*,  ^jni  n^élàit  qtt^à  foo  toiseisi  en 
avant  du  village  et  dirfort  occupés  par  i,5oo 
hommes. 

•L'escadTè  était  mouiilëé  k  ute^  Ifeue  et 
demi^  au  large ,.  da^s  la  rade  é'jièoufyr. 

Les  Français  avaient  reçu  divers!  renforts  ^ 
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le  général  de  cavalerie ,  Murat^  avait  rallié 
à  son  avaixit-- garde  la  edionise  du  général 
Destaâftig  ;  il! savait  600  hommes  à  cheval,  et 
les  4oo .  c^yaLieii?9  détachés  jde  lia  division  de 
Desaix ,  dam  la  Haute  r  Egypte ,  avaient 
rejoint; l'armée  à  la  position*  dés;  ^uitSi^ 
;  Le  a5;)tjiillet,  à  la  pointe  dujpur ,  Tannée 
franQai^^.^-%nine;se  trouiwttqu'àd^ux  heures 
de  marche  deâ'  premiers  |)^e9:4jBSiTurçs,  se 
mit  en  mtouy^^mont  sur.dç»;$H^lQime89  pré- 
cédées par  mieSjfprte  avanjb^i|Ede'^  ou  sç  trou- 
vait le  général;  de  brigade  :Rç%tfting  spus  hs 
ordres rdu ïgéftéral Mnrat^  r\.\^ .  \  .  . 

La  division  d?  iLannes  fontiakt  Pailodrqité, 
celle  d§  I^ri^H^se,  F^ile  g^i^ïia;  et  la  division 
de  Klél>er^  qui/|i' é tait  point^co^e arrivée, 
devait  |9r|i»^,4a  r?â^rviç.j;mi  ^cadro^  cou- 
vrait lç.p«^w5  d^aOftUlerie  ;  ^e  général  ©ayçnst, 
avec  deux  esc^rons'  f^X  )qo  dromadaires, 
observait  les  ArabesT  siar  1  les  dprrières ,  ^^ 
assurait  la  communication  avec  Alexandrie: 

Dès  qju'ojg  fut  en  présenc^^  Bonapartefit 
foriper  les  c()Jonnes  d'ajttaque.j  le  générai 
P^staing  wlçva  à  la  bajwette  k  hauteur 
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l^etrjmckéeqili  fôrm«btr(lftp|iui: 'de  I^  droite 
des  Turcs. '•,.'  -•';'»':  1  :...-.  ...vit.  -/  . 

ËBL/mâmè  temps  lii  divaôiou*  ïasaw'^^^^ 
portai  ssirrk  gauche  de  cette  p]:emlèriÉ  l^nj^./ 
:  Le^gén^raLMorat  fit  co^jp^^^pur  desî.^c^' 
drons  détadiés^  la^retr£).itQ.,dQ^  deuxidib^ 
attaqnéjës ,  :et  aiiarohardrQlt^ai:i!flentti3 ,  m^o  le; 
reste  de.éa.Gavalerîe-K;n  ^.oiir,  o*  •     / .  ::';■  •]>'  • 

Presque >toute  lit,  piismièire  lifene;(  et^y^l-on 
^yoàoihxifjmxfes)  dépcbtéerettefKxtdb^ppée^jisM: 
cette)  manoeuvre  y  périffpai!  rie  :feu,';iMi  fte 
noyb  :^iii:né  partie  èèu&iiieiit;de  là  droite  sô 
repUff  isiknle  .village^  (quihfuïi  attaqtfé  -èl 
emportS.  •  tes  Tares  fureiït  [poursuivis «  jus-i 
que^'à^leblrseçonde  pdsitioa  ytmciinsétexKlae , 
c^beauçoapvjlltis&rte.qâ^ilapyefaÂère*;  .  ; 

Li' îreflçîite  qùirTfla»qiiltdfc  îà  la  fois  ks 
reti^anchem^ns.dë  JaidrctKte!  et  le  boyau;  omi^ 
menc^r^easda^ffUjoh^,  .£g6iii£âtrla  tétedefi^ 
iposiiidm^qQaUifaidàsii  i^p'asiâilplusd^rôtrë 

Bonaparte  ^!T<»faaj*qiac'la'principfiUe  force 
des  Tuf  os  était  au,.c«ati6,:chahgea  sa  dispo* 
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^tioA  d'I^ipiés  l^^iî&ttire  du  tej^ram;  il;  fit 
passer  sa. cavalerie^  à  sa  droite,  polix^ealgàger 
étefifCnvcerla^^cHedësTiircIs  le'ïang;^  la 
plagç^  ;  il  dkigëâ[  des  srt;tiaque$  d'i^£âtiiterie)sar 
les  retranckem^s  de'  leiir  dôbite  y .  à^lve.  la 
redouté^  et  ki  mer,  <ét  di^psà;  bnk)  réservé 
j^ûr  âis^illir  k  reâottèe,  an  nKànf  ut  oifft  tes 
attaques  par  les  ailes  auraient  iiéusss:  - 

Après  avoir  :&i^i  vivement  cauopner  la 
redoute ,  ^  ks  Tetraneliemei^s  qm  Is^  Ivaieat 
a^  tord  dela^mw^f  Bôfnapa<rtefi*coiB«ieti»ev 
l'attaque:  £e  ^in^aft  f  u^èrels;,  4 1»  tête  die  la 
i  8®  de)âîi«-biigadè ,  n^Ercha .  ero  '  coioniièi  le 
loDg  du  rivage  ;  lés  Tuibs  voya^irt  lés  Français 
s'approcher  de9Tietxanehemen9,8ortiiieat,  et 
attaqvrèr^t  «qx-mémes  k  cblpi|ne;joift  ^ 
méÏA^  an^€oâlbMti(b  CD]ip8-4i>cor|is:^'les  Turcs 
furent  r^pousdéè^te&Frârnçaiales  snivicetit,  et 
se  px^i{âtèr«»itisitrié6  ^eàranehiàBens;  maia 
ils  furent  apiètés'  par;l^fbu  pè&ngfâjiik^âè  Im 
redoî^te ,  qui:  Im  iprenaît  en  Ibtic  ^^ile  gibéstàak 
Fugières  eut  i^;  liïasceitiporiSé ,  :eib  &i  cololiite 
fut  forcéede  se  retirer  sur  le  villa^. 

Cependautla  cayalèrie ,  ariivée  à  la  ïau- 
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teuf  de  la  peiiQpte^  ftvaU  c}i£g:gé:  pluaku|;s 
fois  avec  impétuosité,  e^  Sût ^liârlea  tedupes 
^m  se  trouvaient  devant  eUe,  inéis  dite  ne 
put  se  porter  pinai avant,  ni  se  douianâr  entre 
k  feu  Mefwrtad^  de  la  redoute  et  cèkâ  des 
ckdûupèa  €i(à€aiiaiièi^&  Le  chef  dé:  biigiude 
Davivier  iîititujé;  .rudiîiidaiit^géiiérai  J&oize 
et  jb.  dïef  de  Ikigaâe  des  guides  JBés^ière^ 
renoQveléf-entkafâiaarged  ;  l'adî^dtetrgénéral 
Letuf^  fut  pitàposer  au  ëpaériû  ^m^^;de  hs 
ùm^  soutenir  j)!»*  ^^reufort  id'iu&nli^rie  ;  il 
xe)eâ|[niï  la  jpavdlf  «i»^  eut  son;çb^val;$iiié  sous 
)ui^  se  mit  là  la  tett  del'wifenferie ,  0)é^vm  1« 
premier  dans  lésKreitmneJbemen^^  et  ly  périt. 
£nfin>  pour  ^jsi^er  Fafeiiie  i.  IRofiaparte 
&l  maircb^  drpit  ^  Isn  redouta'  Ip.  [général 
{j^Ufues  y  khi  tilti^id^dëax  balaïUQRa  :  c^lui-ci 
5akit  le  mof^mt  où  les  Tujtc^  a4b|indon- 
DfibnA  iMOHfd  da  iett]ps!:retir8flusdieBien&;  ili  atr 
tai^a  lij  cedoutepaa:  la  ùsier  ^acK^e  el  par.  la 
gorge  ;  les  bataillons  de  la  aFSk^ .  «i  de  la  6^*" 
denn^br^Eidbs  matàrçni  jd«n0>  1^  èméy  gra« 
virent  I0  pdrape^  et  emporièr,eiiffFimivrage4 
Mustapka^Padsa  ne  fit  plas  que  ide  vains 
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efforté  î)()UE  rallier  ses  troupes  r  elles  furent; 
forcées  sur  tôiis  les  points. 

Le^néral  Murât  profitade  ce  prejobier  mcy 
ment  jpouk?  ^ohaTger  de  nouvéefu  ;  il  traversa 
les  positions  des  Tnrds  ;. 'et  pbdssant  jusque 
sur  les  hissés  du  {brtàJjiioukyr  j  il  sxAieYB. 
de  mettre  le  déi^ordreîdàns  leùri  rangs.  Totit 
fuit  alors  et  se  précipita  pâeemêle  îdans  la 
nier;  laiplup^t  des  fuyards' iie^  piurent  at- 
teindre les  «fti^rcations  trop  éloignées^  ^et  le 
reste  dé  ce^cbi^  d^arméa^  d  l'ob  en  exe^e 

envel^^pës  et  pris  aved  Mâbtapfaa-Padb^ 
périt  éÇt  entier  dans  leô  flots.'  ^ 

Cette  victoire  coûta  {)^auecup 4e  sang  ins 
Franç^s'^'  ils  durent  uâ  grand  nombre  de 
blessés /parmi  lesquels  se  trouva  le  général 
Murât,' le  chef  de  brigade  du  génie  Crétin, 
et  Faide^devicaanp  du  général  ^Bonapartey 
Gttibert  rbesdeux  dëmipi»  moururent  de 
leurs  blessmrés. 

Le  fort  èiAbouhyT  ^  sommé  le  lendemain 
de  la  bataille ,  fût  défendu  avec  lafiirèur  dtt 
désespoir  :  les  Turcs  ne  peuvent  concevoir 
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ridée- d^une  capitulation ,  d'une  convention 
quelconque  les  armes  à  la  main.  Le  général 
Jjannes  fut  blesisé  dans  une  sortie ,  et  le  gé- 
néral Menou  prit  le  commandement  di;i  siège, 
qui  fat  conduit  avçp  habileté  et  vigueux  ;  les 
ingénieurs  Bertrand  -çt  Liedot ,  et  le  com- 
mandant d'artUlerieFaùltrier  s'y  distinguè- 
rentt  Après  huit  jouri^'d'un  bombardement 
trèsr-vif ,  les  batteries  de  brÔçhe  étant  déjà 
établies  sur  la  contresqarpe,  dt  le  château 
n'étant  plus  qu'iïu  mpiiceau  de  ruines,  le  fils 
du  Pacha.,  son  kyaïa  et  2,000  mille  hommes 
jetèafeiit  leurs  armes  et  se  rendirent^rison- 
niers  *  On  trouva  dans  le  fort  3oo  blessés  et 
2,800  cadavres. 

Le  cpmmodore  Sidney,  si  l'on  en  croit  les 
rapports  faits  à  Constantinople  ^  axTivant  k 
jiboukyraYec  les  derrières  voiles  du  convoi, 
fut  témoin  de:  cette  défaite,  sans  pouvoir, 
comme  à  SainPJean-d^Jlcre ,  relevei;  les  es- 
pérances des  Turcs.  Son  escadre,  réunie  à 
celle  d'Abdul-Fetàh-Bey,  ne  recueillit  que  les 
débris  d'une  expédition  dont  la  Porte  avait 
espété  la  repiise  de  l'Égyple  et  l'extermina- 
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le  camp  y  le»  iiâgages ,  et  700  chameaux  tom^ 
bèrent  entre  lés  mains  des  Fxuni^is;  Vnm 
des  beys,  et  quelques  prinotp^ax  .dse&  fo- 
rent tués;  le  resté  se  dispersadans  I^  désert. 
Quant  à  Mourad-Bey ,  se  Voyant  prévenu 
sur  les  lacs  Nàiron  ,  par  le  général  Mucat^ 
qui,  aprèsâvûii^  dissipé  les  Tassemblemëns 
d'Arabes ,  marchait  à  lui ,  .i£  iréteo^àdaet  se 
trouva  le  I S  juillet ,  près  des  p^^ramides  de 
GizehyàM  ^ié  4u  désert. 

Bonapaicfe ,  mSansié  dé  pette  €ontre-marr 
cliç,  ejt  espéi^aiit  couper  la  iToiite  et  la  xer 
traite  de  Mourad-^Bey ,  partit  dà.  Clsi/^^le  ik 
juillet  t  avec  sa  kroope  d'élite ,  des^ûide»  à 
pïeà  et  à  Cheval ,  et  quelques  oMBipagmes  de 
grenadiers  :  il  ordonna  ^u  général  Murât  de 
venir  le  joindre;  il  arriva  le^méraé  jour  aux 
Py ramidep  y  Mourad-fiéy  iétait  parti  pour  x&^ 
monter  le  Fayum  ;  à  peine  leâpremièteft 
avant-gardes  qui  le  pouj^suivifet^t  purent- 
elles  atteindre  qutflques  trtÉni^àts. 

Ce  fut  aiix  Fyi?amides  de  Qiziêh  que  Bo- 
napaîrte  re^ut^  à!Alexûndne  i^vis  qu^ne 
flotte  turque  âe  cent  yottek  atait  moçiUé 
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le  1 1  juillet  dans  la  taAeà^Aboukyr^  et  dan» 
le  moment  xaéine  ou  il  poursuivait  Mourad- 
Bey ,  du  i4  au  i5  juillet,  un  corpis  de  5,oôo 
Turcs  débarquait  avec  de  Fartille^ië  ^  sur 
la  plage  de  la  presqu'île ,  et  emportait  de 
vive  forée  la  redoute  et  le  fort  •è^jtibour- 
kyr  ^  mal  défendu  après  la  mort  du  eom- 
mandant. 

Lorsque  x^  seo€»id  avis  parvint  à  Bona- 
parte )  il  «vatt  déjà  expédié  ses  ordres  à 
tous  les  généraux,  tant  pour  la  partie  des 
troupes  qui  devait  agir  immédiatement  sotis 
ses  ordres ,  et  se  poacter  sur  le  point  de  dé«* 
barquement,  que  pour  x^elles  qui  devaient 
garder'les  places^  contenir  les  mécontens, 
et  surveiller  les  Mumeluoks  et  les  Ai^aibea. 

n  indiqua  le  premier  rendez-vous  ^néral 
de  Farinée^  kKjahukany^hy^ixt  la  riveganche 
duWï/. 

Uavant-garde  du  générsd  Murdt ,  forwéd 
de  sa  cavalerie,  des  '^enadiers ,  et  djg  Wn- 
Ëmterie  qui  avaient  marché  à  GiM^h ,  xttkp 
part^  de  la  division^de  Lannès ,  et  de  téùe  de 
Rai^pon  ^  qui  eurent  ordre  de  {>iss»  le  NHf 
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g^tes  ayant  été  chassées  par  une  escadre  an- 
glaise ,  il  ne  permit  point  au  contre-amiral 
<jantheaume,  qui  ne  voyait  presque  aucune 
apparence  de  salut ,  de  virer  de  bord  vers  la 
Cîorse  :  «Non,  dit-il,  suivons  mon  étoile». 
-A  la^vue  des  côtes  de  France ,  il  évita  les  croi- 
i^eurs  des  attérages  de  Toulon^  entra  au  port 
de  Fréjus^  le  1 4 Octobre,  quarante-septième 
-jour  depuis  son  départ  d'Egypte. 

Les  événemens  dont  nous  venons  de  pré- 
senter le  tableau  forment  sans,  doute  une 
.partie  esâentielle  de  la  campagne  de  1799* 
La  fortune  des  armes  se  montra  en  Europe 
comme  dans  FOrient,  et  par  un  hasard  sin- 
gulier,  aux  mêmes  époques ,  également  con- 
traire ou!  favoisable  aux  deux  partis.  La  levée 
du  siège  àeSainPJean^^Acre  coïncidait  avec 
l'évacuation  de  Zurich  et  de  Milan  ^  et  la  ba- 
taille ^AhoUhyr  avec  la  reprise  du  Sain^ 
Gothard  et  la  belle  défense  du  pays  de  Gênes. 

Gette  guerre  d'Egypte ,  que  nous  considé- 
rons comme  un  grand  épisode,  influa  puis- 
samment sur  le  sort  de  la  France  et  de  toute 
l'Europe.  La  rade  et  la  presqu'île  èiAhouhyr 
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ne  seront  pas  moins  célèbres  que  le  golfe 
^Ambracie  et  le  promontoire  àHActium  : 
autant  le  combat  naval  à^Aboukjr  avait  été 
funeste  aux  Français,  autant  la  bataille  livréd 
sur  la  presqu^île  leur  fut  profitable.  Si  Bona- 
parte eût  eu ,  comme  Antoine ,  le  choix  de 
combattre  sur  Tun  ou  l'autre  élément,  il 
n'eût  pas  eu  besoin  de  l'avis  du  vieux  centu« 
rion ,  aussi  applicable  aux  Français  qu'au:^ 
Romains  qu'Antoine  fit  combattre  sur  ses 
vaisseaux.  Le  centurion  disait  à  son  général  : 
«  Laissez  les  Égyptiens  et  les  Phéniciens  corn- 
»  battre  sur  mer;  la  terre  est  notre  élément , 
}»  donnez-nous  la  terre,  et  nous  sommes  sûrs 
»  de  vaincre». 

Nous  avons  fait  observer  Peffet  que  pro- 
duisit sur  la  coalition  des  puissances  la  vio 
toire  de  Pamital  Nelson  et  l'entière  destruc- 
tion de  la  flotte  française.  La  victoire  de  Bo- 
naparte ,  et  l'entière  destruction  de  l'armée 
turque  sur  la  presqu'île  d'^6oz^*yr  n'eut  pas, 
comme  on  va  le  voir,  de  moindres  consé- 
quences. Quel  exemple  des  jeux  de  la  for- 
tune et  de  la  destinée  des  empires  !  Les  deux 
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nations  mocleraes  les  plus  puissantes ,  tou-^ 
jours  rivales  et  toujours  affectant  la  supé- 
riorité des  armes ,  Fune  sur  mer ,  Tautre  sur 
terre ,  illustrèrent  le  même  rivage  par  deux 
batailles  également  mémorables,  et  dans  les 
mêmes  lieux  où  combattirent  pour  la  der- 
nière fois  les  soldats  d'Augviste  et  d'Antoine. 
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CHAPITRE    XL 

Observations  sur  les  dwers  ffiéâtres  de 
guerre  à  la  fin  de  la  campagne  d$  1 799, 
—  Situation  des  affaires  en  Suisse.  — 
Dernière  retraite  et  retour  des  armées 
russes.  •—  Moupemens  de  V armée  autri-» 
chienne  en  Piémont.  —  Bataille  de  Ge- 
nola.  —  Siège  et  prise  de  Gjni.  —  Défense 
du  pays  de  Gênes.  —  Considérations  po- 
litiques. 

13  £  s  la  fin  du  mois  de  septembre  1799,  le 
sort  de  la  campagne  en  Europe  était  à  peu** 
prèà  décidé,  le  plan  d'offensive  générale 
contre  les  frontières  du  nord  et  de  l'est  de 
la  France  avait  échoué;  et  la  chaîne  des  opé- 
rations combinées  des  alliés ,  se  trouvant 
rompue^  les  liens  de  la  coalition  commen- 
çaient à  se  relâdber.  Nous  avons  dit  comment 
les  alliés  avaient  été  entraînés  à  occuper 
l'immense  circonvallation  de  la  France;  nous 
avons  relevé  les  avantages  des  vastes  combi- 
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qabiadt  de  Vienne;  il  n'eût  point  haaajxlé  de 
la  cdmpromeUre^près  la  perte  de  la  batailk, 
de  Zurich,  et  la  retraite  de  l'armée  anglaise» 
des  cotes  de  Hollande. 

Nous:  rendrona  compte  de  ce  qui  ae  passa 
avant  l'hiver,  tant  en  Italie  que  sur  le  J5as^ 
Rhin,  a|ins  trop  nous  arrêter  à  une  mulii^ 
tude  de  maires  ^i  de  combats  qui ,  bien  ^u» 
remarquables  furent  moins  importans  poule 
le  résultat  général  de  la  campagne. 

Cependant  nous  ne  traiterons  point  lége^^ 
rementles  nianœuvjcs  des  armées  respective» 
reiativenient  au  biocuset  au  siège  de  Conieaat, 
Italie ,  et  de  Pkiltpsbourg  sur  le  Bcis-Rhim  t 
ces  manœuvres ,  et  les  actions  auxquelles 
elles  donnèrent  lieu  entre  les  armées  de  siège 
et  celles  d'observation ,  forment  une  partie 
dViutant  plus  eissentielle  de  Thistoire  de  dette 
campagne,  que  ces  dibnx  places  sembl^ent 
avoir  repris,  par  le  cours  des  nouveaux  évé* 
nemeris,  l'importaïice  qu'elles  avaient  eue 
dans:  les  anciennes  guérites.  Dans  une  guerre 
oiid inaire,  et  dont  le  principe  n'aurait  point 
été  le  £inatisme  reliigieux  ou  politique,  cette 
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situatipn  respective  des  deux  partis  après 
tant  de  &its  de  guerre  dans  une  si  courte 
période ,  aurait  pu  amener  à  des  ouvertures 
de  paix;  mais  les  opinions  et  les  passions 
armées  ne  veulent  mettre  un  terme  à  l'em* 
brasement  général  qu'après  avoir  consommé 
la  ruine  du  parti  opposé.  Il  n'était  plus  pos- 
sible de  relever  les  espérances  de  la  coa* 
lition. 

Dans  une  guerre/  offensive  ,  quoiqu'au 
preaiier  aperçu  il  semble  que  les  pertes  égales 
dans  les  divers  combats  soient  à  l'avantage  du 
plus  fort,  il  arrive,  au  contraire ,  que  Farrnée 
qui  opère  ofifensivement  s'affaiblit  propor- 
tionnellement davantage;  ses  succès,  en 
ouvrant  devant  elle  une  scène  plus  étendue, 
la  forcent  <le  multiplier  les  petits  détache- 
mens ,  d'offrir  à  toutes  les  causes  destructives 
une  plus  grande  surface  >  d'user  plus  rapide- 
ment ses  moy^iB  matériels  ;  elle  ne  trouve 
ordinairement  que  peu  de  ressources  dans 
le  pays  que  l'armée  qui  lui  est  opposée  a 
défendu  pied  à  pied.  Celle-ci ,  au  contraire , 
se  resserrant  ;  forcée,  pour  se  maintenir,  de 
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mieux  choisir,  de  mieux  prendre  ses  posi- 
tions, parcourt  moins  d^espace,  oppose  plus 
d'art  que  de  fo;rce  à  celle  qui  doit  oonti- 
nuellemen  t  assaillir  ses  postes  ;  elle  consomme 
donc  proportionnellement  moins  d'hommes 
et  de  matières;  et  si  l'armée  qui  agit  offeïi- 
sjvement  ne  reçoit  point  de  renforta  plus 
considérables  à  raison  de  ses  pertes ,  à  mesure 
qu'elle  avance  et  que  le  plan  se  développe, 
elle  ne  tarde  pas  à  se  trouver  trop  faible 
relativement  à  son  entreprise  ;  c'est  ce  qu'é- 
prouva l'armée  russe.  L'indécision  des  plans 
d'opérations  des  alliés  contribua  beaucoup 
aussi  à  ce  changement  de  fortune  :  car,  dans 
toutes  les  opérations  de  guerre^  il  faut  que  le 
point  d'attaque ,  celui  sur  lequel  on  se  pro-. 
pose  de  porter  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces ,  soit  déterminé  d'avance  et  presque  in- 
variablement. Il  est  rare  qu'on  puisse  avec 
un  égal  succès  conserver  le  parallélisme  de 
deux  attaques  principales ,  sans  qu'elles  se 
nuisent  l'une  à  l'autre  :  il  est  plus  rare  ea- 
oore  qu'on  puisse  changer  ses  desseins  au 
milieu  d'une  campagne,  et  qu'on  p»de  im- 
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punément  en  de  nouveaux  apprêts  ^  en  de 
nouvelles  dispositions ,  un  temps  précieux 
devant  une  armée  très*rapprochée ,  que  le 
soin  de  sa  conservation  dans  des  positions 
défensives  rend  d'autant  plus  active  et  plus 
vigilante. 

Ce  plan  avorté,  ce  manque  d'accord  fut 
une  nouvelle  épreuve  des  développemens 
des  grandes  combinaisons  stratégiques  que 
nous  avons  hasardé  d'appeler  le  noupeau 
système  (  qu'on  nous  passe  l'impropriété  de 
celte  expression).  Avant  cette  guerre,  dont  le 
but  fut  constamment  d'envahir  le  territoire 
de  l'ennemi  pour  le  ruiner ,  et  de  déposter  le 
gou\rernement  de  sa  capitale,  de  son  centre 
d'action,  on  ne  trouve  aucun  exemple  de 
cette  connexité  entré  tous  les  points  d'une 
base  d'opérations ,  embrassant  à  la  fois  toutes 
les  frontières  d'un  état.  Nous  aurons,  dans 
la  suite  de  ces  essais  historiques,  plus  d'une 
occasion  de  produire  les  preuves  de  ces  fu- 
nestes progrès ,  et  de  faire  observer  à  nos 
lecteurs  cette  application  exagérée  des  prin- 
âpes  de  l'art  de  la  guerre. 
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Il  résulte  de  la  comparaisûn  de  diverses 
pièces  publiées  par  le  général  Sottwarow, 
qu'il  était  convenu  qu'à  une  époque  &xe ,  du 
30  au  21  septembre  ,  il  remplacerait  en 
Suisse ,  par  Taile  gauche ,  avec  ses  divisions 
russ^es  d'Italie  ,  celles  que  l'Archiduc  en  re- 
tirerait par  l'aile  droite  ^  pour  former  Far- 
mée  de  l'Autriche  et  de  l'Empire  sur  le  Bns" 
Rhin.  Le  retard  de  l'arrivée  dû  côi^s  du 
général  Souwarow ,  qui  fut  si  funeste  à  l'ar- 
mée combinée,  et  dont  le  général  Mas^ 
sénà  sut  si  bien  profiter,  provenait-il  seu- 
lement du  manque  de  moyens  de  transport 
et  de  la  négligence  des  apprêts  pour  accélérer 
là  marche  des  troupes  russes  par  le  Saint- 
Gothard?  Cette  précision  de  mouvemCTis, 
cette  ponctualité ,  desquelles  on  faisait  dé- 
pendre la  réussite  d'une  si  grande  entrejmse, 
pouvaient-elles  donc  seules  l'as*irer;  etn'est- 
il  pas  plus  raisonnable  d'attribuer  le  man- 
que de  succès  aux  causes  que  nous  venons 
d''assigner?  L'opinion  des  niilitaires  atten- 
tifs à  observer  ce  dénoûment  de  la  campagne 
offensive  des  Alliés  se  partagea  sur  ces  ques* 
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tions,  et  aur  la  Go^duhe  de  rArchiduc, 
aa  moment  où  il  m^tehsL  au  âccourâ  de  Phi- 
lipsbourg.  Il  nous  semble  que  rArchiduG 
ne  pouvait  tarder  davantage ,  et  qu'après 
avoir  été  foreé  de  renoncer  à  son  excellent 
plan  d'opératîonst  ^  parce  qu'on  le  rendait 
inexécutable ,  en  partant  à  la  gauche,  sur 
les  Alpes  et  les  AfenmnSy  Feffort  dirigé  vers 
le  centre  par  le  coeur  de  la  Suisse ,  il  était 
impossible  qu'il  ne  saisît  pas ,  pour  couvrir 
hiS^uahey  et  les  derrières  de  l^attoéé  enga- 
gée auf  la  rive  gauche  du  Rhif^;  le  premiei* 
instant  où  l'arrivée  du  général  Korsakow  lui 
permettrait  d'étendre  da  droite  et  d^employer 
sa  cavalerie,  jusque-là  presque  inuitîe.  Nous 
aurons  oceasion  d'éclaircirenoore^  davantage 
cette  question ,  et  de  faire  connaître  toute 
l'importance  de  la  place  de  PkiKpshoùrg'. 
Nou»  terminerons  ces^  réflexions  en  répé- 
tant, comme  une  conclusion  qui  nous  paraît 
juste ,  que  la  comMnaison  du  général  Sou- 
waarow  était ,  comme  opératk)»  particulière , 
juste  et  bien  conçue,  et  seulement  auda- 
cieuse; maia  que,  si  en  la  considère  dans 
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ses  rappqrts  avec  Fensemble  de  la  situa- 
tion générale  ^  elle  était  hasardée  et  té- 
méraire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Farmée  alliée  se  trou* 

* 

vait,  au  3i  octobve,  dans  la  même  position^ 
dans  les  mêmes  lignes  que  Farmée  autri- 
chienne avait  occupées  avant  son  entrée  en 
Suisse  par  les  Grisons  et  par  la  Thurgom. 
Ces  lignes,  quoique  fort  étendues,  étaient 
cependant  presque  inattaquables ,  parce  que 
Fintervalle  le  plus  considérable  entre  les 
appuis  des  ailes ,  se  trpuvait  couvert  par  le 
lac  de  Constance. 

La  sécurité  qui  résultait  de  cet  avantage 
permett^t  à  FArchiduc  de  conserver  sa  po- 
sition à  la  hauteur  àé  Schaffhouse  ^  entre 
le  Danube  et  lii  Suisse.  Il  avait  fixé  son  quar- 
tier-général à  Donaur-Eschingen  ;  il  veillait 
sur  le  rentrant  de  Baie  ^  où  Masséna  faisait 
des  démonstrations  d'attaque  pour  favoriser 
le  passage  et  les  nouveaux  mouvemens  des 
Français  sur  le  Bàs-Rhin.  En  même  temps 
FArchiduc  soutenait  par  sa  droite. les  corps 
du  général  Sztarray  et  du  prince  Charles  de 
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Lorraine,  et  se  préparait  à  reinplir  par  sat 
gauche  le  vide  que  laissait  dans  les  Gri-* 
sons  et  dans  le  J^oràrlberg  la  retraite]  de 
l'armée  russe:  [ 

Le  général  Souwarow  rassembla  son  ar- 
mée aux  en  vironsideXmrfaz/>  et  rallia  à  lui 
les  divisions  du  prince  Koi-sakow  ;  on  éva- 
luait ràso^oop  hommopile  corps  du  général 
Souwarow,  «et  ôelui  de  Kqrsakow  à  id,ooo. 
Il  rÈstalit  donc  tout  au.  plus  35,ooo  haminei 
des  deux  armées  russeîsy  qui ,  en  y  com- 
prenant les  renforts  envoyés  en  Italie, 
avaient  présenté  utae  fovce  effective  de  70,009 
hommes.         1 

Les  Russes  occupaient' encore  le  ^4  oc* 
tobre  le  poste  important  de-  Brégentz  ^ 
vis-à-vis  Rheinech  y  Mais  ils  ne  tardèrent 
point  à  y  être  relevés  par  des  troupes  bava- 
roîsed  j  dès  que  les  divisions  d'artillerie  russes 
qui  revenaient  d'Italie  par  le  Tytol  furent 
arrivées  à  la  hauteur  à^Kempten.  Le  général 
Souwarow,,  qui  avait  déjà  jFait  passeï^  sa  ca* 
Valérie  sur  ses  derrières^  commença  son 
mouvement  de  retraite;  il  porta  d'abord  soii 
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quartier-général  et  la  ligiie  de  ses  premiers 
cantonuemens  aur  Mernmin^iij  d'oiiil  fit 
dé&ler  son  armée  et  le  corps  du  prince  de 
Condé  sur  ^ugsbozirg;  pour  y  prendre  des 
quartier»  d^hiver. 

Alors  la  situation  de  l'Arcliiduo  devint 
trèâ^ciritique.  Il  tat  juste  de  Ëiire  rèœaii|aer 
qaèpar  le  bon  choisi  des  positicoift  sur  une 
ligne  d'environ  quatre«>vi]lgt  lieuear  de  déve- 
loppement, depuis  le  poste  impcûrtant  dé 
Naudêh  à  l'entrée  de  YEngadim sur  la  fron- 
tièro  du  Tyràlj  jusqu'à  PhUipsboUrff,  oc 
prince  sut  maintenîjr  sur  toute  la  rîve  dtoite 
du  Rhin  une  défensive  respectalda  avec 
moins  de  60,000  honsmeo  contre  des  forces 
si^érieures. 

Ï4ea  Français ,  après  s^être  afferaos  aur  k 
rive  gauche  du  lac  de  Con^tam^j^  (>oii$sè- 
iprent  leurs  avantages  du  c^é  des  Grisous  par 
la  vallée  de  Dissentis  :  les  généraux  $pult, 
lioison  et  Mortier,  dépoatèrent  suceesaîve- 
inent  les  corps  d'arrière*garde  qui  testaient 
fermç  aux  principaux  passages,  et  les  for- 
cèrent à  se  retirer  de  l'autre  côté  du  jRAi^par 


les  ponts  de  Reichnau  et  de  Peldsherg  qui 
furent  brûléed.  Le  régiment  impérial  dé 
Brédiainvillé  souiSrit  beaucoup  •  dans  cettp 
retraite  5  Caire  fut  évacué.  Le  général  Lin-* 
ken.)  qui  avait  remplacé  le  général  iHot^e 
dài38  le  commandement  de  toute  bette  fron-^ 
tière  du  f^orarlberg  et  Au  Tyroly  conser^i^a 
la  polaition  de  Mayenfèld  et  ses  comindui-^ 
cations  avec  i^(^/c^2>cA.  Il  tï'ansférastaïquàr'^ 
lier  à  Pludentz  dans  le  Vordrlberg.     ...  \: 

Les  Français .  ne  s'avancèrent  jlas  •  davnn-ç- 
tage  ;  Masséna.  ne  tenta  point:  de  forcer  les 
Impériaux  à, évacuer  entièrement  les  Gri^ 
«ons  par  une  attaque  qui  eût  été  vraisiembla-i- 
blem^iiitrè^sanglànte^eiqui,  pour. ce  md^ 
ment  était  inutile  :  il  s'occupa  de  rasàembleir 
les.  corps  de  son  armée,  d'en  concentrer  la 
plus  grande.  partiej9ui:  BâU  et  sur  Zurich, ^ 
dont  il  fit  relever  et  augmenter  \e^  rqtrdn- 
chebl^»  :  il  retira  du  Valais  la  division  du 
général.  Thureau  ^  et  n'y  laissa  qu'un  corps 
'peuiSûB^^idéraLble  sous  les  oj[)dres  du., général 
Jj^3opin. 

Déjà  toun  les  pass^ig^.  du  c^jté  du  S&imt" 
3.  17 


\ 
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Gothard  et  du  Simplon  étaient  fermés  par 
les  neigea;  on  ne  pouvait  plus  atteindre  jus- 
qu'à ces  mers  de  glaoe ,  objet  le  plus  pi- 
quant de  ia  curiosité  des  voyageurs.  Ils  y 
étaient  autrefois  attirés  par  la  contemplation 
des  beautés  de  la  nature  sauvage ,  ils  y 
cberclieroiit  un  jour  les  vestiges  des  camps, 
et  les  souvenirs  des  nombreux  combats  qui 
y  fupent  livrés.  Alors  ces  vallées  profondes 
seront  eqeorQ  habitées  par  un  peuple  indé- 
pendant ,  heureux  par  ses  lois  et  ses  mœurs 
simples  et  agrestes ,  par  sea  travaux  et  son 
industrie  :  mais  dles  étaient  presque  entiè- 
x'ement  dépeuplées  au  €»»mttenoement  da 
dix-neuvièsfie  si^Ie;  l^s  descendans de  Guil- 
laume Talji  avaient  abandonné  ces  malheu- 
irettses  contrées  où  le  feu  de  la  guerre  avait 
tout  consumé,  où.  Finnocenoe  et  la  liberté 
n'avaient  plus  dWle.  On  recneillitdes  mil^ 
Kers  d'enéins  égarés ,  des  troupeaux  aban^ 
donnés  et  dispersés  dans  ces  vastes  solitudes. 
Les  oôi*ps  de  troupes  qui  ne  subsistaient 
que  par  la  destruction  des  Ëiibles  reSsoiirees 
dijffieilement  amassées  par  les  hàbitans ,  ne 
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pouvaient  plus  s^y  maintenir  qu'en  y  ppr- 
tant  comme  dans  les  déserts ,  tous  les  ob- 
jets nécessaires  à  leur  subsistance ,  excepté 
les  eaux  trop  abondantes  et  qui,  cessant 
d'être  dirigées  par  la  main  des  hommes  y 
dégradaient  et  entraînaient  les  terrains 
qu'elles  fécondaient  avant  d'être  livrées  à 
leur  cours  capricieux. 

La  famine  qui  régnait  dans  toute  la  Haute- 
Suisse,  l'extrême  dîERculté  des  transports 
considérables  dans  l'arrière-saison ,  et  l'épui-  . 
sèment  des  magasins  pendant  les  dernières 
opérations  expliquent  assez  l'inaction   dé 
l'armée  du  général  Masséna ,  que  son  in-: 
juste  gouvernement  bétonnait  de  ne  pas 
voir  pénétrer  en  Italie,  sans  peser  assez  cei| 
difficultés,  et  les  pertes  qu'il  avait  faites  dans 
les  dernières  batailles  livrées  aux  Russes , 
et  la  position  de  l'armée  de  TArchiduc  très- 
avancée  sur  le  Brisgau. 

Après  l'évacuation  de  la  Suisse  par  les 
Alliés  ,  dans  ces  circontances  d'autant  plus 
défavorables  qu'elles  altéraient  entre  eux  la 
confiance  plus  nécessaire  encore  dans  les 
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revers  que  dans  les  succès ,  le  cabinet  cle 
Vienne  éclairé ,  dit-on,  par  le  conseil  de 
TArchiduc ,  prit  le  parti  très-sage  de  porter 
tous  ses  efforts  sur  les  ailes,  et  de  rester 
vis-à-vis  de  la  Suisse  dans  un  état  d'obser- 
vation passive.  Ce  plan  était  d'autant  meil- 
leur ,  que  si  les  Français  conservaient  plus 
long-temps  dans  la  Suisse  la  plus  nombreuse 
de  leurs  trois  armées ,  ils  ne  pouvaient  que 
souffrir  beaucoup  de  la  disette  de  subsis- 
tances. Ils  se  trouvaient  trop  forts  pour  res- 
ter en  observation  devant  une  armée  in- 
férieure ,  et  trop  peu  nombreux  cependant, 
trop  fatigués  pour  reprendre  l'offensive  Vers 
la  Souabe  et  la  Bavière.  Que  si  au  contraire, 
la  guerre  poussée  vivement  en  Italie  et  5ur 
le  Bas-Rhin  j  forçait  le  gouvernement  fran- 
çais à  dégarnir  la  Suisse ,  le  grand  avantage 
de  cette  situation  avancée  sur  le  Tyrol  se 
trouvait  neutralisé  et  la  balance  rétablie. 

C'était  surtout  en  Italie  que  la  maison 
d'Autriche  avait  intérêt  de  soutenir  ses  pre- 
miers succès.  £Ile  avait  tout  subordonné 
au  désir  de  reconquérir  le  Mantouan  et  la 
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Lombardie.  Le  général  Souwarow  avait  su 
profiter  des  premières  victoires  dû  général 
Kray  ;  mais  on  s'étonnait  aussi  à  J^ienne 
que  les  avantages  qu'il  remporta  lui-même 
avant  son  entrée  dans  le  Piémont  y  n'eussent 
pas  de  conséquences  plus  heureuises  pour 
les  Alliés ,  et  que  le  général  Moreau  eût  pu 
arrêter  dans  les  plaines  du  F6  la  marche 
rapide  de  l'armée  victoriçuse. 

On  s'aperçut  trop  tard  que  le  plan  de 
l'Archiduc  était  plus  solide  ,  et  qu'il  eût 
mieux  valu  n'enrtrer  dans  le  Piémont  qu'a- 
près avoir  occupé  les  sommets  des  grandes 
Alpes  y  leur  revers  du  côté  de  la  France, 
et  fermé  toutes  le3  issues  vers  le  cœur  de 
l'Italie. 

Mais  si  Ja  cour  de  "Vienne  s'était  éloignée 
de  son  but  principal,  en  se  pressant  trop 
de  l'atteind)re  ;  si.le  souvenir  de  la  campagne 
de  1794)  ^*  ^e  celles  de  Bonaparte;  si  la 
crainte  de  voir  la  France  déployer  encore  des 
ressources  inattendues  au  milieu  des  revers 
et  de  ses  propres  ruines ,  avatent  fait  saisir^ 
^vec  ardeur  un  heureux  changement  de  for- 
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tune  )  il  fallait  retenir  à  tout  prix  des  con- 
quêtes si  chèrement  achetées.  Aussi ,  dès 
que  la  marche  de  l'armée  russe  eut  été  ré- 
solue ,  tous  les  renforts  de  troupes  autri- 
dhiennes  qu^un  put  recueillir  dans  lia  Cb- 
rinthie,  dans  le  Tyroly  dans  ?état  de  Venise, 
ftireht  dirigés  vers  l'armée  de  Mêlas  et  de 
Kray.  Ces  géhéraitix  réunis  à  Tafiaire  de  Fo$- 
sano  et  Savigliatto ,  s'étaiérlt  séparés  depuis. 
Le  général  Mélascherchait  à  former  l'investis- 
sement de  Chniy  que  la  position  des  Français, 
msdtres  des  hautes  Tallées ,  rendait  très-diffi-- 
cile,  tandis  que  legénéral  Kray  se  portait  avec 
ungroscorpsd'infanteriedanslavalléed'w^o^- 
te,  et  les  forçait  à  repasser  le  mont  Jaupe.  La 
belle  défense  dUAncône,  par  le  général  Meur 
nier,  celle  de  Rome  y  de  Ciidta- f^ecchia  ^ 
et  de  quelques  autres  points,  occupaient  une 
division  autrichienne  sous  les  ordres  des  gé-* 
néraux  Ott  et  Frolich<  Le  général  Klénau 
continuait  à  resserrer  Géne^  An  côté  de 
la  rivière  du  Levant ,  et  poussait  st^  postes 
jusques  à  Râpallo. 
Talle  était  la  position  et  la  distribution  des 
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forces  de  l'armée  ftutnchienne  qui ,  ainsi 
qu'on  a  pu  l'observer,  parut  redoubler  d'ac- 
tivité après  le  départ  *de.l'aririée  auxiliaire 
russe.  Outre  les  renforts  qui  arrivèrent. à 
cette  époque ,  on  porta  encpre  de  nouveUes 
troupes  en  Italie  ^  dès  que  les  succès  de  Ma£h 
séna  eurent  fait  sentir  la  nécessité  de  sou*' 
tenir  les  corps  de  Laudoii  iat  de  Strauch  qui 
couvraient  le  pays  entre  les  lacs  et  les  dé- 
bouidiés  sur  Milan.  On  estimait  la  force  to^ 
taie  de  l'armée  ^  sous  les  ordres  du  général 
M^las  ^  à  la  fin  de  septembre ,  à  60^000  hom- 
mes ,  et  l'on  y  comptait  encore  à  là  fin  de  la 
caitipa^e,  i56  bataillons  d'infanterie  et  106 
escadrons  ;  tandis  que  l'armée  de  l'Ardbiduc, 
plus  forte  en  cavalerie ,  et  qui^vait  environ 
160  escadrons,  n'avait  que  83  bataillons  d'iil^ 
fimterie. 

Le  seul  but  du  général  Mêlas  était  de  pren- 
dre Coni^  et  d'ôter  aux  Fiançais  cette  def  du 
Piémont^  qui  pouvait  favoiriser  leurs  opé- 
rations offensives  à  l'ouVerture  de  la  cam- 
pagne :  ceux^i  devaient  fidred'autatit  pl«fs 
d'efforts  pour  la  conserver,  qu^elle  étendait 
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et  affemiissait  là  base  de  leur  défemire  du 
.pays  de  Gènes. 

Lie  i  général  Championnet ,  pour  être  pltiâ 
eiimesùre  de  parer  les  coups  qu'on  allait  pcîfr- 
ter  à  sa  gauche,  s'en  était  rapproéhé  et  avait 
transféré  son  quartier ^^  général  de  Ckifne-' 
gliano  à  Finale.  Celui  dû  général  Mêlas  se 
trouvait  à  la  Trinité:,  entré  la  Stura  et  le 
Tanaro  i  à  peu  près  à  égale  distance ,  ^  à 
quatre  ou  cinq  lieues^  de  Cei^u  et  de  Gbni. 
Les  Autrichiens  qui  avarient  poiissé  Jéurs 
postes- par  leur  drcrite  jusqu^à  -Èusca^  au 
débouché  de  la  Tailéè  de  la  Maira^  se  hâ- 
tèrent d'avancer  l'investissement  de  Coni 
par  leur  gauche,  en  pénétrant  dans  le  VàJrdi- 
Pesioj  et  sîewparèrent  des  postes  de  Filla* 
Nuoi^aetdeiisi':Chius^.ïje  poste  important  de 
Sainte-Marguerite  près  Morozzoquise  trou^ 
vait  au  centre',  et  sur  la  romte  dé  Mondopi 
à  Coni,  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois :1e 
général  autrichien  Gbtte^eini  ^'  qui  com-^ 
mandait  cette  partie  de  la  ligne  eut  à  soutenir 
•des  attaques  très- vives.  Il  attaqua  à  son^tour^ 
du  12  au  i4  novembre,  et  fut  repoussé  par 
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le  général  Tîctor.  Les  Français  inquiétèrent 
aussi  cotltinuelieinent  du  côté  de  Savigliana 
lé  flanc  droit  de  Farinée  autiichienne. 

Pendant  cette  guerre  de  poste  pour  Fin* 
vestissement  de  Cotm,  les  deux  généraux  en 
chef  Mêlas'  et  Championnet ,  cherchaient  ré- 
ciproquement à  distraire  leur  attention  de 
cet  objfet  principal.  Lorsque  le  général  Cham- 
pionnet vint  prendre  le  commandement  de 
rarmée*fi%Ltiçaii^  d'Italie,  le  général  Moreau 
qui  ne  Favàit  ï*epris  qu«  provisoirement 
après  k  thott  de  Joubert,  à  la  bataille  de 
Nûpïy  quitta  l\irmée  pour  rentrer  en  Fi^ance^ 
Ghampionnet ,  avec  le  centre  c^t  la  gauche 
dé  cette  armée  /(à  peu  près  a8,6oo>homines) , 
s'attacha  à  couvrir  la  placé  de  Gow  y  à  dé- 
fendre le  comté  de  Nice  ^  et  la  haute  vallée 
du  Tanaro  :  il  laissa  à  Gênes  le  général 
Sairit^Cyr,  avec  Taile  droite  de  Farmée; 
trois  divisions,;  dont  la  force  totale  ne  s'éle- 
vait pas  à  17,000  hommes  ^  et  avec  les- 
quelles' il  devait  occuper  les  placeis ,  contenir 
la  population  de.G^/ie^  ^  défendre  la  chaîne 
des  Apennins ,  *  depuis  la  frontière  de  Tos- 
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cane  jusqu'aux  sources  de  la  Bormidù^  et 

attirer  sur  lai  les  forces  de  l'ennemi  pour 

retarder  sçs  progrès  vers  la  frontière  de 

France. 

La  persévérance  du  gouvernement  fran- 
çais à  vouloir  se  maintenir  dans  le  pays  de 
Gênes  ^  contre  toutes  les  r^les  de  la  pru- 
dence ,  contre  toute  apparence  dé  succès ,  ne 
peut  s'expliquer  que  par  la  situation  déses- 
pérée où  se  trouvaient  alors  les  directeurs 
de  la  République.  La  terreur  d'une  révolu- 
tion imminente  leur  inspira  cette  résolu- 
tion bizarre  qui,  ainsi  qu'on  le  verra  par 
la  suite  de  ces  commentaires ,  eut  tant  d'in- 
fiuence  sur  \eif^  événemeni^  de  la  campagne 
suivante  ^  et  fut  la  principale  cause  du  grand 
(Changement  des  affaires  en  Europe. 

Le  général  Sain t-Cyr  aVànt  de  se  charger 
d'une  fâche  si  diflScile,  et  d'entreprendre 
celte  courte  et  glorieuse  campagne  d'arrière 
sai»)n ,  (  que  nous  voudrions  décrire  moin& 
rapidement^  à  cause  de  l'intérêt  et  de  Fin- 
struction  qu'y  trouveront  les  bons  juges  nû" 
litaires  )  ^  fit  connaître  dans  un  consejil  tenu 
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k  Génès,  son  opinion  aur  là  témérité  d'une 
telle  entreprise  ,  et  les  conséquences  qu'elle 
devait  entmner ,  si  l'ennemi  savait  profiter 
de  ses  avantagés  :  il  pensait  qu'au  lieu  d'ache- 
ver de  ruinéxî  l'armée  daa^  un  pays  déjà 
épuisé,  il  fallait  la  replier  loùte  entière  en 
deçà  des  Alpes  ^  la  rétablir  dans  des  quar- 
tiers d'hiver^  en  occupant  les  débouchés^ 
bientôt  fermés  par  les  neiges  ^  et  Centrer  en- 
suite dans  le  Piémont^  avant  que  le$  Au  tri- 
chiens  forcés  par  les  mêmes  causes  d'étendre- 
leurs,  quartiers  en  LombanUe,  eussent  pUr 
se  rassembler. 

Ces  sages  aVis-  n'ayant  point  prévalu  sur 
le  dépit  d'avoir  perdu  l'Italie  m  une  seulft 
campagne  ;  le  général  Saint-C)yr  distribua  ses 
forces  de  Ijamanière  suivante  :  . 

Le  général  Watrin  occupait  la  Soechetta 
avec  5^000  hortimes. 

Le  général  Laboissièté  avec  4^000  hom-* 
mes  d'in&nterie,  aoochevaui,  (la  seule 
cavalerie  q«'il  y  eût  av»C!.oe  corps  d'armée  )  ♦: 
fut  porté  eu  avant  sur  lé  revers  des  noion- 
tagnes,  entce  f^oltixggio  et  NwL 
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Ces  deux  divisions  étaient  opposées  au 
général  autrichien  Karacsay  qui ,  avec  un 
corps  d'environ  10,000  liommes  tenait  la 
position  dePozzoloj  et  attendait  des  renforts 
f^our  combiner  ses  attaques  sur  hiBûcchetta, 
avec  celle  que  le  général  Klénau  devait  faire 
par  la  rivière  du  Levant.  Celui-ci  s'était 
avancé  sur  le.  territoire  de  Gènes  jusqu'à 
Rapallo ,  à  sept  lieues  de  la  place  ,  avec  un 
corps  d'environ  6,000  hommes  ;  il  était  ob- 
servé par  la  division  du  général  MioUis  qui 
n'était  guère  qiie  de  5,ooo hommes,  et  avait 
été  placée  à  Nerpi. 

a,ooo  Polonais  sous  le  général  Dombrowski 
étaient  à  F^okri  etCampofreddo.   • 

Le  lieutenant -général  Saint-Cyr  était  à 
Gènes  avec  une  réserve  de  deux  à  trois  mille 
hommes.  Certain  d'être  attaqué  sur  toute  sa 
ligne  à  l'est  et  au  nord ,  par  des  forces  supé- 
rieures et  vraisemblablement  rejeté  dans 
Gènes ^  où  la  croisière  anglaise. ne  .laissait 
arriver  aucun  secours,  il  manœuvra  dans 
l'objet  de  rompre  le  concert  des  moiivemens 
des  divers  corps  ennemis.  Il  prit  donc  l'of" 
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fensive,  et  d^abord  contre  le  général  Klénau 
qui  s'était  avancé  en  deçà  de  la  haute  mon- 
tagne de  Cento  Croci^  par  la  rivière  du  Le- 
vant, jusqu'à  und'niàrcliè  de  Gènes  :  le  gé- 
néral Saint-Cyr  médita  de  le  surprendre  dans 
sa  position  de  Rapalh^  de  l'envelopper  et 
de  lui  couper  sa  retraite,  sur  la  frontière  de 
Toscane.  Pour  y  parvenir,  il  ordonna  au 
général  Watrinde  marcher  le  1 4  octobre  de 
la  Bocchetta  avec  sa  brigade  de  droite,  tour- 
nant les  montagnes  et  se  dirigeant  sur  B'raco  , 
par  San^Pietro  di  J^ara  ,  au-delà  de  la 
^Sturla ,  afin  de  gagner  les  derrières  de  la  po- 
sition de  RapaUo  :  en  même,  temps  ,  lé  gé- 
néral Saint-Cyr  fit  embarquer  avec  sa  ré- 
serve ,  le  général  Dombrowski  et  ses  Polo- 
nais  ;   cette  fiotille  prolongeant  la  côte  du 
Levant,  devait  doubler  la  pointe  de  Ses  tri  j 
débarquer  les  troupes  au  petit  port  de  Mone* 
glia  y  tout  près  de  Braco ,  où  réuliies  avec 
celles  du  général  Watriu,  elles  ne  devaient 
attaquer  à  revers  le  corps  de  Klénau ,  que 
lorsque  cdlui-ci,  vivement  attaqué  de  front 
par  MioUiâ  ,  commencerait  à  s'ébranler. 
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Watrin ,  qaoique  retardé  dans  sa  marche 
par  le  passage  des  torrens  et  toutes  sortes  de 
difficultés,  déboucha  sur  BracOj  quelques 
heures  plus  tard  qu'pn  avait  calculé  :  la  I 
flotille  était  déjà  à  la  hauteur  du  golfe  de 
Rapallo  ;  le  suocès  était  iD&il|ible ,  si  les 
mouvemens  du  général  Klénau. eussent  été 
plus  soigneusement  observés  ;  mais  dès  qu'il 
eut  connaissance  de  la  marche  du  général 
Watrin,  et  put  pressentir  la  combinaison 
,des  deux  attaques^  il  masqua  son  front  par 
un  rideau  de  postes ,  et  se  hâta  de  décam- 
per j  quelque  précipitée  que  fut  sa  retraite, 
il  ne  put  c^»endaut  sauver  son  arrière-garde  ; 
le  général  Watrin  arriva  à  temps  pour  la 
•eouper  à  Bràco  ,  et  fit  idob  prisonniers. 
•  Legénér££l  Saint-^yr,  sans  perdre  un  in- 
stant pour  profiter  de  cet  avantage,  et  pour 
^d:taquer  le  corpsrdn  général  Karacksay  avant 
qu'il  eût  reçsa  d©  nouveaux  renforts ,  fit 
ntarcher ,  dès  lé  lendemain  1 5  octobre ,  le  gé- 
néral Dombrowski  avec  sa  réserve  sur  Not^i 
pour  se  joindre  à  là  division  du  général 
liaboissière ,  et  donna  ordre  au  général  W^- 
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trin  y  dérailler  la  sienne,  et  de  s'y  porter  à 
marche  forcée  ;  ces  dernières  troupes  étaient 
si  fatiguées  par  les  marches  qu'ellesi  avaient 
£dtes  les  jours  précédens ,  qu'il  fallut  les 
faire  reposer  à  Gavi.  La  seconde  brigade  de 
cette  division,  s'étant  établie  à  la  rive  gau-< 
che  du  Lemme  y  Vnae  des  blanches  de  VOrba^ 
fut  par  une  crue  subite  des  eaux  du  torrent  ^ 
entièrement  séparée  de  la  première  brigade , 
et  ne  put  arriver  à  Nouiy  où  le  général  Saint- 
Cyr  s'était  rendu.  Informé  que  le  général 
Karacksay  venait  de  quitter  sa  position  de 
Pozzolo  ,  et  qu'il  se  retirait  dans  la  direction 
d! Alexandrie.,  il  ordonna  au  général  Labois- 
idère  de  suivre  le  mouvement  de  l'ennemi^ 
sans  s^engager ,  de  à'arrèter  ^  3'il  s'arrêtait  ^  et 
d'en  prévenir. 

Le  16  octobre  9  le  général  Karacksay  ayant 
reçu  le  renfort  au  devant  duquel  il  marchait^ 
et  dont  la  plus  forte  partie  était  de  la  cava-- 
Ime  retourna  brusquement  sur  la  division 
du  général  Labodssière  qiii  ^  surpris  par  le 
<âioc  de  pins  de  deux  mille  chevaux  y  se 
retira  papécipitammentsans  àv^irlir  Jegénérâ^l 


en  chef;  celuî-ei  en  fut  informé  par  le  général 
Watrin  qui  arrivait  à  JVbw  avec  sa  i'®  brigade; 
il  marcha  ausi^itôt  avec  ses  troupes  et  ladivi- 
sioii  Doihbrowski  se  dirigeant  vers  Bosco  sur 
les  derrières  du  général  Karadssay  y  afin  de 
dégager  Laboissière  qui  continuait  de  se 
retirer  vers,  les  jnontagnes  emnîenànt  avec 
vlui  200  chasseurs  et  deux  pièces  de  canon,  la 
seule  cavalerie,  la  seule  artillerie  de  cette 
petite  armée. 

Il  faut  se  représenter  la  position  du  général 
Saitit-Cyr,  isolé  près  de  BoséOy  dans  la 
plaine,  avec  5  a  6,000  hommeadl'infatitene, 
sans  cavalerie,  sans  canon,  devant  des 
forces  si  supérieures ,  pour  bien  juger  sa  réso- 
lution. Sur  ses  ordres  réitérés,  Laboissière 
s'était  arrêté  :  l'ennemi  cessant  de  le  pour- 
suivre et  rappelé  par  la  marche  et  Tappa- 
•rition  subite,  presque  sur  ses  derrières,  d'un 
corps  dont  il  ne  pouvait  connaître  la  force, 
^e  resiserrait,  et  faisait  pou»  l'attaquer  de 
nouvelles  dispositions;  Saint-Cyr  saisit. ce 
moment  pour  l'attaquer  lui-même^  sans 
aucune  hésitation,  inspirant  à  ses  soldab 
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l'audace  et  la  confiance,  dernier  et  sur  moyen, 
de  salut.  Il  forma  sa  ligne  do  bataille  obli- 
quement et  par  échelons,  refusant  un  ^eu  sa . 
droite  j  fermée  par  la  it>6*'  démi-brigade  qui 
li>i' servait  de  réserve;  le  coinbat  s'engagea 
successivement  de  la  gauche  à  la  droite,  avec 
tant  de  fureur  et  de  fermeté,  que  la  cavalerie 
autrichienne  ne  put  rompre  la  ligne  fran- 
çaise ,  ni  soutenir  son  feu  ;  elle  fut  mise  enr 
déroute,  et  porta  le  désordre  dans  les  rangs, 
de  l'infanterie  :  la  io6*  demi-brigade  char- 
geant alorsà  la  baïonnette  acheva  de  décider 
Tafiaire,  Le  général  Karacksay  fît  de  vains 
efforts  pour  rallier  son  infantç^ie;  tout  fut 
culbuté  sur  Bosco  ^  i5oo  prisonniers  et  sept 
pièces  dé  canon  restèrent  entre  les  mains  des 
Français.  Les  Autrichiens  abandonnèrent  la 
plaine,  etrepassèrent  la-Bormida^  et  legénéral 
Saint-Cyr,  npîtrede  la  plaine>  occupa  Bosçd 
eiPozzolo^  étendant  sa  droite  }\isqn^kltivàlta} 
et  sa  gauche  jusques  à  Acqui, 

C'était  pour  le  général  Saint-Cyr  iin  assez 
grand  avantage  que  celui  de  pouvoir  faire 
subsister  $bn  armée  au-delà  des  montagnes^ 
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hors  an  maDieciratrs  payd  <Î6  Oénes  :  il  en 
profita  pendant  tmh  semaiflses;  et  forçant 
ainâi  M.  dé  Mèhs  à  lui  oippoBet  une  plus 
gratide  macfsd  de  li^oûpes  ^  il  dégageait  le 
général  Champiannet,  et  fecilitaôt  ses  sioii- 
Verâéâs. 

Aucun  deis^  dén^  j^ïtfe  nef  pe*dit  de  vue 
Tobjet  principal'.  Le  général  Bfélîas  acheva  de 
iti^embler  entre  la  Stuf a  et  le  Tariarô  Farmée 
destinée  au  siège*.  H  fit  âoixtenir  lé  général 
Karacksaiy  aûrla.8<!^m^d  pair  legénëral^ay, 
qui  aHa  prendre  lé  CMitilfônidement  de 'ce 
corps  d^ebservttâoto.  Le  général  Bellc^ardle 
amena  aussi  un  renfort  an  général  Klénau , 
et  celui-ei  man^ha  pour  liep^end^e  aes  pr^ 
inières  positioiïs.  La  place  de  Coni&A  reer 
serrée  par  k»  divisions  âes  généraux:  Ott, 
Nobilî  et  Crotèeerheim  qui  s^emporèreat  des 
postes  de  Beènéite  et  de  Poi^râfi/^*  Le  quar^ 
lier-général  des;  Autriehiens  fut  poné  kMb^ 
tanera ,  et  Ton  pressa  les  apprêta  du  aiége. 

De  son  coté,  le  général  Championnet  ras- 
sembla  à  Cani  toutes  ses  foi^ces  disponibles  et 
«'y  porta  de  sa  personne.  U  avait  fait  renti*^ 
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la  plus  grande  partie  des  petits  corps  qui 
avaient  été  détachés  dans  les  vallées  de  Suze 
^d^Aoste^îl  avait  réani  les  restes  de  Tarmée 
Aes^lpes,et  il  paraît,  quVn  y  comprenant 
la  garnison  de  Coni,  il  défendait  avec  une 
armée  de  a8,ooo  hommes,  les  dehors  de  cette 
place« 

Les  succès  furent  variés  dans  les  actions 
qui  s'engagèrent  entre  les  corps  auti^ichienij 
qui  occupaient  leirdifférens  points  de  la  ligne 
d^inveslissement  et  les  divisions  des  généraux! 
Victor  ,  MuUer  ,  Lemoine  et  Grenier  qui 
leur  furent  opposées. 

Championnet  résolut  de  livrer  bataillé 
pour  dégager  Coni,  et  formai  le  projet  d'en- 
velopper Taile  droite  de  l'armée  autrichienne 
du  côté  de  Possano  et  de  Sài^igUano  ;  de 
couper  ses  communications  avec  ses  maga- 
sins dô  Sra  et  de  'furin^  et  de  forcer  le 
général  Mêlas  à  combattre  dans  une  position 
désavantageuse^  ou  à  s-éloignér  de  CoHi  eu 
abandonnant  Tentréé  dfe  k  plaine  àa'  Pié- 
mont :  ce  plan  d'attaqué  était  combiné  avec 
les  mouvemens  que  devait  faire  le  général 
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Duhesmepar  la  vallée  de  Suze^en  contluîsant 
une  colonne  sur  Pignerol  et  Salaces. 

Afin  de  mieux  cacher  son  dessein,  le 
général  Championnet  manœuvra  d'abord 
par  sa  droite  j  il  fit  attaquer  par  le  général 
Victor  le  poste  de  la  Chiusa;  ceux  de  Bei^ 
nette  et  de  Filla-Nopa  qui  furent  successive- 
ment évacués  par  les  Autrichiens.  Cette 
colonne  s'avança  jusques  aux  retranchémens 
de  Mondopi^  qui  fut  sommé,  mais  dont  le 
commandant  se  défendit  avec  vigueur  >  fit 
une  sortie  et  fut  secouru  par  le  général  Auers- 
berg.  Les  Français  bloquèrent  Ceva ,  et  pri-^ 
rent  quelques  postes  entre  ces  deux  places. 

Le  même  jour  et  les  jours  suivans,  les 
divisions  françaises  de  la  gauche  et  du  centre 
se  portèrent  en  avant;  celle  de  Lemoine  se 
dirigea  sur  Centaïlo  et  Madalena^\kt\à,  rive 
gauche  de  la  Stura.  Gfaampionnet  marcha 
lui-même  sur  Runchi;  la  division  de  Grenier 
entra  à  Morozzo  et  a'approcha  de  Fossario. 
Enfin  ^  le  i  *'  novembre,  pendant  que  le  général 
Fressinet  s'emparait  des  retranchemens  de 
CMtelletOj  à  la  rive  droite  de  la  Stura ,  le  gé* 
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néral  Duhesme  attaquait  et  emportait  les  pos- 
tes autrichiens  retrancliés  près  de  PigneroL 

Ces  attaques  sur  les  deux  rives  de  ]a.iStura 
donnèrent  lieu  à  des  chocs  très- vifs  entre  les 
têtes  des  colonnes  françaises  et  les  corps  de 
Farmée  autrichienne  qui  gardaient  les  postes 
principaux.  L^avantage  fut  jusqué-^là  du 
côté  des  Français  j  ils  parvinrent  à  rompre  la 
iigne  d'investissement  j  firent  beaucoup  ^de 
prisonniers  et  se  disposèrent  à  profiter  de  ce 
premier  succès. 

Dès  que  le  général  Mêlas  eut  pénétré  le 
desséiiL  du  général  Championnet,  il  porta,  à 
son  aile  droite  menacée ,  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces r^éunies:  au  camp  près  la  Trinité. 
Méditant  lui-même  d'envelopper  l'aile  gauche 
des  Français,  il  avait  refusé  entièrement  sa 
gauche  et  feit  évacuer  Mondopi.  - 

Championnet,  voulantrappeler  et  contenir 
cette  gauche,  pour  favoriser  le  déploiement 
desescolonnes  veTs:Sapigliana,  donna  ordre 
au  général  Lemoine  de  suivre  le  cours  du 
Pesio .) usques  à  Carru^  afin  d'inquiéter  le.flanc 
gauche ,  et  même  les  derrières  de  l'armée 


278  JPHÉCIS 

autrichienne.  Les  brigades  de  Clausel  et  de 
(rardanrie  passèrent  le  Pesio  sous  le  feu  de  k 
yive  opposée,  et  prirent  poste  à  Breobmgo^ 
JHondovi  fat  attaq[ué  et.  rendu  par  les  habi- 
tans  :  Bene  fut  aussi  occupé  par  un  corps 
français  le  3  novembre^ 
,  Ainsi ,  sans  se  laisser  retenir  par  ces  mou- 
yemenft  et  ces  fausses  attaques,  le  général 
BJélçis  abandonna,  dès^  le  3  novembre^  ses 
retrancbemens  entre  la  Stura  et  le  Tanaro^ 
en  avant  de  la  Trinité ,  à  Sainte-Marguerite 
et  Jj^craifzo;  ilaclieva  sou  mouvement  rétro- 
grade ^ur  la  rive  gauche  de  la  Sturuy  et  prit 
entre  Fçssano  et  Iffarenne  une  position 
,pbUquç,  la  gauche  appuyée  à  Possanoy  et  la 
droite  à  Marenne  y  au-dessous  de  Sapig^no^ 
q^ue  ladiyision  frajiçaise  du  générsLGrenier 
occupa  le  même  jom'  à  deux  heures  après- 


'  Alors  lés  deux  îarméps  se  trouvèrent  en 
présence  entre  la  rivière  àeîGrana  et  celle 
de  SUiray  ayajit  entre  elles  un  terrain  coupé 
p^r  qi:^e]quçs  canaux.  |1  ne  resta  sur  la  rive 
dvoit€i\de  la  Stura  ^  du  côté  des  Français  ^ 
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qu'un  petit  CQrp9  d'obaewivtiQKi  d'envâccin 
1 5oo  homsw^  qui  oempuit  1^  postes  de  C^- 
ieil0t^  ^Mçn4(SMiera,  et'CPoraîuiâqfiaitaTec 
la  division  du  général  Lemoine.  L^  général 
Mél^,  ^A  èin^mX  sa  druile.^  j^btigeait  les 
Finançais  à  s'éloigner  die  la  pkoe  de  Com^ji 
s'étendre^  et  pw  œnaéqoent  B.s'p&iblir.. Ils 
allaient  pi^éaentmr  la  bataille  aii^e  d^es  fiivoes 
inférîettres^  surtout  -ctt.  vGa;^eiie,  duM  un 
terrain  plus  piivert. 

Le  3  novembre,  Chïunp^oaiiet  tprcwé 
d'effectuar  aa  fonction  uvec^  la.- jsolxmni  iki 
•général  Dubesme ,  qiaî.'nfâtah:pltts  qu^  uile 
'deœi^joumée  de  maccbr^  veaak  jdje  s^em- 
parer  de  JSabÂces^  et  ae  diq)aaBÉi£t  ^  paaaekHbi 
Vi^cdia:  ii  osdpnnaau^énéraiyietlxr  dépdr- 
•tar  saifllviflio^  sur  Fo^iepwyQi  de  jreoonpaitEe 
ses  dehors  ;  en  même  temps  il  fit  marehaf  ji^ 
général  Grenier  sur  IKaùUg^fia:^tJSauig&àno, 
qu'il  occupa  le  même  ^our  à  tvois  hpimcs 
aprèsKmttdi  I:  ce  poste  iaaffflntant  ûitrenfiéBu 
fédéral  Clément.  <  ^^ 

Telle  étaiÉ  la  positicai  des  Françaûsidonè  ila 
-nuit  du3  au  4>iKkyeni»b^'^  ils  aimeniordr& 


.  ûe'se  pbrteir  en  avant  à  la  pointe  du  jour  et 
d'attaquer  le3  Impériaux.  Le  général  Grenier 
'devrait  marcher  sur  Mar&nne  /  Crënola  j  et 

•  Le  général  Mêlas  avaît  fait  au^si  ses  dis- 

':pdsitions  poux  attaquer  lès  Français ,  le  4 

ïiovêmbre,surtouS:lés  points,  etpi^écisément 

dans  les  mêmes  directions.  Xe  général  Ott 

conduisait  une.oolonne  de  Mapejfnesm:  Sapi- 

gliano;  le  général  MitrOMCsky,  une  seconde 

•tflur  le  même  point;  et  le  général  Ëlsenitz,'  une 

rftoisièm'e  de  Fosssana  sul:  &^7zo/a;  Le  général 

^Gottàsheimi  fut  chargé  de  faire^  avëé  là  gar- 

-nison  de  Fossanç^  deux  fausses  attaqués  sur 

:JHoroxzo\  afin  d'éceuper  et  de.  conienir  la 

dr<)ite  et  lé  centre  des  Franoais  pendant  lès 

attaques  dirigées^  contre  leur  gauche  à  Sopi-* 

gliana.        ■'•  :'  .^'   ."  '!  ■  '•• 

;^  ^Lè  mênié  joùfij'  4  iiovembre^  dans  la  mati* 

:  née,  les  divisions' qorre&pondkistes  des  deux 

iarmises  sè.fo^^mènm^et  se  mirent  en  marche 

en  même  temps.   Les  colonneasérenconr» 

iricent;!  Tactidn  dommënça  pa^^tè  choc' de 

celle  du  général^  Ott,  qui  marchait'  sur  Savir 
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gUano,  contre  ceUe  du  général  Grenier,  quii 
se  portait  sur  Marenne.  Ces  deux  divisions 
s'attaquèrent  mutuellement,  cherchèrent  à 
se  tourner,  se  mêlèrent  et  combattirent 
avec  fureur.  L'infanterie  française  soutint  et 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie  ; 
e;Dfin,  legénéi^al  Grenier,  forcédecédei^,  se 
retira  en  bon  ordre  surSapigliano.  Ce  poste 
fut  bientôt  attaqué  par  la  colonne  du  général 
Ott,  et  par  la  division  du  général  Mitrowsky, 
qui  s'avança  par  San  -  Lorenzo  jusqùes  à 
SapiglianOy  sans  être  aperçue.  Alors  cette 
partie  de  la  division  Gxexder,  se  trouvant 
presque. exiVielop^ée,  se  jeta  par  son  flanc 
4roit  du  coté  de  Gerudà. 

L'attaque!  cr^çée  sous  le:fi;u  de  la  plac« 
de  Fossana,  entre  la  division  du  général 
Victor  et  celles  des  généraux  Elsenitz  etGot* 
tesheim,  ne  fut  pas  moins  vive.  Les  Impé*- 
riaux  furent  trois  fois  repoussés  ;  trois  fois 
les  colonilies  françaises  attaquèrent  ;  le  géné- 
ral Richepansje,  à  la  tète  4e  la  cavalerie , 
chargea  la  réserve  de  l'artillerie  autrichien- 
lie;  le  général  Adrien  y  fut  tué. 


La  perte  dn  poste  de  SauigUcmOy  et  les 
progrès  de  l'aile  droite  forcèrent  le  généra! 
Cbampicmnet  à  £tire  retireir  oette  ^ivie^À 
3ur  VaMigffxx  ,  qui  était  le  centre  de  posi- 
tion des  Français  :  le  général  Mêlas  les  y 
(stttaqua  vers  deux  heures  après-midi  avec 
toijLtes  ses  forces  ;  eA  ôomme  Ghampionnet  ne 
fioayait  tenir  plus  long-teftips  sans  risqner 
d'y  être  entouré ,  il  se  replia  avec  so»  aile 
gaudie  sur  CentaUoy  fit  rétrograder  aussi  la 
division  du  général  Victor ,  qui  formait  tou- 
jours sa  droite ,  et  la  partagea  en\te  les  postes 
de  Runchi  etMoroxzo. 

Pendant  qfie  les  Français  se  «fti^aient  sur 
Centallo ,  le  général  Duhesme,  arrivé  seule- 
ifDent  quelques  instans  troplwd  sur  la 
Maira  y  apsès  une  marcbe  forcée  et  très- 
^nibie^  avait  attaqué  Sa^igHanoj  où  le  gé- 
fiéral  Oti  n'avait  laissé  qu'un  bataillon  et 
deux  esbadrons  ;  il  marchait  sur  Marenne 
«t  se  trouvait  sur  les  derrières  de  l'armée  au- 
trichienne ;  inais  dès  qu'il  se  fut  assuré  de  la 
position  des  deux  armées ,  et  après  avoir 
soutenu  l'attaque  d'une  division  que  le  gêné- 
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rai  Sommaiiva  eut  ordre  de  conditke  contre 
lui,  il  ^e  replia  sur  Saluces. 

Le  général  Mêlas,  ne  xencontnmt  plus^ 
d'obstacles ,  acheva  de  rassembler  ses  colon- 
nes devant  Centailo.  La  nuit  nait  &n  aces  di- 
vers  combats,  dans  lesquels  le^  deux  armées, 
firentfie  grandes  pe|i;es.  Les  Français,  forcés 
de  céder  le  chamyp  de;  bataille  à  feur  gauche  ,^ 
toujours  pressés  et  débordés  par  la  cavalerie , 
souffrirent  beauccnip  dans  cette  Journée, 
et  par  les  charges  réitérées  et  p^r  le  feu  de 
rartiUerie.  : 

Le  général  €hampipnnet  profita  dç  lanuit 
popr  abandonner  Gentallo^  une  partie  de  sa 
gauche  se  jeta  dans  le  val  de  Grana^  du  côté 
àti  Démonte-  La  division  (irenier,  ayant  re-f 
passé  ]a  Sturçi  et  traversé  Coni^  campa  ^ 
San-Dalmazo,  de^ière  la  place ,  svliç  la  rive 
gauche  du  torrent  d^  la  Gess^.  Il  ^  resta  à 
Runchi  qu'une  arrière^gair^e  d'^^nyi^on  60a 
homines,  qui  fi^i^f^tat^qi^és  et  pria  par  le 
général  Ott. 

Le  5  noyeuprbre,  I0  général  Méi^^  fit  atta-^ 
qaer  en  même  tçiçips^  pax  la  division  du 
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général  Elsénite,  et  par  le  corps  ia  généi-al 
Gottesheim,  le  poste  de  Morozzo^  où  un  corps 
considérable  auquel  le  général  Gtt,  aprçs 
s^être  emparé  de  Runchi^  avait  coupé  la  re- 
traite sur  Coniy  fut  forcé  de  mettre  bas  les. 
armes.  Tout  ce  qui  essaya  de  passer  la  iS^ra 
fiit  pris  ou  noyé.  La  plus  grande  partie  de 
la  division  du  général  Victor  se  réunît  à  celfe 
de  licmoine  près  de  Mondovi  ;  quelques 
troupes  entrèrent  dans  le  camp  retranché  de 
^Madonna-dehOlmo, 

Ainsi  Farm^e  du  général  Champîonnet, 
forcée  par  la  peinte  de  la  bataille  de  Genola  à 
abandonner  la  place  de  Conïks^  propre  dé- 
fense, avait  perdu  dans  cette  journée,  et  dans 
les  attaques  du  lendemain ,  environ  un  tiiers, 
de  sa  force  eflFective ,  plus  de  ft,ooo  hommes; 
elle  se  trouvait  séparée  en  deux  corps,  Tun 
sous  Coni  ^  l'autre  couvrant  sa  retraite  par  te 
col  de  Tende ^  et  un  troisième  sous  Monêopiy 
ayant  sa  retraite  assurée  par  Oaresioy  et  par 
la  v]allée  du  Ta^zaro. 

Les  avis  que  le  général  Mêlas  reçut  dé  la 
dispersion  àts  colonnes  du  général  Cham- 
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pionnet  le  décidèrent  à  les  faire  poursuivre 
dans  les  hautes  vallées ,  afin  de  les  éloigner 
de  là  place,  d^en  pouvoir  achever  Finvestis-* 
sèment  du  ôôté  de  FOuesl,  et  commencer 
enfin  le  siège. 

Le  6  novembre,  le  général  Elsenitz  s^avança 
contré  le  camp  retranché  de  Madontid-del- 
Olmà^  que  les  Français  avaient  évacué  la  nuit 
précédente  :  le  général  Oit  marcha  sur  Tardn* 
tascù  et  Caraglioy  remonta  le  val  de  Granaj 
et  poussa  des  partis  du  côté  de  Vignoîo  jus- 
qu'à la  petite  forteresse  de  Démonte.  Le  géné- 
ral Lattermann ,  qui  était  entré  le  5  à  iSai>î- 
gliànOy  se  porta  par  la  rive  gauche  de  la 
Maira  sur  Busùa,  et  remonta  la  vallée  j  Usqu'à 
Troverù. 

Lé  général  Kaim  poursuivit  dans  la  vàlléô 
du  Pâ  Farrière-garde  de  la  division  du  gêné* 
rai  Duhesme  qui  se  retirait  par  Suze  et  Oula; 
suï  Briançon. 

Les  jours  suivaïis ,  Championnet  acheva 
de  s'éloigner  peu  à  peu  de  Coni  dans  les  deux 
directions  que  nous  avons  indiquées.  La 
division  du  général  Grenier  quitta  San-Dal* 
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ma^tzo;  elle  fot  poursuivie  /aâqtf à  Vefnante 
et  ne  put  prendre  position  qu'au  camp  du 
Limonej  près  du  col  de  Tende,  sous  les  pre- 
mières cinies  de  V Apennin. 

La  petite  forteresse  de  Démonte  j  très- 
importante  par  sa  positions  la  tête  du  val  de 
Stura  et  àFentréô  de  la  haute  vallée  de  \Ar- 
gentière  qui  débouche  sur  celle  de  Baroelon- 
nette ,  fut  occupée  par  ks  Impériaux  le  9 
novembre. 

Cependanit  le  général  Championnet  con^ 
servait  encense ,  ave<5  les  deux  divisions  de 
son  aile  droite,  la  position  de  Mondopi.  Le 
général  Mêlas ,  qui  avait  établi  son  quartier 
à  Mordzzo,  fît  attaquer  par  les  divisions 
Lichtenstein  et  Mitrowsky  les  postes  des 
Français  avantageusement  plaèéà  siir  les  hau- 
teurs. Le  prince  de  Lichtenstein  partagea  sa 
division  en  deux  colonnes  qui,  sous  les 
ordres  des  généraux  Gottesheim  et  Belle- 
garde,  se  dirigèrent  i^r  les  postes  dé  F'asco 
et  Monastero.  Le  prince  dé  Lichtenstein,  à 
la  tête  du  second  bataillon  de  Huff ,  gravit  la 
hauteur  de  San-Lorenzo^  lés  Français  sou- 
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tinrent  cette  attaque  à  la  baïoûnette  ;  mai» 
après  une  opiniâtre  résistance,  ils  furent 
dépostés  et  se  retirèrent  sur  Fico  :  ils  se  ral- 
lièrent ensuite  sur  la  route  de  PemperatOy 
dans  une  position  où  la' cavalerie  ne  pouvait 
les  attendre ,  inais  où  le  feu  d'une  batterie 
que  les  Autrichiens  parvinrent  à  établir  sur 
une  montagne  escarpée  qui  les  dominait  y  ne 
leur  permit  pas  de  se  maintenir. 

Pendant  cette  attaque  au-dessus  de  Monr 
dopiy  le  général  Mitrowslky  l'eppussait  au- 
dessous  de  la  ville  les  postes  avancés  des 
Français  sur  YElleroj  passait  cette  rivière  et 
s'emparait  des  &ubourg^ de j5/^o'et  de  Caro^^ 
son.  Le  combat,  etlefeudela^pl^eprincipa* 
lement  dirigé  wr  les  &ubourgs  de  Breo, 
durèrent  jusqyies  à  la  nuit,  à  lia  faveur  de 
laquelle  les  troupes  renf^mées  dans  Mon- 
dopij  qui  était  déjà  cerné,  firent  jouer  une 
mine,  et  s'ouvrirent  une  nouvelle  issue  entre 
celles  qui  étaient  observées  par  les  postes  aûr 
triçhiens. 

Le  général  Championnet,  après  avoir 
poussé  une  petite  arrière-gaxde  à  Lesegno, 
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se  retira  entièrement  sur  Garesio^  eh  remotL^. 
tant  le  Tanato.  Cette  arrière-garde  fut  pour- 
suivie pied  à  pied  par  te  général  Belle- 
garde  ^  qui  se  trouva  le  i5  novembre  à  Bag-- 
nasco  ,  à  l'entrée  de  la  haute  vallée  du 
Tanaro.  Ge  général  ^  ayant  eu  avis  quelijues 
jours  après  que  les  Français  avaient  fedt 
passer  leur  cavalerie  dans  le  pays  de  Gênes  y 
iet  qu'ils  abandonnaient  la  position  dHOrmeà 
où  s'était  assemblé  lé  corps  le  plus  con- 
sidérable j  s'y  porta  ,  occupa  Ormea ,  et 
poussa  ses  avant- postes  ju$qu'à  Ponte  di 
Nape\ 

Le  général  Mêlas,  voulant  achever  d^ôter  à 
la  garnison  de  Coni  tout  espoir  de  secours  et 
forcer  les  corps  français  qui  se  trouvaient 
j&ncore  sur  les  pendans  du  côté  du  Piémont 
à  se  rejeter  sur  les  revers  des  Alpes  et  deà 
Apennins jût  attaquer  par  la  division  du  géné- 
ral Ott  celle  du  général  Grenier  au  camp  de 
Z/imone.  Le  général  Auersperg  fat  chargé  de 
cette  expédition  et  soutenu  par  le  général 
Gottesheimi  Le  général  Grenier  se  retira  Sur 
le  col  de  Tend^f  enfin  le  général  EUigshau*; 
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sen ,  détaché  de  la  division  de  Soxûxaariva 
dans  la  vallée  d^  la  Sfurd,  s^^mpara  des  bar- 
^ricades,  et  pçit  ppste  kVjiit^ntière. 

Après  ces  succès,  k  gé»érAl  Mêlas  fit  som- 
mer la  pl^ce  de  Çoni,  et  axxv  le  refus  du 
^cQmmand^iit,  il;^t  commencer  les  travaux. 
Le  gros  de  l'armée  campa  à  Borgo  San-Daf^ 
mazzobii. il  établiï  son  quartier*général  j  il 
plaça  deuis:  corps  d'observation ,  l'un  du  côté 
jdu  col  de  Tende  y  et  l'autre  du,  côté  de  Mon- 
4oi^i,  et  fit  pénétrer  des  détachemens  dans  la 
v^éB  Sainte- A nne^tàêix^  celledela/^aite^ 
^n  de  fermer  toutes  les  issues. 

Tels  furent  les  motifs ,  les  mouvemens  pré- 
paratoires ,^  les  manœ]iivres  et  le  résultat  dé 
la  bataille  de  &^no/a. 

On  rejproclia  au  géiïéral  Championnet 
d^avoir  trpp  séparé  les  différens  corps  de  son 
armée,  sur  les  deux  rives  de  l^StuPa^  tandis 
que legénéral  M^las  avait  conœntré  ses  forces 
déjà  supérieures ,  contre  une  ligne  étendue  y 
morcelée,  et  qui,  bien  qu'elle  occupât  de 
fortes  positions ,  et  même  favorables  au  déve- 
loppement des  attaques ,  ne  pouvait  pourtant 
2-  19 


•soutenir,  dans  aucun  de  ces  postes,  les  efforts 
des  colonnes  autrichiennes.  Ces  eolonnes  se 
trouvant ,  tantôt  réunies  sur  un  même  point^ 
tantôt  séparées,  pour  déborder  les  flancs  des 
diverses  attaques  entreprises  par  le  général 
Championnet,  devaient  nécessairement  les 

Élire  échouer. 

Les  attaques  du  principal  corps  d'armée, 
l'accord  de  ses  mouvemens  avec  ceux  de  la 
colonne  du  général  Duhesme^  la  diversion 
exécutée  du  côté  de  Mondopi,  en  général, 
tout  le  plan  de  Championnet  pouvait  être 
bien  conçu,  s'il  eût  été  calculé  pour  des 
forces  plus  considérables  que  celles  qu'il  avait 
à  y  employer.  Mais  ayant  embrassé  un  trop 
grand  front,  pour  la  quantité  de  troupes  dont 
il  pouvait  disposer,  il  se  trouva  trop  faible 
sur  les  différens  points  de  la  ligne  ;  tandis 
qu'au  contraire  le  général  Mêlas,  qui  voulait 
frapper  un  coup  décisif,  disposa  ses  divisions 
de  manière  à  se  porteV  avec  facilité  sur  les 
points  qui  lui  présenteraient  le  plus  de 
chances  de  succès.  Il  manœuvra  habilement 
pour  attirei:,  les  Français  hors  des  fortes  posi- 
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tions  qu'ils  occupaient  sous  le  canon  de 
Mbndopij  et  les  força  à  recevoir  la  bataille 
de  Genola,  dont  le  succès  était  nécessaiie 
pour  pouvoir  entreprendre  le  siège  de  Coni. 

On  peut  observer  que  l'habitude  d'ap- 
pliquer les  mouvemens  des  divers  corps  ii 
une  plus  grande'  échelle ,  à  de  plus  grands 
espaces ,  semble  avoir  entraîné  les  Français 
dans  cette  circonstance.  La  précision  des 
manœuvres  du  général.  Mêlas ,  qui  refusait 
son  aile  gauche  pour  resserrer  sa  position , 
et  débordet  plus  sûrement  la  gauche  des 
Français^  ne  fut  point  aperçue  par  Cham^ 
pionnet. 

Tandis  que  le  général  Mêlas  pressait  ainsi 
l'investissement  dé  Coni,  le  feld- maréchal 
Kray,  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux 
Karacksay  et  Haddidlc,  avec  un  renfort  de 
16  bataillons ,  a5  pdèces  de  canon  et  21,000 
hommes  de  cavalerie ,  passa  la  JBormida  le 
5  octobre  ^déboucha  par  Marengo,  et  mar* 
cha  stLT  Pozzùlo.  Le  détaphement  qui  occxi^ 
fait  jécgui  fut  viveirient  attaqué  et  se  retira . 
à  Sasseïïo.  Saint-Cyr  quitta  la  plaine  ^  dt  prit 
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d'abord  position  à  Noi>i,  dans  rintention 
d'attirer  renîaetnî  un  peu  en  arrière  des  pre- 
mières hauteurs  sur  un  terrain  plus  difficile, 
plus  resserré /coupé  par  des  ra^^ins^,  et  tel, 
qu'il  fut  ooiiH;raitit  de  se  diviser*  Ce  général 
avait  préparé  cattid  seconde  .position,  et  &it 
placer;  avantageusement  4  pièces  de  canon  : 
c'était  toutcèqù^il  avait.pu  rassembler  d'ar- 
èllerie,  et  ces  pièces  n'avaient  point  d'atte- 
lage.  . 

rÉtônné  de  ia  !Qontenaince  des  Français  sur 
la. position  étendue  et  découverte  de  Nopi, 
le. général  Kroy  déploya  ses  forces  y,  plus  que 
doubles  de  celles  de  Saînt-Cyr  :  il  forma  qua- 
tre «coIbnnesdfaffaqtieàyàiit'chHcxine  en  tête 
4  pièces  de  cànoh,doiit  :1e  fbn  très^vif  resta 
sans,  réponse.  .  < 

La  colonne  de  droKtb'^ùl  général  Kray 
ayant  IjEbpremièreSgraviiFescarpeiiiélit,  atta- 
q!ua  là  diviâioti  Watrip^iqiii'ae>r8plia^  et  fut 
tdiontèk  suivie  fi&r  xeile  '  fdu(]gëfiéj|^aliXiatx)is- 
«ière^  idont  le  flanc] gaudieodéooiiVert 'était 
débordé  parl'enlienii  :  tout  ie  ifeé^è^de  la  ligne 
JQpançaise  successiTement  déporté  .céda  rapi- 


DES    ÉVENEMEMS    MILITAIRES.  âgS 

dément  le  terrain.  Les  Autridiienâ,  maîtres 
de  la  pôsitÀoR  ^Nonsi,  pouiBiiiviirQnt  chaur; 
dément  les  bataillon^  .qu'ils  vayaient  plier 
deT^ant  ewL  ;  leucs  cofanmes  eoBt^nûèxetit  de 
ma^clier  avec  plusd'ardeui:  qiie^de  banordre^ 
jasqu'à  la  positifiiii  où  le  :gépésd^  Saint- €yr' 
avait  promptement  rétabli  sa  ligne  en  portant 
la  réserve  4e  Dôq^browski  dans  Fintervàllô 
des  deux  divisions  qui  sç  ralliaient^.  > 

Alors  seulement  les  4  pièces  ouvrirent  leur 
feu  ;  les  colonnes  du  général  Sxsijf  s'ar- 
rêtèrent, le  combat  se  arét^blit  ;  le  moment 
favorable  fut  saisi  ;  les  Autriclpéns^  attaqués  ' 
à  leur  tour,  furent  re jetés  dansiVb^i^  pour-^ 
suivis  par  cette  même  ioJ&^  dexoir  brigade 
encore  toute  fière  de  son  glorieuis  cpmbat  did 
Bosco.  Ils  ne  purent  se  maintenir  à  Novif 
le  général  Kray  y  perdit  1,800  prisonniers, 
4  pièces  de  canon,  et  laissa  couvert  de  morts 
ce  même  champ  dé  bataille  oà  Joubert,  tué 
sous  ses  yeux,  presqu'à  la  mêm^  pl^^c^» 
avait  iHuatré  la  vicdûre  de  Spuwan^iy* 

La  nombreuse  oavdierie  a¥t?iahimne  prit 
peu  de  part  à  Faotion,  à  cau^e  de  la  nature  dti 
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terrain  ;  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
de  Bussy,  malgré  ces  obstacles^  s'y  distingua^ 
et  couvrit  la  retraite.  Le  général  Saint-Cyr 
ayant  fait  quelques  mouvemens  sur  la  rive 
gauche  de  YOrba,  le  général  Kray  se  replia 
*  sur  Ahxandidey  et  fit  de  nouvelles  disposi- 
tions pour  tenter  de  nouveau,  avant  que 
rhiverlarendîtimpossible^l'attaquegénérale 
de  la  ligne  de  V Apennin,  que  les  talens  et 
Factivité  du  général  français  avaient  deux 
fois  fait  échouer* 

On  ne  doutait  plus  à  Fiènne  que  les  armées 
de  la  République  n'évacuassent  entièrement 
l'Italie,  et  rien  n'était  ménagé  pour  obtenir 
ce  résultat.  Pendant  que  le  général  Mêlas 
recevait  du  Conseil  aulique  l'ordre  de  ne 
£dre  prendre  des  quartiers  d'hiver  qu'après 
savoir  chassé  les  Français  du  pays  de  Génesy 
le  parti  de  l'ancienne  aristocratie  servait 
activement  k  cause  des  Impériaux  dont  il 
avait  été  constamment  ennemi  ,  mais  que 
les  fareurs  et  les  dernières  violences  de  la 
démocratie  lui  rendaient  commune»  L'état 
de  misère  où  se  trouvait  la  population  de 
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Gènes  &yorisait  ces  manœuvres ,  des  mou- 
vemens  d'insurrection  éclatèrent  dans  di-^ 
vers  quartiers  i  la  contagion  gagna  secrète- 
ment les  troupes  françaises  ^  la  cessation  de 
tout  envoi  de  fônds^  la  suspension  du  paye-^ 
ment  de  la  solde,  le  manque  d'effets d'ha- 
billemeiit,  excitaient  parmi  elles  un  mécon- 
tentement qu'il  était  &cile  d'aigrir. 

Ces  circonstances,  qu'une  effrayante  disette 
rendait  encore  pluB^  graves ,  rappelèrent  à 
Gènes  le  général  Saint-Cyr^  et  le  détermi-* 
nèrentà  concentrer  ses  forces^et  à  reprendre, 
en  se  repliant,  ses  premières  portions  sur  les 
Apennins.  A  son  arrivée,  la  plus  grande  con^ 
slernation  régnait  dans  cette  superbe  Gênes ^ 
livrée  à  la  plus  hideuse  anarchie  :  le  manie- 
ment des  affaires  de  la  République,  et  par^ 
conséquent  de  celles  de  l'armée  française,  était; 
entre  les  mains  d'un  directoire  faible,  et 
trop  fidèle  copie  de  celui  qui,  après  avoir 
souillé  et  détruit  les  libertés  de  la  France, 
allait  bientôt  s'enseveHr  avec  elles  dans  une 
dictature  militaire. 

Saint-Cyr  précipita  k.Génes.ctli^  réyolu-«^ 
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tion  nécessaire  an  salut  de  son  armée  ;  nn^ 
commission  executive,  présidée  par  M.  Coit^ 
vetto,  dont  FJiabileté  fut  depuis  utilement 
employée  dans  les  conseils  de  Fraâice^  ifem- 
plaça  le  directoire;  la  garde  ligurienne,  dont 
les  cito;^ns  paisibles  redoutaient  les  excès  ^ 
ne  fut  point  licenciée  ;  Je  général  eii  chef  lui 
fît  prêter  serm^t  au  nouveau  gouverne- 
ment, et  s'en  servit  pour  le  maintenir. 

Le  général  Kray,  ayant  reçu  de  nouveaux 
renforts,  que  la  défaite  de  Championnei  ar 
Gêftola  permit  au  baron  de  Mêlas  de  déta- 
cher dé  son  armée,  ne  tarda  pas  à  suivre  le 
mouveM©ntrétrograde  des  Français.  Watrin^ 
attaqué  à  Novi ,  fiit  repoussé  )usqa'à  /^o/- 
tciggio.  Dômbrowski  se  retira  dJOpuda  sur 
CampO'Prêddo  et  Ronsiglione.  Miollis  éva- 
cua SasseUoeX  se  renferma  dans  Sapone.  Le 
.  général  Darnaud  tenait  la  position  de  Nervi  y 
et  faisait  face  au  corps  de  Klénau ,  qui ,  ren- 
forcé de  quelques  bataillons  russes,  était 
rentré  dans  la  rivière  du  LH^àni. 

Telle  était ,  hors  de  Gênes  y  là  position  des 
divers  corps  de  cette  armée  presque  nue^ 
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sans  ressources  et  bientôt  affamée.  Au  dedans, 
la  situation  n^était  pas  moins  critique  ;  lea 
grains  manquaient,  les  arrivages  étaient  ar- 
rêtés par  les  croiseurs ,  là  famine  était  pro* 
chaine.  La  terreur  des  babitans  se  répandit 
dans  les  ports  et  dans  les  cantonnemens  ; 
Finsurrection  fomentée  éclata  tout  à  coup. 
Nous  allons  tous  périr  de  faim  et  de  misère^' 
s'écriaient  les  soldats,  que  faisons-nous  ici? 
on  nous  abandonne,  on  nous  sacrifie;  mar- 
chons vers  la  France,  la  France  !  la  France  î 
Hs  arrachèrent  les  drapeaux  des  mains  des 
officiers ,  abandonnèrent  les  retranchemens' 
de  la  Bocchetta^  et  descendirent  à  Génes^  em- 
portant leurs  drapeanx  et  traînant  quelques' 
pièces  de  canon.  Saint-Cyr  se  présenta  seul 
devant  eux  :  Olà  courez- vous  ,  soldats? 
—  En  France  !  eiji  France  !  —  Eh  bien ,  leur 
dit-il,  si  votre  devoir  ne  vous  retient  plus^ 
si  la  voix  de  Thonneur  n'est  plus  entendue , 
malheureux  !  écoutez  celle  de  la  raison  et 
de  votre  intérêt,  car  votre  perte  est  certaine  : 
voyez  le  chemin  qu'il  vous  faut  prendre , 
Fespace  que  vous  avez  à  parcourir ,  les  périls 
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qui  vous  attendent  :  doutez-vous  que  IW 
nemi  qui  vous  suit  ne  vous  atteigne  dans  le 
désordre  de  votre  marche?  Avez-vous  ou-^ 
blié  que  vous  avez  fait  un  désert  entre  la 
France  et  vous  ?  Qui  vous  nourrira  dans  ces 
montagnes?  que  trouverez- vous,  dans  ces 
vallées  ?  Allez-vous ,  comme  des  sauvages , 
dévorer  les  habitans,  les  femmes,  les  enfans 
dont  vous  avez  consumé  les  subsistances  ? 
Que  les  fuyards  aillent  chercher  cette  mort 
honteuse,  mais  qu'ils  ne  pro&nent  pas 
leurs  drapeaux,  et  les  laissent  aux  mains 
des  braves  qui  préfèrent  de  périr  avec  eux 
sur  le  champ  de  bataille.  Non,  vous  n^avez 
de  salut  que  dans  vos  baïonnettes  !  Si  vous 
voulez  vivre  et  revoir  la  patrie,  repoussez 
l'ennemiloin  de  ces  murailles  et  du  port ,  où 
le  premier  vent  favorable  va  faire  aborder 
nos  convois,  nos  vivres,  nos  habits,  nos 
munitions  que  votre  lâcheté  livre  à  len- 
Aemi. 

Il  parlait  à  des  Français  égarés  et  séduits 
par  des  traîtres  :  tous  rentrèrent  dans  le  de- 
voir, et  demandèrent  à  marcher.  —  Retour- 
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nez  à  VOS  postes  que  vos  officiers  ont  gardés, 
mais  je  ne  vous  rendrai  vos  drapeaux  que 
lorsque  vous  aurez  réparé  votre  faute ,  et 
que  vous  l'aurez  fait  retomber  sur  rennemi* 
Pendant  que  le  général  Kray  concertait 
avec  le  général  Klénau  cette  attaque  déeisî  ve , 
le  général  Mêlas  étendait  son  aile  gauche  du 
coté  à!Ormea,  et  cherchait  à  couper  sur 
Oneille  la  communication  de  Nice. 
.  Le  général  Klénau  avait  pénétré  de  nou- 
veau dans  la  rivièredu  Levant^  jusques  à  la 
vue  de  Gênes  :  il  avait  attaqué  ^la  division 
du  général  Darnaud  avec  des  forces  supé- 
rieures  qu'on  estimait  être  de  9  à  lOjôOo 
hommes,  et  l'avait  poussé  jusqu'à  Saint- 
Martin  d'Aïbaro^  En*  même  temps ,  le  géné- 
ral Kray ,  pour  se  lier  avec  le  corps  de  Klé- 
nau, avait  fait  attaquer  les  retranchemens  de 
la  Bocchetta  par  les  généraux  HohenzoUern 
et  Eidel,  qui  furent  vivement  repoussés  par 
la  division  Watrin,  par  ces  mêmes  soldats 
naguère  insurgés^  et  qui  combattaient  pour 
réparer  leur  faute  et  recouvrer  leurs  dra- 
peaux. 
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Tranquille  sur  ce  point ,  le  général'  Saint-^ 
Cyr  se  hâta  d'arrêter  les  progrès  du  général 
Klénau  :  voici  comment  il  manœuvra  pour 
le  rejeter  encore  une  fois  hors  du'tei^itoire 
de  Gênes», 

Le  1 5  décembre ,  une  colonne  autrichienne 
fila  le  long  du  rivage,  flanquée  par  deux 
vaisseaux  de  ligne  et  deux  bâtimens  légers 
qui  suivaient  son  mouvement  ;  Fautre  co- 
lonne, celle  de  droite,  où  se  trouvaient  les 
troupes  russes  ^  marcha  par  Foniana-Buona 
et  s'empara  du  Monte-Faccio.  Le  général 
Klénau  la  conduisait  lui-même. 

Le  général  Saint-Cyr  dirigea  d'abord  un 
détachement  sur  les  plus  hautes  sommités, 
et  s'assura  des  postes  de  Torriglia^  Scoffera 
et  Montaggio ,  sur  les  derrières  de  l'ennemi  : 
il  ordonna  au  général  Darnaud  de  rester 
avec  sa  division  en  présence  de  la  ôolonne 
autrichienne,  qui,  s'appuyant  au  rivage,  sui- 
vait la  route  au  pied  Aes  hauteurs ,  et  de  s'y 
maintenir  de  son  mieux.  Enfin  ^  il  forma 
une  réserve  de  quatre  bataillons  de  sea  meil- 
leures troupes,  sous  les  ordres  deacolonela 
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Mouton  et  Roussel ,  et  la  retint  près  de  lui, 
en  masse  et  cachée ,  entre  la  pkee  et  la  divi- 
sion Darnaud^  qnin^était  que  de  ûx  ba- 
taillons. ; 

Le  général  Klénaa,  observant  du  Monte- 
Fa^cio  la  position  ayancée  du  général  Dar- 
naud ,  détaèba  deux  bataillons  russes  qui , 
prenant  poste  derrière  une  muraille  le  long 
de  la  foute,  coupèrent  sa  communication 
avec  la  réserve.  Le  général  en  chef  ne  se  mit 
point  en  peine  de  la  arétablir,  bien  sûr  que 
Darnaud,  s'en  étant  'aperçu.,  attaquerait  d'a- 
bord les  Russes  pour  dégager  les  derrières 
de  son  aile  gauche  :  à  peine  eutril  débordé 
ces  deux  batadllons ,  que<,  dans  la  crainte 
d'être»  coupés:  à  leur  tour,  ils  firent  un  mou- 
vement de'fiânc^  gi^vhrent'la  faariitetir^  et 
•s'acculèrent  ù  un  chàteaa  pour  se  arallier  et 
cacher  leur  désordre  :  lesitiraiUeurs  deDar- 
naud,  qniis^'abandonnèrentcà  leur  pourstiite, 
^eiraj^s  ^  de  kur  ma&se  «t  41'atie  résistance 
imprévue ,  s'enfuirent  ^^  entraînèrent  les 
trou]ies'qttiascoour^dfônt  |roar  les; soutenir. 
Les  Russes  rétablis  reprirent  leur  poste  def- 
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rière  la  muraille ,  et  interceptèrent  de  nou- 
veau la  communication. 

Le  général  Saint-Cyr  ne  démaaqua  point 
sa  réserve  :  il  détacha  deux  compagnies  de 
grenadiers ,  leur  montra  la  position  hasardée 
des  Russes,  et  les  fit  attaquer.  Ils  furent  en 
un  instant  culbutés  et  mis  en  fuite  par  ces 
deux  seules  compagnies. 

Alors  le  général  Darnaud  reçut  ordre  d'as- 
saillir sur  divers  points  la  position  du  géné- 
ral Klénau ,  en  formant  de  petites  colonnes , 
jusqu'à  ce  que  la  masse  fût  divisée.  Le  géné- 
ral Saint-Cyr,  qui  appuyait  ces  attaques  avec 
sa  réserve,  sans  l'engager ^  observait  l'irrésolu- 
tion de  l'ennemi,  et  saisit  le  moment  favo- 
rable :  ses  troupes  fraîches,  en  bon  ordre, 
impatientes  de  combattre,  chargèrent  avec 
tant  d'ensemble  et  de  vigueur,  qu'elles  enle- 
vèrent la  position ,  rompirent  la  ligne  des 
Autrichiens ,  et  la  jetèrent  en  désordre  sur 
les  revers  du  Monte-Faccio  ,  et  dans  les 
gorges  de  la  Scoffera.   . 

Lesdétachemens  français  qui  avaient  tour- 
né la  montagne,  et  pris  poste  à  Torriglia  et 


DES   £V£NEMENS   MILITAIRES.       ^5o5 

Scoffera,  attaquèrent  Tarrière-garde^  firent 
beaucoup  de  prisonniers,  et  précipitèrent 
la  retraite  du  général  Kiénau  :  il  ne  put  se 
rallier  que  derrière  la  Magra  ,  et  ne  tarda 
pas  à  prendre  des  quartiers  d'hiver, 

Saint-Cyr,  rentré  dans  Gênes ^  y  trouva  les 
mêmes  alarmes  ;  la  misère  et  la  &mine  allaient 
croissant.  Les  tempêtes  avaient  bien  forcé, 
les  croiseurs  d'abandonner  la  côte  et  de  pren- 
dre le  large;  mais  les  vents  devenus  favo- 
rables, à  l'approche  d'une  foule  de  petits 
bâtimens  qu'on  découvrait  à  l'horizon  , 
n'avaient  donné  qu^une  fausse  espérance; 
les  premiers,  qui  en  louvoyant  atteignirent  le 
port,  n'étaient  chargés  que  de  combustibles. 
Enfin,  le  i8  décembre,  les  convois  si  long- 
temps attendus  arrivèrent  et  furent  reçus 
par  les  babitans  et  par  l'armée  avec  des  trans^ 
•ports  de  joie ,  et  comme  le  prix  d'une  con- 
stance héroïque. 

Cependant  le  général  Mêlas  pressait  le 
siège  dé  Coni;  plus  de  7,000  travailleurs  y 
étaient  employés.  L'armée  de  siège ,  déjà 
nombreuse ,  recevait  journellement  de  nou- 
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veaux  renforts  ;  on  avait  détourne  les  eaux, 
pour  rendre  inutiles  les  «loulina  de  la  forte- 
resse :  enfin ,  plus  de  aoo  bouci^s  à  feu  de- 
vaient ]a  foudroyer*  Le  prinoe  de  Iiichtens- 
tein,  qui  jcommandait  le  siège,  avait  son 
quartier-général  à  la  maison  de  caïnpagne 
de  Çqstelmagno ,  et  redoutât  par  son 
exemple  le  ^le  dqs  laçsiégeans.  fnfin,  dans 
lanmt  du  26  au  27  novembre,  malgré  le  fea 
jde la  place,  la  tranchée  fut  oay^e;à.4<^l>^ 
4u  chemin  couvert  àe>v^nt  San^-Angeh,, 
entre  la  Stum  et  la^^^^i^^^^,  ainsi  que. du  côté 
de  Madowia'deWimor.l^  garnisQn  française 
tenta ,  le  ag ,  une  sortie  p wr  détruire  \& 
i^u  vrag^sy  maisides  ç&^\st  for^^nt  infructueux» 
On  >{)aus3a  las  tca vau;£  sî  ^ viveiiiânt ,  que  le 
ii^'' déç^mb^  kl  ^['€miài?e  pacailèle  et  les 
.bo^y^ux  de  ^comiorunication  furent  entiàre- 
4iient:achevé3.  Dtois^simt  du  1 1  au  1:1  dé- 
cembre ,  on  arma  dix-neuf  batteries ,  et  le 
lendismaia,iiâept:hjeu£es^  elles  ouvrirent 
)eur;£eu  ttotes  Àla  feîs.sll  fui  si>violent  et 
jsi  bien  dirigé,  que. les  tr£Hupés  qui  défen- 
dant les:  ouvrages  ne  purent  y  tenir  plus 
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de  quatre  heures,  et  furent  tybligées  de  le» 
abandonner  précipitamment»  Dans  le  même 
temps ,  une  bombe  tombée  dans  un  maga- 
^n  à  poudre  fit  sauter  une  redoute.   Les 
Autrichiens  Toccupèrent;  et;  dans  la  nuit 
du  i4,  ils  ouvrirent  la  seconde  parallèle.  Le 
bombardement  continha  toute  la  matinée , 
et,  vers  midi ,  le  feu  prit  en  plusieurs  en- 
droits de  la  place.  Vers  le  soir  ;  la  redoute  du 
milieu  sauta  ;  l'incendie  s'étendant  de  plua  _ 
en  plus ,  et  la  chute  continuelle  des  bombes . 
des  obus  et  des  boulets  ôtatit  la  possibilité  de 
Féteindre,  les  habitans  firent  prier  le  géné- 
ral Lichtenstein  d'épargner  la  ville.  Ce  prince 
s'y  refusa,  en  annonçant  qu'il  ne  traiterait 
que  lorsqu'un  parlementaire  se  serait  rendu 
dans  son  camp.  Le  commandant  français, 
qui  ne  pouvait  espérer  de  secours ,  et  né 
trouvait  aucun  avantage  à  prolonger*  une 
résistance  qui  né  ferait  qu'amener  la  des- 
truction entière  de  la  ville,  S6  détetnlina  à 
capituler.  Il  envoya  un  officier  pour  con- 
venir des  articles  de  la  capitulation;  elle  fut 
signée  aprèd  quelques  débats  ;  la  garnison  i 
a.  20 
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forte  de  a^Qpo  hommes ,  se  rendit  prison- 
nière d^.  guerre, 

Ain^i,,  après-  neuf  jours  de  tranchée  ou- 
verte, Coni,  la  clef  du  Piémont  du  côté  de 
la  France ,  ffit  j^emise  fsntre  les  mains  des 
Autrichiens. 

On  sait  qu'en  1740  lesFira^ç^s  ep  firent 
le  siège ,  et  ne  purent  parvenir  à  s'ei^  empia- 
rer.  Eu  1796:^  elle  avait  été  livrée  à  Bona- 
parte ^  par  une  de3  clauses  du  traité  de  paix 
avec  le  roi  àfi  Sardaôgne. 

On  s'étonnera  moins  de  la  prompte  reddi- 
tion de  cette  forteresse ,  si  Ton  réfléchit  à  la 
situation  déplorable  dans  laquelle  elle  se  trou- 
vait lorsqu'on  en  fit  l'investissement.  lies 
armées  français€S  avaj^iit  long-temps  sé- 
journé dans  les  environs ,  et  çoiispmm^  uxie 
grande  pa^e  des^  s^pprovisiomremens  de 
siège  ),  les  magasins  dq  tp^t^ez^re  étaient  en- 
tièrement épuisés^  la  retraite  qui  suivit  la 
bataille  de  Genola  s'étj^t  f$dte  ayec  tant  de 
précipitation^  que  le  plus  gira^ad  nombre  des 
blessés  av^t  été  laissé  dans  la  plaqe  j  les  case- 
mates en  étaient  encombrée» ,  et.  ne  pou- 
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Valent  offrir  aucun  abri  à  la  garnison  qui, 
sans  cesse  exposée  aux  bombes  et  au  feu  cbn** 
tinuel  de  FartiUerie ,  n'avait  pas'  tm  mo^ient 
de  repos. 

Nous  avons  feit  remarque»  le»  g^diidd 
efaan^nmis  qui  oirt  Ueu  dantfih  U  ^ettè  de. 
eàmpi^e;  et  si  mus  i/avùn^  pas  feit  ïérf 
même»  observations  sur  ïa  guef'i*e  de  diége^ 
c'est  que  jusqu^à  cette  époque  elfe  rfavàît  été^ 
qn^accessoire*  •  ' 

Les  généraux  en  chef,  pôût  atteîncïre. 
promptement  teur  but ,  durent  le  plus  sou- 
vent se  borner  à  bloquer  les  grandes  forte-» 
ressès  j  et  lorsqu'une  place  importante  par 
sa  position^  mais  d'une  médiocre  étendue, 
pouvait  gêner  teurs  mouvepiens,  ou  les  in- 
quiéter en  cas  de  retraite^  ils  employèrent, 
pour  la,  réduire  promptement ,  des.  moyens 
extraordinaires  et  hors  de  toute  proporticm 
ayee  Içs  moyena  de  défense  ;  ils  r^ntouraiejit 
d'une  si  formidable  artillerie,  qu'il  fallait 
renoncer  aux  calculs  qui  auraient  fait  pré^ 
sumerque  la  réduoti^a'  de  telle  ou  telle  place, 
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exigeait  trente i  quarante,  cinquante  jours 
de  tranchée  ouverte. 

La  petite  place  de  Coni  a  peut-être  été 
foudroyée  par  un  plus  grand  nombre  de 
bouches  à  feu  qu'on  n'employa  jamais  dans 
les  plus  grands  sièges  de  la  guerre  de  la  Suc- 
cession ,  ou  de  celle  de  l'jio'.  Comment  peut- 
ons'étonner  qu'une  garnison  peu  nombrense, 
au  mili^eu  d'un  incendie  continuel ,  entourée 
de  décombres,  découragée  par  la  désolation 
des  habitans ,  et  privée  de  l'eapoir  d'une 
longue  ^t  honorable  défense,  ait  été  forcée 
de  capituler  ? 

Avant  la  reddition  dé  Coni  ,  Championnet 
avait  déjà  rétrogradé  jusqu'à  Sospelloy  petite 
ville  à  peu  de  distance  de  tJice.  Dès  le  \^^  dé- 
cembre les  sommités  du  col  de  Tende  étaient 
abandonnées  par  les  Français. 

La  division  du  général  Ott ,  forte  de  huit 
à  neuf  bataillons,  et  de  dix-huit  escadrons, 
qui  avait  marché  au  secours  du  général  Klé- 
nau,  prit  des  cantonnemens  dans  le  duché 
de  Modène  et  dé  Parme.  Le  blocus  de  Gapi 
fût  levé,  et'le  corps  d'Hohenzolléra  établit 
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ses  quartiers  d'hiver,  près  ^Alexandrie.  Le 
général  Mêlas  transféra  le  sien  à  Fossano. 

Les  Autrichiens  occupaient  tous  les  pas<^ 
sages  qui  séparent  la  France  de  l'Italie ,  celui 
du  col  de  Tende  y  que  les  Français  avaient 
évacué^  la  vallée  d'^o^^^^  jusqu'au  pied  du 
grand  et  du  petit  Sccint-Bernard ^  la  vallée  de 
Su^y  jusques  aux  gorges  du  Mont-Cenis  ;  et 
la  vallée  d^Ossola.  Leu|s  lignes  s'étendaient 
par  les  lacs  majeurs  de  Lugano  et  de  Coma, 
jusqu'à  BeUinzona  et  Chiapenna.  Le  terri- 
toire .de  la  république  ligurienne  se  trou- 
vait, comme  investi  par  les  différens  corps 
impériaux  qui  occupaient  Ormea^  Cairo, 
Nof^i,  SerapaUe^  et  les  environs  de  Gapi^ 
jusqu'à  peu  de  distance  de  la  Bocchetta.  Le 
corps  de  Klénau  gardait  les  débouchés  sur 
la  rivière  du  Levant  y  communiquait  avec 
les  troupes  autrichiennes  cantonnées  dans  la 
Toscane,  et  par  sa  droite^  avec  le  corps  du 
prince  d'HohenzoUem. 

Les  Français  se  maintenaient  dans  leurs: 
positions  de  FesnUs  .  et ,  de .  Césanne ,  d'où 
leurs  avant-postes  s'étendaient  à  Colombie , 


Soleminef  et  MoUière.  A  la  Croix  de  marbre, 
près  de  Niae,  ee  trouvait  le  général  Foinsot; 
à  Finale^  led  gàràF«i,ux  Lemoine,  Clauael  et 
Gardajiixe;  à  Loano^  le  fénéral  Seras  ^  avec 
5^000  hommBA  -  le  gésié|)al  Mi(Jtis  avait  son 
quartier  à  S^pon^^  et  les  généraux  Victor 
et  G^rdmiîKî  i  Port-Mamice  et  à  la  Pîepa. 

T^Ue  éUil;  .en  Italie  la  situation  des  restes 
des  arx^éei^  aiitriciiîfnne  et&ançaiseàlafin 
delà  jcamp^gnede  X799*  Les  pertes  enhommes^ 
la  fetig^e,  r^uî^S€a»ejat,le  joaaiique  de  rivres, 
forçaient  les  généraux  de  Fempereur  à  sus^ 
perdre  ]ftntf^  opérations  j  et  loin  de  s'obstiner 
9.  vaincre  de  ai  'vives  résistiincea  et  de  tenter 
de  francbir  les  Jpennins  et  les  Afyee^  ^  dont 
les  déboudbéfi  étaient  dé)a  fermés  par  les 
glaees  et  les  neiges  amoncelées ,  ils  profité-* 
rent  de  cette  trêve  forcée  par  k  rigueur  de 
l'hiver  pour  faire  reposer  leurs  troupes  et 
réparer  le  malériej  de  Farmée. 

Les  Français  souffraient  davantage  :  ih 
ne  trouvaieiit  plus  aucun  moyen  de  sub- 
sister dans  les  étroites  vallées  entre  le^jâpen* 
mm  tXl^k  côte.  Lés  transports  .étaient  très- 
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difficiles  par  terre ,  et  à  pea  près  impossibles 
par  mer  :  les  maladies  causées  par  Fexcès  de 
fetigue,  et  les  bîVoua(s  meurtriers  de  Tàr- 
rière  saison  avaient  iréduit'de  plus  d'un  tien 
ienombredes  cômbattâns;kdésertioji9  &vo- 
risée  par  la  nature  dés  lieu:x  et  la  pï*oxiihitê 
tîes  frontières ,  iàisait  des  progrès  efifrayans; 
les  murmures,  lés  ii^surrectiohs  éclataient 
de  toute  part,  et  les  restes  de^tte  armée 
prêts  à  se  dissoudre  semblaient  être  rejetéï 
de  l'Italie,  et  des  deniers  retranchemens  ou 
ils  étaient  accablés  par  la  i^éuhion  de  toutes 
les  calamités  de  la  guerre. 

Dans  lés  temps  modériieà ,  Wtalie  fut  tou- 
jours fecilément  conquise  et  reconquise.  En 
i4g49  Charles  VIIÏ  passe  les  Alpes;  il  est 
reçu  à  Florenèê  le  17  novembre;  entre  en 
vainqueur  ^ans  Rome  le  3i  décembre,  et 
s'empàrè  de  Naples  le  ai  février  de  Pannéé 
suivante.  La  rapidité  de  ses  succès  téùhit  ses 
ennemis;  il  est  attaqué  de  toute  part,  et 
malgré  le  gain  de  la  bataille  de  Fomone , 
donnée  le  6  juillet,  il  peut  à  peine  se  faire 
jour  pour  rentra:  dans  ses  états. 
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Louis  XII  suit  Texemple  de  son  prédé- 
cesseur; il  attaque  le  ^ilanais  et  eu  fait  la 
copquête  en  vingt  jours;  Gênes  se  soumet; 
il  partage  avec  Ferdinand -le -Catholique  le 
royaume  de  Naples,  conquis  en  quatre  mois^ 
mais  la  division  s'étant  mise  entre  les  Alliés , 
la  guerre  se  continue  avec  des  succès  difiFé- 
rens.  Trois  fois  }c  Milanais  est  repris,  et 
trois  fois  perdu  ;  enfin  Louis  XII,  après  avoir 
épuisé  son  pays ,  abandonne  l'Italie ,  quW 
appelait  alors  le  tombeau  des  Français. 

Ces  tristes  exemples  n'arrêtent  pas  un  roi 
chevalier  :  François  F' rentre  en  Italie,  gagne 
la  bataille  de  ilfar«g-;za7»^  le  i4  septembre 
.i5i5,  et  se  rend  maître  du  Milanais.  Il  en 
reste  paisible  possesseur  jusqu'en  i52i  ; 
Charles-Quint  lui  déclare  la  guerre ,  et  s'em- 
pare de  ce  duché.  En  i524>  François  I"  le 
reprend,  mais  battu  et  fait  prisonnier  à  -Pa- 
vie  le  a4  février  i5a5,  il  perd  cette  belle 
conquête  conime  des  fortunes  rapides^  qui 
sont  plus  diflSciles  à  conserver  qu'à  acqué- 
rir. Mais  ce  qui  distingue  cette  campagne  de 
1799  en  Italie,  c'est  le  talent  qu'y  déployé- 
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relit  les  généraux  français  dans. la  guerre 
défensive.  Dès  que  la  bataille  de  Magnano  a  ♦ 
été  perdue  par  Schérer  ,'au  même  moment 
où  45,000  Russes  venaient  renforcer  Varmée 
autrichienne ,  il  ne  paraissait  plus  probable 
que  Moréau^  avec  une  armée  désorganisée, 
pût,  non-seulement  défendre  le  Milanais, 
mais  même  tenir  en  Piémont,  etdai\s  l'état 
de  Gênes;  l'armée  dont  Macdonald  avait  pris 
le  commandement  devait  être  prise  ou  dé-* 
truite.  « 

La.  retraite  du  Mincio  à  YAdda,  le  choix 
de  la  position  où  Moreau  sut ,  en  trompant 
Pennemi  sur  ses  desseins,  concentrer  ses 
forces  entre  Alexandrie  et  Tortone  y\txàx  ^xv 
échec  les  armées  impériales,  et  même  obte- 
nir un  suçœs  important  contre  des  forces 
très-supérieujres  ;  enfin ,  les  batailles  de  la 
Trehia  et  le  ralliement  inespéré  de  Farméè  de 
Naples^  avec  les  débris  de  Farmée  d'Italie , 
honoreront  toujours  ,  aux  yeux  des  bons . 
juges  ^  léà  talens  des  généraux  Moreau  et 
Macdonald. 
£n  rendant  compte  des  événemens  de 
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cette  campagne,  nous  nons  sommes  permis 
,  d'avancer  que  le  général  Souwarow  n'avait 
pas  tiré  de  ses  succès  tout  lé  parti,  que  les 
Alliés  avaient  eu  droit  d'en  attendre  ;  q^'en 
voulant  trop  entreprendre  à  la  fois  ^  il  avait 
manqué  Id  résultat  principal^  qui  devait 
aire ,  avant  tout ,  d'empêcher  la  réunion  de 
Macdonald  et  de  Moreau  ;  mais  en  même 
temps  )  nous  avons  rendu  justice  à  l'activité 
du  général  russe,  et  à  la  constante intrépi** 
dite  de  ses  troupes. 

Une  singularité  remarquable  de  cette  cam- 
pagne ,  c^est  l'importance  de  l'état  de  Gênes, 
ccmsidéré  cionmie  un  grand  camp  retranché. 
Nous  avons  &it  apercevoir  jusqu'à  quel  point 
les  lignes  d'opération  avaient  été  prolongées 
et  divergentes  ;  comment  Fon  était  parvenu 
de  part  et  d'autre  à  faire  agir  simultané- 
ment des  corps  séparés  par  des  espjaées  de 
vingt  à  vingt-cinq  lieues  j  mais  il  n'y  a  pas 
d'exemple  que  la  défensive,  calculée  sur  une 
Aussi  grande  échelle,  ait  eu  un  égal  succès* 

Les  Autrichiens,  qui  avaient  adopté  ce 
système  au  commencement  de  jia  guerre, 
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ayaient  été  obligés  d'y  rononcer  ;  et  malgré 
les  défenses  naturelles  que  présente  la  ligne 
des  Apennins  y  on  s'étonnera,  sans  doute, 
que  legéiaéral  Saint-Cyr^it  sa  s'y  maintenir, 
et  qu'il  ait  pu  résister  à  tous  les  efforts  des 
troupes  axitridiiennes ,  commandées  par  des 
généraux  aussi  expérimentés  que  Kray ,  Klé* 
nau  ,^  Ott  et  Mêlas. 

Cette  bdle  défense  du  pays  de  Gènes 
déconcerta  les  projets  des  Alliés.  Que  l'on 
^ette  les  yeux  sur  la  carte ,  et  l'on  verra  quels 
revers  cette  grande  position  prend  sur  tout 
le  Piémi6nt^  en  même  temps  qu'elle  offre  des 
défaoudbés  sur  le  Milanais  et  la  Toscane, 
Qu'on  suppose  l'armée  française  portée  à 
égaHté  de  force  avec  celle  des  Alliés ,  par  des 
renforts  reçus  par  le^omté  de  Nice  j  ou  par  la 
mer  ;  quelle  eût  été  la  siteiation  des  corps 
autrichiens  plaoés  dans  la  vallée  à^Joste, 
dans  celle. de  Siix^y  au  col  de  Tende ^  et 
même  dans  la  forteresse  de  Cbm?  Une  seule 
bataille  gftgnée  entre  Milan  et  Turin  les 
eût  obligés  à  évacuer  tout  le  Piémont;  les 
«cènes  des  anciennes  guerres  d'Italie  s'ou-* 
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vraient  de  nouveau;  les  colonnes  £rjançaiaefi 
rentraient  dgns  le  Milanais ,  et  les  rives  de 
VAdda^de  YOglio^  àeVAdige,  pouvaient 
devenir  encore  le  théâtre  de  la  guerre.  Les 
Alliés  éprouvèrent  quelle  inexpugnable  résis- 
tanoe  présentaient  les  frontières  du  midi  d^ 
la  ï'rance,  et  qu'on  ne  pouvait  raisonnable- 
ment espérer  d'y  pénétrer  lorsque  ses  armées 
occupaient  encore  les  Apennins,  les  Alpes 
maritirnesQil^SiaisQG. 

L'empereur  avait  rempli  son  but  par  .les 
succès  de  ses  armées  en  Italie ,  et  la  Franee 
ne  devait  pas  regretter  l'abandon  d'un  pays 
trop  éloigné  de  ses  frontières,  si  elle  par- 
venait à  y  établir  un  équilibre  qui  en. assu- 
rât l'indépendance.  Le  départ  de  l'armée 
russe  était  peut-être  un  événement,  favo- 
rable pour  la  maison  d'Autriche  y  s'illui.eût 
convenu  de  s'assurer  par  la  paix  d'utiles  et 
avantageuses  compensations  pour  la  perte 
de  la  Belgique. 

Parmi,  les  motifs  qui  déterminèrent  la 
eourde  Russie  à  rappeler  ses  troupes ,  il  faat 
compter  le  mauvais  état  de  ses  jErn^ances  à 
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celte  époque;  les  înconyériiens  d'une  énorme 
c^iFéulation  de  cuivi*e  et- dé  papier^  et  Vin- 
sûffisâhce  dé  son  ari)iée  régulière  pour 
soUteiiir  ^  dans  dés  expéditions  lointaines , 
une  si  grande  contommationd -hommes.  Ca- 
therine n  n'avait  pad  cru  qu'il  fut  utile  à 
la  Russie  de  se  mêler. d'une  manière. active 
de  cette  grande  querelle.  Vivement  pressée 
au  nom  de  sa  gloire,  soUiditée,  ten^e  par  le 
séduisant  appât  dé£^  subsides  de  l'Angleterre  y 
elle  promit  des  flottes  et  des  armées  j  mai» 
ses  ^démonstrations  n'eurent  pour  but  que 
d^eàgager  ses  voisins,  c'est-à-dire,  les  ptais- 
saxLcès  rivales  et  jalouses.,  à  commencer 'une 
guerre  qui  devait  énerver  leurs  fonces,  et 
donner  pli|5  tard  à  la  Ptussie  l'occaision  çt 
les  "moyens  de  leur  imposer  des  loisv  Tous 
ces  grands  préparatifs  qui  xémplbsaiênt  Iqs 
gazettes  du.  temps  s'étaient  bornés  à  des 
ukases  ;  ses  flottes  établirent  des  croisières , 
et  ses  troupes  ne  sortirent-pas  de  leurs  ca»- 
tonnemens. 

La  Prusse,  objet  constant  delà  jalousie  des 
deux  cours  impériales,  était  int4ressée . au 
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maintien  âe  l'équilibre,  et  voulait  jouer  Id 
rôle  de  puissance  médiajtriGe.  L' Angleterre 
seule  veillait  aux  p<»rtes  du  tempte  de  /anus, 
elles  teuaitouvertes  :  eHe  était  cep^idanttièsf 
embarrassée  par  l'immensité  de^  sa.  dette  9  Té- 
normité  de  ses  impôts,  l'extrême  pénuirie  des 
moyensde subsistance^  au  mdtieude Fabon*- 
dance  des  denrées  cdbmaks;  tel  que  Midas 
qui  changeait  tout  en  or ,  partout  où  tou- 
chait lecommerce;  anglais ,  tout  se  changeait 
en  sucro  et  eooL café,,  dans  pouvoir  Êvure  cesser 
la  défaveur  du  change.  Mais  ces  embarras, 
ces  maux  passagers  ne  pouvai^it  remporter 
sur  la  raison  d^état,  et  le  £bnd  du  aysièuie 
que  noua  aurons  bientôt  occasion  de)  àéve* 
loppeir,  après  avoir  rapporté  lei|  dermères 
opérations  sur  le  Bcss-Mhin,  qui  teraniiiè* 
rent  entièrMiBnt  cette  campagne» 
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CHAPITRE   XII. 

Dermères  opérations  sur  le  Bas -Rhin  — • 
Bhcus  de  Philipsbourg.  —  Forces  et  po- 
sitions des  Français  ^et  des  ^autrichiens. 
—  Etat  inteneur  de  la  France.  —  Répo- 
lution  opérée  par  le  général  Bonaparte  , 
le  9  novembre  179g  (18  Brumaire^. 

Le»  Alliés.,  après  la  prise  de  Camiy  pouvaient 
croira  qu^ils  avaient  reeonquis  l'Italie ,  et 
qu'il  ne  leur  restait ,  pour  en  refermer  les 
barrières  aux  Franiçais  qu'à  forcer  Téva- 
cuatkm  du  pays  à^ Gênes ^^^  succès,  qui 
semblaient,  au  gré  de  la  politique  de  l'An- 
gletèrre^  aviâr  détruit  et  dispersé  les  bases 
du  traité  de  Campo^Farmîo  y  étaient  cepçn- 
danjk  plu3  que  balancés  par  ceux  qu'avait 
obtenus  le  général  Massena  contre  l'armée 
russe.  U  était  fistcile  de  prévoir  les  consé- 
quences qu'entraînerait  le  manque  de  con- 
cert entre  les  généraux  et  les  troupes  des 
deux  empereurs.  Il  y  a  souvent  une  utile 
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émulation  entre  les  divers  corps  d'ime  grande 
armée  j  il  n'y  a  que  rivalité  entre  les  troupes 
de  deux  nations  coalisées.  Là,  malgré  les 
différences  d'esprit  et  de  caractère  ,  l'orgueil 
national  excite  l'ambition  d'une  gloire  com- 
mune à  tous  ;  ici ,  au  contraire,  la  différence 
des  mœurs  nourrit  l'envie  et  engendre  la 
discorde.  ' 

L'archiduc  Charles ,  après  l'affaire  du  J^ec- 
herau,  ayant  repoussé  au-delà  du  BhiriL  le 
corps  de  troupes  françaises  dont  les  progrès 
l'avaient  forcé  à  laisser  au  général  Korsa- 
kow  la  tâche  difficile  de.  faire  tête  au  général 
Massëna ,  était  retourné  à  Donau-Eschingen; 
il  se  bornait  à  couvrir  la  vallée  àuDan:id>e , 
et  lés  débouchés  de  la  Souabe,  dlevant  un 
ennemi  victorieux ,:  et  que  laretraite  de  l'ar- 
mée russe  rendait  plus  entreprenant,      i 

Ce  prince ,  avec  l'élite  de  l'armée  '  autri- 
chienne ,  tenait  ainsi  la  tête  dé  sa.  ligne  de 
défense  ;  c'était  la  mêiçe  dont  il  â^étàit^ervi 
avec  tant  de  succès  pour  rompre  les  combi- 
]baisons  d'attaques  des  généraux  Jouirdail  et 
Massemt.  Cette  ligne,  dont  la  gauche  était 
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appuyée  et  liée  par  le  camp  retranché  de 
Feldkirchy  aux  plus  hautes  montagnes  du 
Vorarïberg^X  des  Grisorls>  était  interroûipue 
par  le  iac  de  Constance.  Le  front  de  la  partie 
la  plus  ouverte  y  et  qui  eût  été  la  plus  dif^ 
ficile  à /garder  sans  ce  grand  obstacle  ^  se 
trouvant  inondé  ,  permettait  à  FArchiduo 
de  réserver  pour  sa  droite  la  presque  tota* 
lité  des  forces  qui  lui  restaient  >  de  tenii^ 
la  position  la  plus  resserrée  entrfe  le  lac  et 
les  montagnes  de  là.  Forets  Noire  ^  d'en  fer-* 
mer  les  débouchés  ^  et  d'étendre  autant 
que  possible ,  par  les  mouvemens  de  sa 
cavalerie  ^  la  défense  de  la  rive  droite  du 

Rhin. 

Ce  prince  qui,  le  premier,  avait  conçu 
pour  Tarmée  de  l'empereur  et  de  l'£mpir0 
mi  plan  général  de  guerre  qui  embrassât  les 
bassins  du  Haut  et  JBas-Rhin  ^  et  qui ,  par 
le  choix  et  les  immenses  travaux  du  double 
camp  retranché  à!Ulm  ^  avait  décelé  ses 
grandes  vues  j  veillait  avec  soin  sur  les  ac- 
cès de  sa  droite ,  trop  prolongée  par  la  vallée 
du  Necker.  11  avait  éprouvé  que  toutes  le» 
3.  ai 
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fois  qu'il  VotiMt  concentrer  ses  farces  sur  le 
Haut-Rhin  ^\es  Français  ne  manquaient  pa» 
d'opérer  u'ue  diversion  sur  leJSus-^Rhin ,  et 
de  menacer  les  derrières  et  les  principales 
communications  de  l^apmée  impériale. 

Aussi ,  pendant  que  lâ  maison  d'Autriche 
ne  ménageait  rien  en  Italie  pour  s'assurer, 
par  la  possession  de  k  place  de  Coni  y  l'éta- 
blissement des  quartiers  d'hiver  de  l'armée 
du  général  Mêlas ,  lé  général.  Lecourbe  eut 
ordre  de  quitter  le  commandement  d^  l'aile 
droite  de  Tarméè  française  en  Suisse  pour 
prendre  celui  d'un  corps  formé  entre  Stras' 
bùurg  et  Mxiyence  y  sous  la  dénomination 
d'Armée  du  Rhin. 

Nous  ne  craignons  pas  que  nos  lecteurs 
ttous  accusent  d'inutiles  répétitions ,  lorsque 
nous  faisons  remarquer  un  avantage  de  la 
môbiïifé  extraordinaire  des  troupes  fran- 
çaises ,  et  de  cette  promptitude  à  former 
^e  nouveaux  corps  et  tirganiser  de  nouvel- 
les armées.  Sans  doute  c'est  une  vieiHe  ruse 
trop  connue  pour  devoir  être  redoutée,  que 
celle  de  préslenter  à  Tcnnemi  des  cadres 
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vides^des maâ^uès <5i^ux,  et delui (aite silp*- 
poser  ^  par  ia' composition  dés  états-ixiajdrs  ^ 
êes^f&scws  plus  considérables  que  celles  qui 
doivent  agit;  mais  ce  n'est  pas  seulement 
le  sâecès  de  ^ce  stratagiètne  que  nous  &xsons 
remaixiiaér  ici;   c'est  le  pa*ti  t[u'on   peut 
titbr^^Vec  des  officiers  et  des  soldats  français^ 
d^une  dedtiiiatida  y  cf'mae  entreprise  nou- 
velle, 4'ane  dénomination  différente  :  à 
q«iel  point  leiir  intelligence  et  leur  émula- 
tidn^ontMimiitées  !  qtiéft  nouvel  esprit  anime 
tëut  à  coiip  des  débris  de  corps ,  et  de  tiou- 
Vcaùx  chefs  prômptémetit  réunis  f  quelle  - 
ardeur  se  mêle  à  toutes  les  idées  de  ôhange- 
raènt  chez  un  peuple  belliqueux ,  léger,  cu- 
rieux, aventureux  !  Le  caractère  du  soldat 
français  rend  faciles  et  profitables ,  pour  qui 
saiflui  donner  tout  son  essor,  ces  variations 
de  forces ,  ces  chaiigemens  de  platis  qui , 
dans  d'àiltres  -atruiées,  ttoublent  pôtir  long- 
temps Fordte  étdbli. 

life-jgéttéral  LécôtiÀe  rassembla  sous  ses 
ordres  environ  i8,ôoo  hommes  ;  il  arriva  à 
Strasbourg  le  lo  octobre  1799,  ^*  ^^J^  ^® 


524  FR£CIS 

général  Ney^  qui  devait  commander  son 
avant -garde,  avait  porté  son  quartier-gé- 
néral à  Landau^  et  ^  disposait  à  passer  le 
Rhin. 

Le  prince  de  Schwartzemberg ,  le  m'ême 
qui  s'était  distingué' au  Comtnenpement  de 
la  campagne,  en  çommanda,nt  Tavant-garde 
de  Tarraée  de  F  Archiduc ,.  se  trouvait  op- 
posé au  général  Lecourbej  il  occupait  la 
Berg' Strass  y  entre  Iç  Nçcher  et  le  ^Mein. 
Une  partie  des  troupes  £cançaises ,  et  princi- 
palement l'infanterie ,  passa  le  Rhin ,  près 
èi  Oji-penheim y  du  xi  au  12  octobre.  Une 
forte  colonne  de  cavalerie  défila  [par  le  pont 
àeMqyence  y  et  le  général  Ney ,  ayant  formé 
sur  la  rive  droite  son  corps  d'avant-garde, 
perça  la  chaîne  des  postes  autrichiens. 

Une  troisième  colonne  passa  le  Rhin  à 
Wpxms y  et  vis- à- vis  de  Frankenthaly  et 
prit  poste  à  Weinheim.  HeideUxergy  dont 
le  pont  fut  d'abord  attaqué  vivement,  mais 
sans  succès,  fut  évacué  le  26.  Le  prince  de 
Schwartzemberg  s'étçknt  retiré  sur  Manheimy 
évacua  aiissi  cette  place  pour  couvrir  Phi^ 
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lipsbourg.\  Ce  général  avait  d^abord  trop  peu 
decavalerîe  pour  tenir  la  campagne  ;  il  reçut 
du  corps  d'armée  de  TArchiduc ,  un  renfort 
de  deux  régimens  de  cuirassiers ,  et  fut  prés- 
qu'au  même  instant  rémplâcé'pàr  le  général 
Gôrger,  qui  établit  sou  quartier  -  général  i 
Knittlingen  ;  la  garnison  de  Philipsboùrg  fut 
renforcée,  et  quoique  Èruchsàl éyacué  par 
les  Autrichiens  eût  été  stir-le*clîàmp  occupé 
par  les  Français  'y  '  les  premiers  conservèrent 
encore  avec  le  poste  de  Btêtten  la  commu 
nicationdu  quartier-général  de  Knittlingen 
^yec  Philipsbourg.      -  ...         <    . 

Cependant  Knvestisseroeht  se  formait*^  eft 
quoique  les  troupes  du  prince  de  Schwart- 
zemberg  se  maintinssent  encore  dans 'les' 
postes  de  Sinzheim  et  à  '^embranchement 
des  routes  ^lleUhronn  et  àé  f^îsloch  ,  la* 
place  àe  Philipsbvurg  fut  resserrée  ^ïè'kôU-* 
vrages  extérieurs  les  plus  avancés  ftitetit  in- 
sultés du  21  au  22  octobre,  par  Ifes  troupes 
de  la  division  du  général  Labdrde,  qui  fut 
chargé  du  blocus. 

lie  mêm€  jour,  le  général  Ney  se  porta 


de  Manheim  h  Schiuetiàngen  ^  rénforç^Ies 
postes  d^observ^jtipn  spr  Sinzheixn  eX.  Brur 
chsaly  pendant  quQ  la{djf¥isiQn;de  ca]v;a)erie 
commandée  par  le  général. d'Hautpovil  dé- 
filait sur  le  pont  quelegéfiéral  I;iecpurbe  ayaii; 
fiiit  établir  kNeçkeraUj  et  sç  pprtait  sifiLa-^ 
denbpurg^ 

L'archidac  Charles  ne  pouvait  cette  fois 
abandonner  les  frontières  de  laSuisse ,  pai^ 
que  le  général  Massqna,  qui  se  troi^yait  à 
JBàJ^j  et  y  ay^it  rassepil^laune  forte,  rçserye 
de^renadiers ,  m^enaçait  de  f randbir  l&âeuve; 
il  semblait  vouloir  pénétrer  ^  Spual^e ,  et 
'n'aurait  pas  manqué  de  profiter  à^xi.  faux 
mouvement  de  T^Ax^hiduc,  si  la  diversion 
opérée  s^r.  JKanAfi^  Fava^jt  de  nouveau  dçr: 
terminé  à  s'ébranler.:  ce  prince  aebQit^a  dpnp 
a  envoyer-par  Ifeilhioni%  \om  les  i^eqifort^ 
4e  çavaler^  dont  ij  yi^t  disppaer^  et  le  prer 
miôr  effetdece  détaçbem,ent  ^jfutde  contenir 
les  troupes!  firançaises  qui  fi^tajLe^t  avancées 
jusqu'à  Wie$enhti^ch^  et  m^e  de  leur  fitire 
perdre  un  peu  de  terrain. 
•  Telle  était  à  la.  fin  4'oQtobj^e  k  ppsition  du 
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corps  d'arniée  fra^çaiçe  sur  le  Mas-Rhin  ;  la 
colonne  At  gauche  %'4tajlt  avancée  dans.  la 
vallée  du  N<ecker  ,  entrb  Heidelberget  lïei^, 
bronn,  le  centre  était  aitxén virons  de  Sinzr 
heirfiy  et  la  droii^  investissait  Philipsbourg^ 
et  avait  pousaésea  ayant-gardesjusqu'àP^i&< 
heim. 

Le  gjénéral  Lecourbe  partit  de  Manheim 
le  nj  octobre }  il  pouss^a  vivement  ^es  ireconî' 
naissances ,  porta  9on  quartier^général  à  f^i^. 
loehy  attaqua  et  1>a3(ti|  p^u  de  jours  après  le 
corps  de  cavajieiie  que  conunandait  le  prince 
de  Lorraine  soua  les  ordres  du  général  Gor- 
gj&r  près  dje  JSwMlingm. 

li'avanlalge  de  cette  actioa  fut  de  complér 
ter  rinveatissemezit  deFhilipsbourgj  et  de 
pouaser  pa^  la  diitQit^.vçi^a  Dpurlachj  et  par 
la  gauche  jusqu'à  Hieilbmnn  ,  les  têtes  des 
colonnes;  celle.de  gauche  commandée  par 
le  général  Néy  eut  à  combattre  et  repoussa 
ua  corps  palatin:,  occupai  H^ilbronn  ,  et 
poussa  ses.  avant*pqstes  jusqu'àXoz^ixw 

Le^nàral  Lecourbë  avait  un  double  objet 
à  remplir,  réduire  Philipsbourg^  et  pénétrer 
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par  la  vallée  du  Necker  jusque  sur  les  der- 
rières de  la  position  centrale  de  M^.  1'*  Archi- 
duc ,  pour  robliger  à  là  quitter;  mais  le  corps 
d^arraée  rassemblé  à  la  hâte  par  le-  général 
liccourbe  était  trop  faible  encore  pouTun  tel 
développement  ;  et  tandis  queses  premières 
attaques,  et  l'alarme  qu'il  répandait  dans  le 
duché  de  Wurtemberg,  attirait  sur  lui  toutes 
les  forces  que  l'Archiduc  pouvait  y  diriger, 
et  qu'il  y  portait  avec  la  plus  grande  activité , 
on  promettait  au  génél*al  Lecourbe  des  se- 
cours'incertains  et  trop  éloignés. 

Xe  général  Gorger,  pressé  sur  sa  droite 
par  le  général  Ney  ^ui  marcha  sav  BreU^- 
g-AeâwF, (et  voyant  que  le  général  LecOfurbe 
poussait  les  éelaireurs  de  sa  gaticbe  ju&qu'au 
-prisée  Pforzk^imj  réfusa  lui-même  son*  aile 
gauche  pour  prendre  une  très-bonne  posi- 
tion demèreVEntz  -et  pour  se  rapprocher 
dugénéral  Meerfeldt  qui  tenait  lesdéWuchés 
de  l^Kintzig^  et  /devait  lui  porter  secours; 
ce  dernier,  fut  retenu;  par  les  démaostra^ 
tiona  et  les  sorties  de  la  garnison  de  Kehly 
qui,  quoique  repoussées ,  remplirçni:  çepen- 
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dànt  uh  biite^sentiel ,  en  opéi-ant  une  diver- 
sion favorable  aux  mouvemehs  du  général 
jLecourbe  au-dessus  de  Philipsbourg. 
4  Cette  place  célèbre  par  le  siège  de  lySé,*^ 
où  le  piirice  Éirgèhe,  avec  toutes  leû  forces  de 
Fempire  j  ne  pat  honorer  sa  vieillesse  d'un 
dernier  trioniphe ,  et  où  le  marécllal  de  Ber-^ 
wick  ôbtiiit  là  def nière  couronne ,  la  mort 
desbrayèsy  avait  depuis  long  temps  perdu 
son  importântié;  C'était  bien  encore  à  JEtlin- 
gen  que  le  général  Moreau  s'était  ouvert  l'en- 
trée del^Alleiriagriélorsde  son  premier  pas- 
sage du  Shineh  1795';  il  avait  alors  forcé 
l'Archiduc  de  Itii-abandontièif  sa  position 'Sur 
\Alh^  les  anciennes  ligne»  d'I&A')ir^Te^/  niai^ 
ce  général  -se  contenta  de  masquer  iPAî/fp^- 
bourgs  et  l'Archiduc  rie  sôhgea  pdWit^à  à'y 
appuyer  ni  à  soutenir  cette  placfe*;  les  mou^»^ 
Vemens  combinés^dei^  deiîii  armées  françaises» 
de^Moreau;  et  dé  Joarda^  ,  sur  le'Maut  éi 
BjCM'Rhin ,  déterminèrent  avec  raison  sa  re- 
traite précipitéeen  Francdïilie ,  satas  égàtdUtt 
parti  qu'il  pouvait itii'er  de  i?*tZip«6*»r^pOur 
une  défernivé  nWni^taiié^.   :       ' 
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Cependant,  (Quoique d'une  i^tj^ts^su^ 
condaire  et  sul^pcdonnée  ^i^spoçès  de  plus 
grandes  entreprises,  PhiUpsbaurgBaaniaSt  la 
défenjSe  de  cette,  partie  de  la  rive  droite  du 
Rhin ,  et  couvrait  la  va.llép  du  Necker  contre 
les  incursions  des  petits  corps  et  des  déta« 
'  chemens  qui  ne  pouyaient  s'ongagpr  et  dé- 
couvrir leur  Q^nc  dansf  ce  pays  tr^8:Çoupé, 
maisouvfift  par  un^e  multipUoité  de  çpnnnu- 
nicatioi^s  &vorables  aups;  ino^v^mens  de  la 
cavsderie. 

.  Deuiçlbis,  depuis  la  rupture  du  traîtérde 
CampQ-Formio  ^  PhilipsjbourgSLVBit  été  at- 
taqué et  bombardé  ;  il  avait  été  yaillaïame&ft 
défendu  ^r  lé  ^h^ififfcd^^d^  S.alm,  qui  y 
comm^i^djait  (^x^cçœ^..  Sa  garnison ,  forte  d'en^ 
yiron  Syç»^  hoinmes,  presque  toute  compo^ 
sée  de  tjfQupç3  des  cercles:,  était  barraquée 
dans  Féttoite  enceinte  de  la  ville ,  qui  depuis 
le  dernier  bombardemexit  n'était  plus  qu'un 
monceau  de  ruines.  Le  Rheingrave  oc- 
cupait et  défejidit  vivement  les  postes  dér 
tiaçhés^  et  particulièrememt  celui  de  Rhein^ 
sheim,  qui  fut  emporté  pau  le  général  Thii- 
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ring  :  riuon^i^^tiai^  et  laçgiieur  de  la  aaisioii 
rendirent  les  ap^rod^e^  très:dj£^es. 

I^  géi»é]iajL.  Lecom^be^  voyi^^  q.tie  les  ren- 
forts  qjEL^  reC7e:va^t  J^erawça^i  luij  donxuâent 
Tavau^ge.  de^  dépa^ss^  et  d'envelopper  spn 
aile  gauçhjç^et^le  fof^ient  dç;  s'^end^e  plu3 
qu'il  n'ei^t  fellu^pQ^r  pi^qssforl^  àft^ues.  d^ 
FhUipsbourgj,  ti^u^n^^ttfx^vke  ^pér^de  sur 
Ijous.  les.  avj^irtrpçs^es^  autrichien^,)  çt  pnxMr 
cipalement  sur  l'appui  de  leijir  droite  y^j^9 
le  cofï^ximt^i^  VMjUss,  et  4^  ^fffèfF^'I^^S' 
heim^y  Kircheim.  et  Lquff^ihi  aii-(^fijsîusj 
à^Ha^fl^nn.  Cette  prejppfçre.,^tta^ue.  çi'e^ 
ai|iGonr  succès-;  lea  Impériaux  tinifent  £^xn^  j» 
les  dragçxi?  dfi  J^i^tpiiç  s^di^iJt^uj^ 
ce  coiBr^V  M  :géK^^?l  (.Qcwïrbf^^  r^p^  wn 
aile  g^çhe  par  jPi^^7;j&4Qi(  jet  l^in^h^em^,  elj  1^ 
prinpe  d)Ç,}lQ]^)ii^lië,  <|ui  çomnaswLjôUit  T^ 
droite,  dl^.  l^^mée.  autrii^bîenne  ,,  q<^i?^(| 

tiopt        .         .  ; 

JiA  si|i^  de  ce  ^té^-v^i^^k  la  gax^ch^  (utf 
Péva^^tift»'«ftGicesffiye  des  postes  que  1^ 
Français  g^yai^nt  occupés  sur  YMntz  et  au- 
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dessus  de  Phillpsbourg  jusqti'à  Dourlach. 
Le  7  novembre,  le  général  Ney  avait  son 
quartier-général  entré  Sinzheim  etNekerdu- 
Gemund;  et  dti  côté  de  PjiîUpshoùrgXe  géné- 
ral Laborde,  après  avoir  soutenu  un  combat 
le  8,  leva  le  lendemain'  le  blbciis  de  cette 
place,  qui,  pour  la  troisième  fois  dans  la 
niëme  ^camïiagné^^,*  «e  trouva  dégagée  e1>  ron- 
VT^iï  ises  eommtiftiôialtions  avec  le  corps  du 
général  Gorgw,  '      '  '  *   '' 

'Le  général 'Lecourbe  cahfohrià  et  con- 
centra ses  troupes  sur  la  rive  gauche  du- 
iVi^c^^r^  ientre  celte- rivière  et  le  iîÀm;  sa 
gauche  était  à  Heidelb^gy  lêçéritVè  si'Schu^e- 
tzingêri^  et  la 'droite  s^appùyk  au  SeuVe.  ' 
^i^La  réunion  de^  ceÀ'ps  dé  tàpoupes  wurtera- 
bergeoises'et  de'  cèïiii  de  Midé^MeerféÙt' 
avait  d<>nîti&-'iru  général  Gorgér  une  assez 
grande  supériorité,  surtout  ai  cavaferie;  ce- 
pfendant,  ind[gré>le  môiiVém^n*  f^tTé^rade 
auquel  le  général  Lecourbe  avait  été  forcé; 
les  succès  avaient  été  variés  dans  lès  ffé- 
qûens  èngagénàens,  et  leà^Fran^is  avaient 
fait  aussi  beauootïp  de  prisonnierg^-: 
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On  estimait  à  peu  près  à  i5,ooo  coiubat7 
tanâ  la  force  du  général  Lecourbe. 

Ce  corps  d-armée  devait,,  selon  les  pre- 
xmérs  ordres  du  gouvernement,  être  porté  à 
4o>ooo  hommes,  dont  a5,ooo  auraient  été 
détachés  de  Tatmée  du. général;  Massena.  Le 
général  Lecourbe  avait  déjà  rempli  en  partie 
son  objet  par  la  célérité  de  ses,  m.ouvemens. 
M.  FArchiduc  ne  tenait  plu^  qu'avec  très- 
peu  de  forces  la  position  de  Donau-Eschin- 
gen  ;  la  retraite  précipitée  de  Tannée  russe 
robligea  à  se  dégaïnir  et  à  étendre  sa  gauche. 
Il  est  vraisemblable  que ,  si  la  sit^ation  de 
leur  armjée  d'Helvétie  eût  permis  aux  Fran- 
çais, malgré. Fhi ver  très-pluvieux,  de  pro- 
fiter de  la  diya:«ion  opérée  par  le  général 
JLecourbe,  et  d'agir  au  de-là  du  IÎAïtî  par 
JBâle  et  le  Brisgau  vers  les  débquchés  des 
montagnes  Noires^  le  prince  Charles  eût  été 
forcé  d'abandonner  sa,  prçmièrç.  ligne  de 
défense  et  de  se  retirer  sur  Ubn. 

Mais  depuis  quelque  temps  on  pouvait 
apercevoir  dansles  résolutions  4u  Directoire 
de  la  République  une  incahérençe  qui  décé^ 
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lait  sa  faibléésê  et  son  instabilité.  Les  con- 
seilsdontilféignait^eB'appojrer,  l^slumières^ 
la  vigilance  et  Tacti'rité  dti  général Betnadbtte, 
alors  toiniistre  èe  te  guerre ,  ^ne  ^pouvaient 
isnppléèr  Inanité  dfe  volonté  qtfi  manqciiait  aa 
l^àuverriemettt.  Le  Vîoe  d'organisation  d'un 
pouvoir  eslédutïf  sans  cbèf  pav^iidsait  enfift 
«u  ^ànd  four;  ïê  courage 'et  tes  talens  des 
gêrféràux,  la  vaUmfet  Fiiltélligenoe  des  sol- 
dats, qui,  tie^SîsPàflt  de  cîdmbftftre ,  avai^ént 
sôutèmi  depuis  éettx  ans  ée  monâtru^irs: 
pôuVôù:,  Sàpfé  par  tous  les  abus,  pftr  les 
eîxcès  de  tfriit^de  passfiotts ,  ne^pouvaiént-plas 
ttparer  lesftutês  aeeuznulées'par  rigttoïSiice 
étlapréaoii^ptic^iidéBaffàirés.  iL'Mpritipiiiilic 
s^teignàit ,  lés  *ëssdurces  intériëuriss  san- 
lyiàient  être  épuisées,  les  réquisitions  ne 
pouvaienrt  sufi5re4  soulager  la  mi^e  du  sol- 
dat ,  lés  rangs  étalent  dégarnisses  braves  qui 
s^étaiént  dévoués,  et  les  j'eunes  consërits 
appelés  pour  Tèiriplif  leur  place 'désertaient 
ierirs  foyei^s  du  Itiits  drapeaux.;  j)lus  de  la 
moitié  de  la  cavalerie  ëteit  liôrs  d^état  de 
tenir  la  campagne. 


DES   lÉy^NEMENS   HILITAIKÈS.         355 

Les  dangers  les  plus  réels  qui  eussent 
menacé  la  France  depuis  qu'elle  était  enga- 
gée dans  la  lutte  dont  Tissue  devait  décider 
du  sort  du  continent;  la  discorde  entre  lés 
hommes  qui  broyaient  encore  gouverner, 
produisirent  tout  à  coup  un  nouvel  ordre  de 
choisies.  Leurusurpation  fut  hardimeh  t  dé  voi- 
lée ,  la  force  publique ,  le  pouvoir  d'abroger 
et  de  faire  dès  lois,  Farfnée,  le  trésor  échap- 
pèrent à  leurs  mains  débiles ,  et  Bonaparte, 
pour  qui  la  fortune  semblait  avoir  mûri 
cette  circonstance ,  la  saisîssàrit  avec  audace, 
arracha  la  France  au  honteux  esclavage  sous 
lequel  elle  pférissait. 

Un  écrivain  distinrgué,  acteur  lui-même 
dans  les  scènes  qtii  préparèrent  le  dénou- 
ment  rapide  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799)  exposa  de  la  manière  suivante  le  ta- 
bleau de  Tétat  de  la  ftépuHiqtte  à  cette 
époque ,  dans  un  écrit  intitulé  \  Tja  -première 
année  du  consulat  de  ftôNÀPAtii^E, 

«  te  niérite  partout  persécuté ,  les  hom- 
»  m:es  honnêtes  partout  chassés  dèsfdnctibns 
y>  publiques ,  les  brigands  réunis  de  toute 
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y>  part  dans  leurs  infernales  cavernes,  des 
x>  scélérats  en  puissance,  des  apologistes  de 
»  la  terreur  à  la  tribune  nationale ,  la  spolia- 
y>  tion  rétablie  sous  le  titre  d^emprunt  forcé, 
»  l'assassinat  préparé,  et  des  milliers  de  vic- 
y>  tinies  désignées  sous  le  titre  d'otages ,  le 
»  signal  du  pillage,  du  meurtre,  de  l'incen- 
.  y>  die ,  toujours  au  moment  de  se  faire  en- 
y>  tendre  dans  4Paie  proclamation  de  la  patrie 
y>  en  danger,  mêmes  cris ,  mêmes  hurlemens 
^jdans  les  clujîs  qu'en  1793,  mêmes  boar- 
y>  reaux,  mêmes  victimes  j  plus  de  liberté, 
y>  plus  de  propriété  ,  plus  de  sûreté  pour  les 
y>  citoyens ,  plus  de  finances ,  plus  de  prédit 
»  pour  l'état;  l'Europe  presque  entière,  l'Ame- 
»  rique  même  déchaînée  contre  nous,  des 
))  armées  en  déroute ,  l'Italie  perdue ,  le  ter- 
y>  ritoire  français  presque  envahi  :  telle  était 
y>  la  position  de  la  France  avant  la  révolu- 
»  tion  du  18  brumaire.  » 

Fendant  cette  tyrannie  moins  sanguinaire, 
mais  non  moins  avilissante  que  celle  dei  Ro- 
bespierre, les  armées  françaises  conservèrent 
le  feu  sacré  de  l'honneur  ;  non-seulement  h 
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postérité  d'accord  avec  les  témcâgnages  de 
tous  les  peuples  contemporains,  et  princi- 
palement de  teux  qui  combattaient  contre 
les  Français,  leur  rendra  cette  justice. 

On  n- apercevait  point  dans  les  camps  les 
nuances  et  la  subdivision  des  partis^  Tenva- 
hissément  et  l'abus  du  pouvoir^  la  violence 
exercée  contre  le  peuple  au  nom  de  son  salut 
et  au  mépris  de  sies  droits  ;  toutes  les  procla^  , 
m.ations  de  ces  sauveuss  de  la  patrie  n'étaient 
que  de  vaines  abstractions  aux  yeux  de  gùer-^ 
riersqtti  ne  voyaient  jamais  ces  débats  &-« 
nestesy  pour  qui  ce  langage  des  actions  était 
aussi  inintelligible  qu'il  paraîtra  ridicule  k 
nos  deàtéëndans ,  et  qui  avaient  toujours  de- 
*  vant  ^rdc  la  coalitirâi  ^és  gi^ainies  puissanoes 
de  I^Ëuro{>e).l0s  mjsnaces  de  destruction,  la 
guei^re^d^extermination:  jaréè  \k  la  nation 
fÙLn^ûàe:       .-  .-:,•.•..  '.,...         ,;.-   •. 

Cepaîdànt,  lorsque  la:oomaptîoçtduj|Jour 
voir,  la  présomption  ;eb  i'insolenl^  abus  des 
silcéè^  produisaient  -rcfa^qnéucrisé  -salu*^ 
taire,  le  l>o|i  esprit  do  l'armée,  s'accotdant 
avec  l'assentLiùent  de  la  nation ,  ne  MaaUr 

3.  M 
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gi»ait  pik3  dW  nocélérer  lea  bons  çfifets,  Ces 
rar^  çircopatanoes ,  <iUaqu^Ue9  mirait  pu 
àépenâm  k  nfiiutdiela  FniiDe  et  de  l'Emrppe^ 
s'étaient  pzésentées  quelquefois,  xnaîs  «niôune 
ré^c^tition  a'avait  été  aunéi  coi»|âète  que 
GeileHcii  aiicmne  même  n'avait  laissé  moim 
d'éléiKiena  de  réaction ,  paiioe  qu'elle  éttifc  l^ite 
daiM  Fintéifêt  du  plus  grand  notubre,  ayec 
la  fayeur  de  l'opinioii,  entre  les  partis  4?JS- 
ti^èmes  et  contre  les  partis  extrêmes;  ce 
fut  Fentier  écroulement  d^s  deux  pi^ten* 
^ehur  pouvoirs  législatif  et  exéentif,  e»fi^m^ 
doiîstitaéd  et  touràtourii^inqueacs  Yim.  ^^ 
rantre* 

Aussi  l'adfaésiôa  tiib  rarniée  fmm^^  ^ 
tant  €9 ifof avait,  entrepris  et  e;5éçûlé]Soni(* 
pàrte^^HoâitHelle  point  équivo^u^i^  ^SmUo 
paiil  les  soUata  nfauiaî^ii  aum.lbs  çh^i» 
égarés  ou  mal  instruits  qui  auraienl  tf^nté 
dea'41o1iiear4x>i|treoetté  dictature  aai&Kmate* 
.  LegénémlLeoôutbe^pwfita  iepfeniier  d^ 
eetU  :  disposition  '  idesf  espnia  poiar .  f  eli^y^r  j 
dveèleS'iBFCQnstoTicèaDoteYelksy  b^yrsge 
et  ravdeor  de  s^s  troupes  ^  ik  dràWftèJâ  fm^  ^ 
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son  armée  la  notification  des  léyénemensdu 
i8  brumaire,  et  Fofcdrç  de  marcheï*  contre 
les  Autrichiens,  qui,  voyant  PhiUpsbowrgr 
dégagé ,  croyaient  que  les  Français  ne  son^ 
geaient  plus  à  rien  entreprendre* 

Le  général  Gudin ,  qui  avait  remplacé  le 
général  Baraguay-d'Hilliers  dans  les  fonctions 
de  chef  de  l'état-major,  que  celui-<;i  avait 
quitté  pour  prendre  le  commandement  d'upe 
division  de  cette  armée,  prépara ^  sous  la 
direction  du  général  Lecourbe ,  le  plan  de 
cette  attaque  ;  elle  fut  vigoureuse  et  bien  or- 
donnée, et  s'exécuta, le  x6  novembre,  de  la 
manière  suivante  : 

Quatre  divisions  y  furent  employées;  1© 
général  Laborde  commandait  la  droite ,  où  se 
trouvait  aussi  le  général  Legrand  ;  les  géné- 
raux Decaën  et  Ney  étaient  au  centre ,  et  le 
général  Baraguay-d'Hilliers  à  la  gauche  ;  la 
réserve  de  cavalerie  était  sous  les  ordres  du 
général  d'Hautpoul.  Toute  la  ligne  autri- 
chienne entre  Philipsbourg  et  le  Neckerîxxt 
attaquée  et  forcée  en  même  temps. 

A  la  droite,  le  général  Laborde^  avec  la 
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première  division ,  porta  sa  brigade  de  droite 
sur  Neuhofheimei  celle  de  gauche  sur  Weis- 
senthal ,  c\jXh\x{£i  Içs  troupes  impériales  pos- 
tées à  ff^aghœusel ,  entoura  et  prit  un  ba- 
taillon entier  et  cinq  pièces  de  canon,  et 
forma  pour»  la  troisième  fois  le  Wqcus  de 
Philipsbourg. 

Alagauche^  le  général  Baraguay-d^Hilliers , 
avec  la  quatrième  division,  éol^it^a  la  rive- 
gauche  du  Necker,  et  se  portant  sur  Dils- 
berg^  couvrit  le  mouvement  du  général  Ney, 
dont  les  colonnes  opposées  à  celle  du  général 
Hohenlohe,  remontèrent  la  petite  rivière 
A^Ehatz ,  et  malgré  la  plus  vigoureuse  résis- 
l9:nce ,  s^emparèjrent  de  Weïhstadt  et  de 
Sinzheim  y  ^t  poussèrent  jusques  au-delà 
âi^Eppingen. 

La  principale  attaque  fut  dirigée  contre  la 
position  centrale  occupée  par  le  prince  de 
Lorraine  en  avant  de  Bretten  et  de  Brusch- 
sal y  entre. la  Kraich  et  la  Salzbach  :  le  gé- 
Déral  Decaën,  avec  la  seconde  division,  mar- 
chant par  Mingohheim  sur  Ubstatt  et  Goch 
sheim  y  tourna  la  droite  des  Autrichiens  pen- 
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dant  que  le  général  en  chef  Lecourbe ,  avec 
une  ré^rve  de  deux  régimens  de  cavalerie 
et  une  compagnie  d'arlillerie  légère ,  après 
avoir  appuyé  ^ur  fP^aghœusel  el  fFeissen- 
thaï  le  mouvement  de  son  aile  droite, 
s'avança  rapidement  sur  Forst^  attaqua  le 
prince  de  Lorraine  à  Bruohsal^  le  déposta, 
et  le  poursuivit  jusqu'à  Jïr^^;^^/î. 

L'armée  autrichienne  fut  forcée  de  re- 
pr.endre  ses  positions  sur  VEniz  :  le  prince 
de  Lorraine  établit  son  quartier-général  à 
Vaihingen  ;  le  général-  Gbrger  ne  poussa 
ppint  ses  avant-postes  au-delà  de  Pforzheim 
et  de  ^.nitUingen ;  le  général  Hohenlohe 
prit  poste  à  Furfeldj  et  le  général  Szenke- 
resky,  vers  VOdenwald^ 

La  garnison  de  Philipshourg^  se  trouva  de 
nouveau  resserrée  dans  la  p^ace ,  et  le  corps 
du  blocus  poussa  ses  avant-postes  jusques 
auprè^de  Dourlach,  tandis  que  sur  la  gauche 
le  général  français  Ney.  porta  les  siens  au- 
delà.  à^Heilbronn. 

L'impétuosité  et  le  succès  de  cette  attaque 
déterminèrent -M.  l'Archiduc  £>  détacher  un 
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lioaveaa  Cùtpê  d^infanterie  et  de  cavalerie 
Bons  les  ordres  du  général  Sztarray.  Huit 
Ibatàillons  palatins  et  de  troupes  wurtember- 
geoîses,  renforcèrent  le  prince  de  Lorraine 
à  f^aihingen^  et  le^  Impériaux  firent  de  nou- 
veaux efforts  pour  dégager  entièrement  Phi- 
Hpsbourg.  Les  plans  déjà  conçus  par  le  pre- 
mier consul ,  le  déplacement  et  la  nouvelle 
distribution  de  forces  qu'ils,  exigeaient,  la 
destination  des  généraux  ne  permettaient  pas 
de  faire  agir  Farmée  d'Helvétie  déjà  presque 
disloquée  j  et  le  prince  Charles  ne  manqua 
pas  de  saisir  davantage  que  lui  donnait  cette 
inaction ,  pour  assurer  enfin  les  quartiers 
dliivejp  de  son  corps  d'armée  du  Bas-Ebin. 

Dès  le  a5  novembre,  les  Autrichien»  repri- 
rent l'offensive;  le  général  Scheibler  qui 
^X)Gcupait  Dourlach,  attaqua  auprès  de  Fried- 
richsthal ,  un  des  corps  avancés  qui  cou- 
vraient le  blocus  de  Pkilipsbourgy  et  le  força 
/âe  se  replier  sur  Oraben. 

En  même  temps ,  les  tronpes  de  la  levée 
de  Mayence  attaquèrent  dans  VOdenwald 
tous  les  postes  français  répandus  dans  cette 
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partie,  entre  le  jV<?c^^r  et  le  Mêitiy  les  obli- 
gèrent de  se  concentrera  J^^einheim ,  et  bien* 
tôt  après  à  se  retirer  sur  le  Nechét. 

Le  général  Lecourbe  Voyant  tâter  ainsi  et 
déborder  les  extrémités  de  ses  ailes;  se  porta 
en  avant,  rapprocha  de  Sinzheim  le  centre 
de  sa  ligne ,  coupant  les  deux  routes  à^Heil" 
bronn ,  et  terrant  entre  les  petites  rivières  de 
Kraich  et  à^Essenbachy  les  positions  avan- 
tageuses de  ff^eilerei  de  Muntzingen, 

Le  général  S^tarray  ayant  reçu  tous  ses 
renforts,  se  préparait ,  en  effet,  à  une  attaque 
générale  ;  il  arrivât  à  Ejttzweihingen  avec  le 
gros  de  son  armée,  lé  îxg  novembre  ;  il  diri- 
gea son  effort  sur  le  cenfre  de  k  ligne  des 
t*rançais,  et  foi-ma  trois  colonnes  :1a  pre- 
mière sous  les  ordres  An  prince  Hohenlohe 
marcha  3ur  Purfelden;  la  deuxième,  cotn- 
mandée  par  le  prince  de  Lorraine ,  se  forma 
sur  les  hauteurs^  entre  Eppingen  et  Bret^ 
ten  ;  le  général  Gorger  prit  position  avec  la 
troisième  colonne  y  près  de  Gochsheim  y  la 
réserve  fut  placée  à  Bretten. 

Par  cette  disposition ,  le  général  Sztarray 
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voulant  attaquer,  par  son  aile 'droite,  la 
gauche  du  jgénéral  Lecourbe ,  e|:  le  déposter 
de  la  position  de  Weilery  se  présentait  obli- 
quement, et  refusait  sa  gauche  :  cette  atta- 
que y  Fune  des  plus  vives  qu'aient  exécutées 
les  troupes  impériales  ,  commença  le  'x  dé- 
cembre à  neuf  heures  du  matin ,  et  fut  con- 
duite parle  prince  Hohenlohe.  Le  poste  de 
Sinzheim,  sur  lequel  il  se  porta  d'abord, 
fut  opiniâtrement  défendu:  cette  première 
attaque  fut  appuyée  par  la  seconde  colonne, 
qui  emporta,  après  un  combat  très -vif,  la 
position  de  Weiler  :  alors,  maître  des  deux 
rives  deVEntz  ,  le  général  Sztarrayfit  avan- 
cer toute  son  aile  gauche ,  le  corps  du  géné- 
ral Gorger,  et  la  réserve  vers  Odenheim ,  et 
parvint  à  faire  tourner  la  position  de  Muni- 
zingen  :  on  combattit  à  Odenheim  jusqu'à 
la  nuit. 

La  division  des  troupes  françaises  qui  oc- 
cupait la  position  retranchée  de  Lobenfeld 
et  qui  formait  la  gauche  de  la  ligne,  soutint 
TefFort  d'une  partie  de  l'aile  droite  des  Impé- 
riaux, qui ,  s'avançant  sous  le  général  Szen- 
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keresky ,  pour  couvrir  l'attaque  du  princéde 
Hoheiilolxe  sur  Sinzbeim ,  marcha  par  Tf^eibr 
stadt^  déborda  et  tourna  la  gauche  des  Fran- 
çais. 

Le  général  Lecourbe  ayant  xéuni  près  de 
TFissloch  la.  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes, occupant  encore. une  position. en  avant 
du  côté  de  Sinzheim^  et  necédant  le  terrain 
que  pied  à  pied^  fut  attaqué. 4e  nouvieau  le 
lendemain  par  les  mêmes  colqnnçs  et  dans 
le  même  ordre;  il  arrêta  celle  dti  prince  de 
Hohenlohe,  qui  marchait  directement  par 
la  route  de  Sinzheim^  mai&  celles  du  général 
Crorger  ayant  trouvé  moins  dîobstacles,  pé- 
nétrèrent jusqu'à  fFisshch,  et  s'emparèrent 
de  cette  petite  ville,  seul  point -de  passage  et 
de  retraite  ipénv  les  troupes  françaises  qui 
occupaient  encore  ^  Beyerthaly  sur  la  rive 
droite  de  VShatz. 

r  fjTissiach  fut  peu  d'instans  après  repris  par 
les  Français ,  qui  le  défendirent  contre  les 
attaques  très-vires  quie.,fit  réitérer  le  général 
Sztarray;  ce  poste  fut  pourtant  de  nouveau 
emporté  à  la  baïonnette  par  les  Autrichiens 
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layant  la  fin  dé  la  jaatnée ,  et  le  général 
Lccourbe  àchera  sa  retraite  par  Leimen  sur 
Schu^etzingen. 

Philipsbourgét^itdégaigépouT  la  troisième 
fois;  Farmée  autrichienne  appuyant  sa  qu- 
elle au  Rhin  pat  Hockenheùn  ,  tenait  la 
Bêrg8tras8  ^  et*  resserrait  de  plus  en  plus 
rarmée  française.  Le  général  Lecourbe,  avec 
des  forces  inférieures,  et  n'espérant  plus 
v<Mr  arriver  les  renforts  qui  lui  avaient  été 
promis  de  la  Hollande  et  qui  étaient  à  peine 
awivés  sur  la  Ro3r ,  \ioulut  profiter  de  Tem- 
pressement  des  Impériaux  à  entrer  ea  quar- 
tier d'hiver ,  et  proposa  au  général  Sztarray 
de  conclure  \m  aitnistice  y  que  celui-ci  n'ac- 
cepta que  sous  la  cooidition  qu'il  swait  sou- 
mis à  la  ratification  de  M.  l'Archiduc. 

Les  troupes  fraucftises  devaient  occuper 
une  ligne',  dont  la  droite  s'appuyant  au 
HMn^  fiu^dessus  de  Manheim  y  couperait 
la  route  de  Schuretzingen ,  en  avant  du  pont 
de  Neçherùu  ^  et  do^t  la  gmche  s'arrêterait 
au-dessus  de  Seckenheim.  Cette  ligne  pro^^ 
longée  au-<lelà  de  la  rive  droite  y  devait  en- 
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velopper  le  Necbêr^Thal  et  le  Necker^Gar- 
ten  :  Vhtmée  àutrlchietine  né  â^âit  point  ckî- 
cnper  la  posilion  de  Qalgêmherg. 

Ces  prind^ale»  ccxiditkms  ^t  rartxiistice 
conâlu  eiitre  le  géaéral  Leeèiarbe  et  le  gé- 
néral Sztarray,  étaient  évidemittent  à  IV 
Tantage  des'  FnnçailB  ^  qqine  pouvaient 
que  très -difficilement  se  soutenir  aur  la 
rive  djToite  du  Ilhin\  entie  ôé  ^fieave  ot  le 
Neeher  ^  dans  un  espace  resserré  et  dans 
des  postes  dont  les  oonkmuknoationa  près  des 
confluens  des  rivières ,  devénaîerit  chaque 
jour  plus  ikiauTaises.  Ce  çoips  d'artnée  dé- 
taché se  trouTiait  trop  élcngaé  du  centre  de 
la  grande  année  sur  le  HauttRhin  y  et  n'en 
tirait  aucutit  secours ,'  itandis  que  les  Impé- 
riaux étaient  renforoèd  et  rafiaichb  par  le 
gros  de  leur  aimée,  que  lecir  Hgne  restait 
contiguë^  et  qu'ils  pouvaient  employer  à 
leur  droite  k  meilleure  partie  de  leur  ca- 
valerie devenue  inutile  dans  les  posi- 
tions montueuses  que  conservait  M.  TAr* 
chidue. 

Aussi  ce  prince  refusa-t-ilde  ratifier  la^ 
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wnvention  que  lui  àoumit  le  génétal  Sziar- 
ray .  Le  général  Lecourbe,  qui  dès  le  5  décem- 
bre ,  jour  de  la  signature  de  la  convention , 
avait  fait  repasser  le  Rhin  a  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes^  évacua  Manhetm  et 
lès  retranchemens  de  Neckerau  y  dont  les 
Autrichiens  reprirent  possession  le  1 1  dé- 
cembre. '  î 

Ces  opérations  sur  le  Bas'^Rhin  y  ces  atta- 
ques mutuelles  des  deux  corps  d^armée  forcés 
deux  fois  de  céder  Tun  à  l'autre  les  mêmes 
postes,  les  mêmes  positions,  n'eurent  aucun 
résultat,  parce  qu'elles  n'étaient  point  liées 
à  un  pkn  général ,  et  que  les  succès  alter- 
natifs de  cette  diversion  ne  pouvaient  iû- 
fl)ier  sur  la  situatioiii  générale  des  afiaires. 

L'é  vénemait  inattendu  qui  venaitde  chan- 
ger le  sort  delà  France ,  en.  donnant  un  autre 
caractère  à  sa  révolution  ^  et  replaçant  l'in- 
térétdu  gouvernement  dans  Fiôtérêflde  l'état, 
occupait  l'Europe,  et  tenait  l^s  esprits  en 
suspens.  On  espérait  qu'à  la  fin  de  cette  cam- 
pagne, la  force  des  choses  amènerait,  .los 
deux  partis'  à  des  ouver^ujcèsv  L'«xpérience 
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avait  démontré' qull  ne  suffisait  pas  de  quel-r^ 
ques  victoires  pbatç  décider  la  '  question  ^  e% 
forcer  le  parti  Y^ncu  à)recourir  aux  né^* 
ciations.  Des  revers  constana  pendaat  trois 
ca2iip£^9s>  n'aVaiênt  pu  détou^ager  les  ar«> 
mées  autrichiennes;  et  lesvErâliçais ,  qû!ba. 
ne  croyait  redoutables,  que  daiis'les'suc^ 
oès,  avaient  inioiitré^  4^ns  leurs  retraites  de^ 
Souabe  et  d'Italie  ^  et  dans  la  défense  opi«>" 
niâtre  du  pays  dç  Qénes  ,  oonldient  ilS'  sa-; 
vaieht  aussi  supporter  la  maïîvaise  fortmie.^ 
Le  relâchement  dés  liens,  des.déûx  cours  im-^ 
pénales^  la  séparàtioai  de  deurs  armées,  tV 
la  défection  qu'elles  faisaient  pressentir  /ré- 
tublissaieïit  FéqùiEÉwre  dëftxrce^*  fet  Ittttfe  pro- 
longée semblait  ne  pouvoir  produire  qù^ùti* 
plus  grand  épùis^neiit.      ■'    ^   '^^      -       ^* 

Bonaparte^quiâÉiaittoli^â^lë^ikgatdis,  saisit 
FavBntagë  de  cette  tendanccOottimunéy-fet*' 
s'empressa  de  se  rendre  l'organe*  de  l'opi^'' 
nion  et  du  vœu  général  pour  la  paix!.  A'côoiï-^' 
tttmé  à  se  ptendfre  dès  î'ato^d  au±  defôièrdà 
diffidiltés',  ïl  écarta  lès  fbrities',  négligea  lèi^ 
convenances  d^usagc,  et  proposa  directe- 
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meiiti  et  par  une  lettre  publîqiMau  roi  id'An^ 
{^tçiTO,  de  traiter  jde  la  paix.  : 

L*état  intérieur  de  la  Fpanoe  jdepuis  le 
traité  de  Campi^JFbrmix)  ^  les  progtès  de  Fa» 
nardïte  peyidant  b  «Qiigrès  die  BMtûtlt^  le 
sn&i^4e  pdilîtiqito  deti  pfemèves  aiitoritës, 
détroiaailt^lee-mâines  FîUnsii»  de  ieur  il* 
légale  exiBtenee  j  l'iiii^uitéde  leiËr  nonTçUe 
agresaîon  ,  avaient  mvif\  ^  Bodliait  les  pro«* 
)eto  du  mînialèoe  ^n^al^^  peur  fermer  une 
pliiis  redotttabk  <x>alitiotii.  Tons  aes  efibirte 
étuieiift  jsfttîfiéàdfatanGe  9  iliviât  imsai  trouvé 
un  r^3^rtpuimurit.daité'lB:chaiigèi|iefit  de 
ayst^il^  dé  la  <^our  de  Euââie ,  et  les  >diapa* 
aitijQTO^^  F^mpesettrJPa^y^  à  pf^màn^  une 
Pîurta^tiyejsiuis  aflS4i*^^iiU'OT     dfe  i'JBuri^.i 

Mais  les  sentimens  et  Ifia  intéréto  qui  cî^ 
]9l9^9ni  l'4^}l^r¥>$.  dP^  ^ïW  poura  iropé- 
r^les»  ^ilm^j^ym&ïA  déterminées  k  entres*' 
4^(13  le  nouveau  plan  de-  Ri  Ptit  ^  et  leitf  : 
avfdenjt  feit  apcqptejr  les  su.hsid4^  <le  rAur. 
^eto^r^i  ^yaieut  déj^  pe^dui  leur  force;  $t 
ijupi^ueniieujc  «servie  pa^  }a  fi^ptupei  cette 
seconde   coalition,    fut   disfiq^te  plus  rar 
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pidement  que  ne  l'âvait  été  la  première. 
L'empereur  Paul  P'  n'avait  été  déterminé 
à  prendra  le»  armc^  par  aucun  intérêt  dV 
grandissement;  U  ne  pouvait  espérer  un  dé* 
domm^eoietit  équivalent  à  la  perte  long^ 
temps  irréparable  de  la  meilleure  partie  de 
son  arjBQiée,  et  aus:  £raisimmense$  qu'il  avait 
faits  ^  ejt  qvte  i^a  eouvraient  point  à  demi  les 
subsides  de  PAiïgleterre.  Persuadé  que  le 
gouvernement  républicain  de  la  France  jetait 
inconipatibl^  iâ[Vep  l'existence  d^aucune^  mo- 
narchie ^x  Europe ,  jj  croyait ,  cpmme  «ou-» 
verain,  "devoit  à  sa  sûreté ,  comme  k  celle 
de  l'empire  germanique ,  de  &ire  toua  ses 
effort^  pour  le  dîétruire^  cç  prince  avait  cru 
que  eon  exemple  exciterait  tout^  les  puis^ 
sances  méditerr^aj^s  à  former  contre  les 
Frangab  tu^  espèce  de  cvoiœde;  et  làrfiq.u« 
dans  les  divers  événement  de  cette  çiaxttpar 
gne  trèo-gloriêu^e  pour  m  wm^  9  vaxHffé 
les  revers  qui  les  accablèrent ,  i^Lap^rçu^^qu^ 
ces  motifs  d^  rfeti^liiwment  d'oridre  sqcifil 
de  souveraineté  légitime ,  de  j»*te  équilibre 
de  jmiiRfianûè .qufPtt  *tt«t  t»tt*  fyit^  valoir , 
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n'étaient  que  de  vains  prétextes,  et  que  lui 
seul  combattait  pour  le  grand  intérêt  com- 
mun y  il  s^élôigna  du  tourbillon  d^ns  lequel 
il  avait  été  entraîné.  Le  retour  de  Bona- 
parte, et  les  événemens  qui  le  suivirent, 
justifièrent  la  prudeiite  conduite  du  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg.  L'empereur  Paul  était 
doné  à  cette  époque ,  d'autant  plus  disposé 
à  une  pacification  générale-,  qu'il  n'avait 
voultt  faire  qu'une  guerre  générale. 

La  maison  d'Autriche ,  queFoccupation  de 
la  Suisse  av^it  jostenient  alarmée,  venait  de 
s'assurer  dans^k  LombardieetlePiémonty  une 
solide  garantie  pour  les  riches  compensations 
^u'telle  avait  obtenues  par  le  traité  de  Campo- 
î^ùtmi&y  au  prix  desa  considération  et  pres- 
que dé  son  influence  dans  •  l'empire  ;  elle 
atvait  à  la  fin  de  cette  campagne  des  gages 
saffi^ans^^dur- conserver  et  peut-être,  pour 
ét^dre  ses  nouvelles  possessions  en^  Italie. 
L'élsort  des  a^més  en  avait  décidé-;  celles  de 
FEmpereul:  et  lés  talens  de  ses  généraux 
àvaiéirtlreçti beaucoup d'éolat'par  cette  con- 
qnéle ,  quoiqu'il  fût  juste^eifaixe  une  meib 
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leure  part  de  gloire  à  la  défensive  du  général 
Moreau^  et  à  la  retraite  du  général  Mao- 
donald. 

Cependant  les  avantages  remportés  par  les 
années  impériales  ne  pouvaient  être  poussés 
plus  loin  sans  un  nouvel  accroissement  de 
forces ,  à  moins  que  celles  de  la  France  ne 
tendissent  "encore  plus  rapidement  à  s'a£fai- 
blir;  mais  on  devait  au  contraire  présumer 
que  la  défection  des  Russes,  otant  aux  armées 
impériales  tout  espérance    d^entreprendre 
une  agression  générale*^  les  armées  françaises 
s'organiseraient /pour  la  troisième  fois,  sous 
un  généralissime  chef  de  Fétat,  dont  le  génie 
actif  substituait  un  nouveau  ressort  à  celui 
du  ^fanatisme  politique  'déjà  presque  usé  ^z,' 
ainsi  tout  conseillait  la '-paix  à  la  cour  de 
Vienne  ;>  «et  comme  Boïiaparte  la  propot^ait 
sur  les  bases  du  traité  de  €ajfBpo*I?orjnio  ^  on 
ne  peut  douter    que.la  j^ai3£  ^continentale 
n'eût'été  conclue  à  cette  époque ,  si  le  cabi* 
net  de  Londres  n'avait  redoublé  d'eflForts ,  et 
prodigué  les*  sacnfioes  pour  Tempécheir^ 
Depuis  la  ligue  des  deux  cours  impériales^ 
a.  35 
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et  les  succès  des  armées  combinées  en  Italie, 
on  ne  doutait  plus  en  Angleterre  qu'il  ne  fût 
possible  de  forcer  la  France  à  la  rétrocession 
de  la  Belgique;  elle  avait  été  arrachée  à  Léo- 
ben ,  par  le  conquérant  négociateur  ,  sans 
que  la  cour  de  Vienne  eût ,  dans  cet  échange 
qui  déplaçait  tout  le  système  politique  de 
l'Europe ,  montré  aucun  égard  pour  les  vues 
et  Tiïitérêt  principal:  de  ses  alliés  d'outre- 
mei*  :  ceux-ci  poursuivaient  donc  avec  ardeur 
le  redressement  d'un  si  grav«  dommage. 
Tout  ce  qui  tendait  à  donner  quelque  stabi- 
lité au  gou  vememexit  français ,  et  par-là  même 
à  disposer  les  puissances  continentales  à  s'en 
rapprocher^    était  diamétralement    opposé 
aux  vues  du  cabinet  de  Saint-James.  L'exa- 
men des  intérêts  invariables  de  l'Angleterre, 
et  le  développement  des  motifs  du  refus 
obstiné,  et  presque  insultant,  qu'éprouva  le 
général  premier  Consul.,  trouverontplus  na- 
turellement leur  place  dans  l'introduction  à 
l'histoire  de  la  campagne  de  1600. 

Outre  la  constance  du  gouvernement  an-* 
glaâs  dans  la^poursuite  de  ses  plans:  hostifes, 


^t  cette  fière  obstination  que  l'homme  d'état 
impartial  doit  «avoir  apprécier ,  deuxgrandes 
erreurs  contribuèrent  à  lallumer  à  cette 
époque  le  flambeau  de  la  guerre ,  et  sous  ce 
rapport,  elles  méritent  d'être  relevées. 

Peu  d'observateurs  des  scènes  de  la  révo- 
lution avaient  suivi  leuf  enchaînement,  dé- 
mêlé leurs  causes  successives ,  et  la  compli. 
cationde  leurs  efièts  :  on  s'occupait  fort  peu 
même  en  France,  de  remarquer  dans  cel 
^  secousses  fréquentes   les    élémens  qui   les 
avaient  produites.  Les  intérêts  froissés    les 
imaginations  exaltées,  les  remords,  l'ambi^ 
tion  s'empressaient  de  jeter  dans  l'oubli    de 
couvrir  d'un  égal  mépris  les  scènes  et  les 
acteurs  qui  avaient  fait  changer  la  face  des 
aflPairesj  on  blâmait  tout  aveuglément.  Com- 
bien de  faits  etd'exemplesdignesdemémoire 
forent  ignorés,  combien  d'ombres  illustres 
attendront  dans  ces  épaisses  ténèbres  que  les 
regards  de  la  postérité  les  dévoilent  et  les 
rendent  à  la  vie  de  l'histoire  I 

Les  ennemis  de  la  France  ne  manquèrent 
pas  de  confondre  la  crise  du  i8  brumaire. 
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avec  celles  qui  Tavaient  précédée,  et  dW 
méconnaître  les  eÇets;  cependant  l'événe- 
ment qui  venait  de  concentrer  Texercice  in- 
contestable de  Fautorité ,  et  la  disposition 
sans  modification  et  sans  partage  de  la  force 
armée  pour  la  sûreté  et  la  défense  de  l'Etat , 
n'était  pas  moins  important  que  celui  de  la 
première  révolution,  où  l'ancien  gouverne- 
ment scj  perdit  en  laissant  désorganiser  les 
élémens  de  la  foroe  publique ,  au  lieu  de  les 
rallier  dans  l'intérêt  national  et  celui  de  sa 
propre  conservation.  C'est  entre  ces  deux 
grandes  époques ,  celle  de  la  divergence  et  de 
la  corruption  des  autorités,  après  l'impoli- 
tique  dissolution  de  la  première  assemblée 
nationale,  et  celle  de  la  concentration  du 
pouvoir  entre  les  mains  de  Bonaparte ,  qu'il 
feut  placer  et  resserrer  l'histoire  épouvan- 
table de  l'anarchie  de  la  France,  non  ultra  , 
non  citrà. 

Leshistoriens  fidèles  de  larévolution  fran- 
çaise, non  les  contemporains ,  mais  ceux  qui 
nous  succéderont,  et  qui^  placés  au  vrai 
point  de  vue ,  interrogeront  nos  ombres  et 
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confronteront  nos  témoignages ,  ss^uront 
mieux  que  nous  démêler  la  vérité ,  et  ne  se 
méprendront  point  aux  vaines  déclamations 
dont  l'esprit  de  parti  et  les  rivalités  de  na^ 
tioh  ont  surchargé  les  plus  précieux  docu- 
mens. 

A  cette  erreur  sur  la  révolution  du  i8  bru- 
maire, le  ministère  anglais  joignaitla  convic- 
tion que  les  ressources  de  la  France  étaient  à 
tel  point  épuisées,  qu'on  ne  pourrait  lever  ni 
contributions  ni  soldats  que  par  les  dernières 
violences.  Bonaparte  répugnerait-il  à  s'en 
servir?  Il  ne  pourrait  rétablir  ses  armées  et 
tenir  la  campagne  ;  céderait-il  à  la  nécessité , 
mettrait-il  la  terreur  à  la  place  de  l'enthou- 
siasme éteint?  Alors  il  serait  contraint  de 
pactiser  avec  ses  ennemis,  il  relèverait  le 
parti  qu'il  venait  de  terrasser,  et  ne  pour- 
rait satisfaire  le  vœu  national.  Nous  verrons 
ces  préventions  de  la  part  des  Anglais  pro- 
duire un  effet  tout  contraire  à  leur  attente  , 
justifier  le  gouvernement  français  ,  disposer 
la  nation  à  faire  de  nouveaux  sacrifices  : 
nous  verrons,  comment  la  querelle  se  renga* 
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gea  j  et  fut  aussi  vive  que  si  elle  eût  été  toute 
nouvelle  j  en&n ,  comment  la  belle  Europe  y 
dévastée,  presque  épuisée ,  inondée  du  sang 
d'un  million  de  soldats,  fut  condamnée  à  re- 
naître pour  être  de  nouveau  déchirée  par  le 
vautour  de  la  guerre. 
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NOTES. 


NOTE  PREMIERE. 

Sur  la  Guerre  de  Flnde, 

JNous  nous  sommes  prescrits  de  ne  point  enfler  les 
volumes  de  ces  essais  historiques  en  y  insérant  les 
nombreuses  pièces  o£Scielles  que  les  gouvernemens 
ont  publiées  à  diverses  époques^  à  moins  que  ces  docu- 
mens  ne  fussent  indispensables  pour  faire  connaître  à 
nos  lecteurs  ,  en  leur  évitant  de  fastidieuses  recher- 
ches ,  les  changemens  opérés  par  de  grandes  transac- 
tions entre  les  puissances  belligérantes ,  ou  les  causes 
immédiates  des  événemens  dont  nous  avons  à  rendre 
compte.  Le  rapport  du  lord  Mornington  à  la  Compa- 
gnie des  Indes  entre  dans  cette  dernière  catégorie  : 
le  gouverneur-général  des  établissemens  anglais  y  ex- 
posa les  motifs  qui  le  déterminèrent  à  l'attaque  qu'il 
dirigea  contre  Tippoo-Saïb^  et  dont  le  résultat  fut, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  connaître ,  la  distraction 
de  la  puissance ,  et  la  mort  de  ce  vaillant  prince  in- 
dien. Nos  lecteurs  porteront  un  jugement  impartial 
9Ur  cette  espèce  de  manifeste ,  qui  servit  à  justifier  aux 
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yeux  des  nations  européennes  la  guerre  qui  rendit  te» 
Anglais  maîtres  du  royaume  deMysore. 

JSxtrmt  d'une  httre  du  iord-Mbmington  à  la  cour 
des  Directeurs  de  la  Cojnpagnie  des  Indes, 

,  Du  Ibrt- Spi^t^Georg^a,.}^  ag  mars  1799, 

«  On  eut  connaissance,  pour  la  première  fois, 
»  le  5  juin  1798,  à  Calcutta,  d'une  proclamation  du 
»  général  de  r/^/e-ûfe-i^qfwe^jdatée  du  mois  de  février 
y>  de  la  même  ani^éç.  Celte  proclamation,  fait  oon- 
»  naître  qiji'une  ambassade,  envoyée  par  Tippoo- 
»  Sultan,  est  arrivée  kV Isle-^e-France i  qu'elle  était 
»  chargée  de  remettre  des  lettres  de  ce  prince ,  adres- 
5)  sées  non-seulement  au  gouverneur  de  cçtte  île ,  mais 
»  encore  au  Directoire  exécutif  de  France  ;  que  ces 
»  lettres,  contiennent  la  proposition  de  conclure  un,e 
»  alliance  défensive  et  offensive  avec  la  France  ;  de 
»  payey  el  d'entretenir  toutes  les  troupes  que  la  France 
»  pourra  fournir  au  Sultan^  et  de.  commencer  contre 
D)  les  Anglais  dans  l'Inde ,  une  guerre  active  pour 
.»  laquelle  le.  iSul^tan  déclare  avoir  fait  ses  pi^éparatifi., 
»  et  qu'il  attend  avec  impatience  le  moment  où  le 
y>  secours  dç  la  France  lui  doçnera  la  possibilité  Ap 
». satisfaire  son  désir  ardeiçit  de  chasser  Içs  Ap^tais.de 
»  rinde.  La  proclamation  finit  par  offrir  des  encoure^- 
»  geniens  à  tous  les  Français  qui  voudront  entrçr  au 
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j»  service  de  Tippoo-Sullan  ^  selon  les  condijtions  qui 
j}  seroBt  réglées  avec  ses  ambassadeurs  aiors  à  Vlsle^ 
y^ide-^France.X^wyiqvtà  d'abord  je  fusse  porté  à  douter 
»  de  la  vérité  de  cette  extraordinaire  proclamation^ 
3>  je  jugeai  çOnVenable  d'en  envoyer  une   copie  , 
^  le  9  juin  y  au  général  Harris  y  (  alors  gouver^ 
}>  neur  du  fort  SpUnt- Georges,  et  commandant  en 
D  chef  4^^  la  cdte  de  Coromandçl),  en  lai  faisant  sen^ 
10.  tir  que  si  on  arpprenail  qu'elle  fût  authentique^  elle 
1»  s^rs^it  cause  d'un  démêlé   sérieux   avec  Tippoo^ 
,)>  Sultan ,  et  en  lui  en^oi^ant  de  s'occuper  sans  délai 
1^  des  moyens  d'assombler  une  armée,  sur  la  côte  de 
»  Covomandel ,  si  la  nécessité  forçait  malheureuse^ 
a>  ment  à  de  tels  préparatifs.  Le  i8  juin  1798 ,  ^e  reçus 
>>une  lettre  du  28  mars,  du  lord  Macartney,  qui 
»  m'envoyait  une  copie  authentique  de  la  proclama^ 
:>%  tion  ;  en  même  temps  arrivèrent ,  à  Calcutta ,  plu- 
>)  sieurs:  personnes  qui  s'étaient  trouvées  à  risle-de*» 
3>  France  lors  de  sa  publication.  Depuis  leur  têmoi- 
7}  gnage^  je  fus  ^1  état  d'obtenir  une  connaissance  ^ 
»  exacte  et  authentique  de  toutes  les  circonstances 
}K  importantes  qui  ont  accompagné  la  pubUcatihn  de 
:?  cette  prodamationà  Y IsU^do-France  ;  j'en  fis  pajrt 
^  sur-le-champ  à  votre  cpmité  secret ,  et  j'ai  aujour- 
)>  d'hui  l'honneur  de  les  faire  connaître  à  votrç  hontjn 
»  ra.ble  cour. 
^   TippoQ-$ultan  a  envoyé  deux  ambassadeurs.^ 
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j)  qui  se  sont  embarqués  à  Mangalore  pour  l'Isle-ide- 
»  France ,  et  sont  arrivés ,  vers  la  fin  de  janvier  1 798^ 
a  à  la  ville  de  Port^JSord-Ouest  ^  dans  celte  île.  Il» 
»  ont  été  publiquement  reçus  par  le  gouvernement 
)>  français,  traités  avec  égards  et  distinction ,  et  en- 
»  tretenus  aux  frais  du  trésor  public  pendant  la  durée 
»  de  leur  séjour  dans  l'île.  Avant  l'arrivée  de  ce^ 
»  ambassadeurs  on  n'y  pensait  ni  on  n'y  disait  que  les 
»  Français  dussent  fournir  des  secours  à  Tippoo  ,  et 
»  qu'il  y  eût  quelque  apparence  de  guerre  entre  ce 
»  Prince  et  la  Compagnie  ;  mais  deux  jours  après 
»  l'arrivée  des- ambassadeurs^  la  proclamation  dont 
»  il  est  question  fut  publiée  et  afiBchée  dans  toute  la 
»  ville^du  Pori^Nbrd^Oueat  Les  ambassadeurs  ,  loin 
»  de  réclamer  contre  ce  qu'elle  contient  >  tinrent  pu- 
j>  bliquement,  et  sans  dissimulation,  le  même  langage 
»  à  l'égard  de  la  guerre  offensive  que  devait  commencer 
»  Tippoo  contre  les  possessions  anglaises  dans  l'Inde; 
3>  et  même  ils  permirent  que  cette  proclamation  fût 
y>  distribuée  par  leurs  agens  dans  le  lieu  de  leur  domi- 
»  cile.  Ils  étaient  présens  lorsque  le  gouvernement 
»  frahçais  commença  à  agir  selon  les  termes  de  la 
y>  proclamation ,  et  ils  aidèrent  à  l'exécution  des  pro- 
))  messes  qu'elle  contient,  en  faisant,  au  nom  de 
))  Tippoo ,  des  offres  à  tous  ceux  qui  voud^ient 
»  s'engager  à  son  service  ;  ils  proposèrent  une  le- 
»  vée  d'hommes  plus  considérable  que  cela  n'était 
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»  possible^  et  affirmèrent  que  leurs  pouvoirs  étaient 
»  illimités ,  relativement  au  nombre  de  troupes 
))  qu'ils  pourraient  rassembler  au  nom  de  Tippoo- 
»  Sultan.  Suivant  la  teneur  du  dernier  paragraphe 
»  de  la  proclamation  ;^  ils  stipulèrent  plusieurs  en- 
y>  gagemensau  nom  du  Sultan,  avec  différens  Fran- 
»  çais,  entre  autres  avec  M.  Dobue,  qui  promit  d  en- 
y>  trer  au  service  de  leur  Souverain,  pour  faire  la 
»  guerre  qui  devait  commencer  immédiatement  contre 
yi  les  Âfiglais,  dans  llnde.  Il  «e  préseqta  alors  une 
y)  occasion  favorable  de  s'éclaircir  parfaitement  si  les 
:»  démarches  des  ambassadeurs  du  Sultan  à  Tlsle-de- 
3>  France  étaient  conformes  aux  instruK&tions  de  leur 
y>  Prince  ;  car  .^oiqu'il  fût  plus  que  vraisemblable 
.)>  qu'ils  n'auraient  pas  osé  trâii)sgresiier  les  limites  de 
y>  leurs  pouvcûrs  dans  une  matière  si  importante  que 
y>  la  coipclusioii  d  un  traité  4'dUianpe  offensif  avec  les 
))  Français  coatee  la  Cpmpagnie  des  Indes  anglaises , 
y>  il  restait  ceï)enda|it  encore  à  savoir  si  Tippoo^ 
»  Sultan  voudraitavQuer  d^  procédés  qnuie  pouvaient 
»  manquer  de  re:if:ppser  jau  juste  resaeitliment  de  votre 
»  goi^vejrnement.  C^tte  question  fut  immédiatement  ré- 
D  solue,  puisque  le  Sultan  permit,  sans  hésiter ,  aux 
»  troupes  fv^B^aifiçs ,  de .  débarquer  {^ibliquement  à 
y>  MangaloT^  ;  et  que ,  loin  de  manifester  la  moindre 
»  apparence,  de  .^oéopiltentement  de  la  conduite  de  ses 
^  ambassadeur^ ,  il  |es^  reçut ,  ainsi  que  les  officiers 
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*»  français  et  les  principales  personnes  de  leur  suite  , 
»  avec  des  témoignages  extraordinaires  d'honneur  et 
»  de  distinction.  Enfin ,  il  prit  à  son  service  là  plus 
»  grande  partie  des  troupes  françaises  qui  s'étaient 
»  engagées  pour  faire  la  guerre  à  la  Compagnie ,  et  il 
5)  continua  encore  à  les  payer. 

»  En  confirmation  des  faits  que  je  viens  de  rap- 
»  porter ,  je  reçus  la  nouvelle  positive  que ,  depuis 
»  quelque  temps ,  Tippoo  avait  fait  les  plus  grands 
»  préparatifs  militaires  pour  remplir  ses  engage- 
,  »  mens  avec  l'ennemi  ;  que  la  plus  grande  partie  de 
»  son  armée  était  prête  à  entrer  en  campagne ,  et 
»  était  déjà  campée  sous  ses  ordres.  Il  ne  chercha  pas 
»  même  à  diminuer  les  -  griefs  qu'avait  contre  lui  le 
y)  gouvernement  anglais.  '  Dans  ses  lettres  à  sir  John 
»  Shore  ,  écrites  peu  de  tenips  avant  le  retour  de  ses 
^  »  ambassadeurs ,  et  ret^vèas  •  au  fort  TVilliain  le  26 
»  d'avril  1798  (jour  auquel  'l«j  troupes  françaises 
»  dél^arqiièrent  à  Mangcâote  )  J  ^Fijïlioo  déclare  que 
»  son  cœur  amical  est  toujours  ouvert  aux  égards  dus 
s>  àla  justice  et  à  la  vérité  ,  et  qu'il  serait  toujours 
3)  disposé  à  '  renforcer  les  liens  de  la  paix  et  de>  la 
»  bonne  intelligence  entr^  les  deu:x  natîotis»  -Ensuite 
»  il  prie  sir  John  Shore  d^  confirmer  lérd'Moming- 
»  ton  dans  les  sentimens  d'uniçfh  et  d'amitié  qui 
))  sont  désormais  établis  si  sblidën^éËt'  é^tre  lés  deux 
1^  états.  Ce  n'e^t  assurément  pas  là  le  '  langage  d'u^ 
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»  ennemi ,  ni  même  celui  d'un  mécontent.  Il  est 
y>  hors  de  doute  que  ces  lettres  étaient  écrites  au  mo- 
»  ment  même  où  il  attendait  à  tout  instant  les  se- 
»  cours  qu^il  avait  vivement  sollicités  de  notre  en- 
»  nemi  ^  dans  le  dessein  formel  de  commencer  une 
»  guerre  offensive  contre  les  possessions  de  la  Com- 
y>  pagnie  ;  et  d'après  ces  faits  bien  constatés  ,  votre 
»  honorable  cour  peut  juger  facilement  de  quelle  dis- 
y>  positions  bienveillantes  était  animé  le  cœur  amical 
»  de  Tippoo  ,  lorsqu'il  nous  assurait  de  son  affec- 
»  tion;  quels  étaient  ses  égards  pour  la  7W Ace  et  la 
»  vérité ,  et  comment  il  désirait  renforcer  les  liens 
yi  de  la  paix  et  de  la  bonne  intelligence  entre  les 
s>  deux  nations. 

3>  Dans  ces  circonstances  ^  il  me  parut  également 
»  conforme  aux  maximes  de  la  justice  et  aux  pré- 
»  cautions  d'une  saine  politique ,  d'attaquer  survie- 
»  champ  Tippoo ,  afin  de  prévenir  l'exécution  de 
3>  ses  projets  de  vengeance  et  d'ambition.  La  con- 
»  duite  de  ses  ambassadeurs,  ratifiée  par  lui-même , 
]».et  suivie  de  l'admission  des  troupes  françaises 
]>  dans  son  armée ^  était,  certes,  l'équivalent  d'une 
)>  déclaration  de  guerre,  non  motivée,  claire  et  pu- 
D  blique  ;  mais ,  au  moment  même  ou  il  manifestait 
yy  ainsi  ses  projets  hostiles,  les  moyens  d'en  assuter 
3)  le  succès  ne  répondaient  pas  à  ^%  espérances.  La 
»  faiblesse  des  secours  qu'avaient  pu  lui  fournir  les 
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5)  Français ,  était  un  puissant  motif  pour  attaquer 
»  promptement  cet  ennemi  implacable  et  perfide , 
»  avant  qu'il  eût  pu  perfectionner  létal  de  son  ar- 
»  mée  à  l'aide  des  officiers  français  qu'il  avait  pris 
j$  à  son  service  ,  ou  qu'il  eût  reçu  de  nouvelles 
»  forces  ,  grâces  à  sa  nouvelle  alliance  avec  la 
.»  France.  Le  moment  même  de  cet  affaiblissement 
»  momentané  ,  qui  vraisemblablement  lui  causer 
»  rait  beaucoup  de  mécontentement  et  de  découra- 
y>  gement ,  était  assurément  le  mieux  choisi  pour 
»  frapper  un  coup  qui  pût  lui  enlever  promptement 
3)  ses  ressources  et  ses  moyens ,  et  pour  Tèmpêcher  de 
»  retirer  aucun  avantagé  des  secours  de  la  France 
»  s'il  lui  en  arrivait.  Le  gouvernement  français 
»  n'avait  jamais  déguisé  son  dessein  de  tenter  une 
»  entreprise  contre  les  possessions  anglaises  dans 
»  rinde  ,  et ,  quoique  je  n'eusse  aucune  preuve 
3>  positive  qu'il  existât  une  correspondance  régu* 
7s  lière  entre  Tippo€>^ultaii  et  le  Directoire  exécutif 
»  de  France  avant  l'arrivée  de  ses  ambassadeurs  à 
»  V Ile-de-France  en  janvier  1798;  cependant  la  na- 
)>  ture  de  cette  ambassade  présentait  de  fortes  pré-*- 
»  somptions  qu'une  correspondance  d*un  même  ca- 
»  raclère  avait  eu  lieu  auparavant.  Cette  présomp- 
»  tion  était  encore  fortifiée  par  la  connaissance  po- 
»  sitive  que  j'avais  acquise  ,  que ,  depuis  quelque 
»  temps,  des  émissaires    français   étaient  dans   les 
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»  conseils  de  Tippoo-Sultan ,  et  que  leurs  discours 
»  lui  avaient  inspiré  la  confiance  qu'il  recevrait  bien- 
»  tôt  des  secours  considérables  :  en  admettant  même 
)>  que  cette  attente  fût  frustrée,  soit  par  manque 
»  de  parole  de  la  part  de  la  France  ,  soit  par  la 
y»  vigilance  et  Is^  supériorité  des  flottes  de  Sa  Ma- 
y>  jesté  ,  j  étais  informé  que  Tippoo  avait  aussi  en- 
y>  voyé  à  Zeman  Shah  une  ambassade  ,  dont  lob* 
»  jet  était  d'encourager  ce  prince  à  suivre  son  an- 
»oien  projet  d'envahir  Yindoatan*  Tous  les  avis 
)>  qui  me  parvenaient  du  nord-ouest  de  Xindostan  ,. 
»  portaient  que  Zeman  Shah  suivrait  son  projet 
))  d'invasion  dans  le  cours  de  la  campagne  suivante  ; 
»  et  il  était  probable  que  son  approche ,  qui  occu- 
))  perait  nécessairement  l'armée  dans  le  Bengale , 
»  serait  le  signal  d'une  irruption  de  Tippoo  dans  le 
»  Carnate.  Dans  de  telles  circonstances ,  il  eût  été 
»  d'une  politique  faible  et  maladroite  ,  de  confier 
»  la  sûreté  du  Camate  à  la  foi  douteuse  de  Tippoo, 
>^ou  de  le  laisser  |dus  long>-temps  dans  la  pos* 
2>  sîbilité  de  choisir,  oottime  il  le  voudrait ,  le  temps 
^  propice  à  l'attaiciae  qu'il  méditait.  En  cdnséqueiiee , 
2)  je  jugeai  nécessaire  dTassembler  l'àfrmée  sans  délai 
>sar  la  côte  de  Conanctndel  el  A^  Maiabûtty  et  je 
»dc»in«î:desodrdii»  pouir  ce  rassemblement,  le  ao 
>d«  juin  tfcfk 
»^<Qiielqaes«iffibi&ii9«laxpfats  grand  talent,  au ibi*t 


»  Saint-Georges  me  déclarèrent,  que  notre  armée > 
»  dans  le  Carnate ,  ne  pouvait  être  rassemblée  pour 
))  une  guerre  d'agression  avant  Tannée  1 800 ,  et  que 
5i  même ,  pour  défendre  le  Carnate  d'une  invasion, 
»  six  nlois  étaient  nécessaires  pour  qu'elle  pût  se  met- 
y)  Ire  en  icampàgne.  Malgré  ces  représentations  et 
»  d'autres  semblabl/es,  je  ne  fus  point  découragé,  et 
3>  j'insistai  fortement  pour  la  prompte  exécution  de 
y>  mes  ordres. 

»  Pendant  que  l'armée  se  rassemblait  sur  les  côtés 
»  de  Coromandel  et  de  Malabar ,  je  travaillai  à 
»  raffermir  ,  à  améliorer  l'alliance  défensive ,  con- 
»  due  entre  l'honorable  Compagnie  et  leurs  altesses 
»  le  Nizam  et  le  PeshWah ,  aux  termes  des  traités 
»  de  Paangul ,  Poonah  et  Seringapatam ,  afin 
»  d'établir  une  barrière  contre  l'ambition  et  la  ven- 
3>  geance  de  Tippoo-Sultan.  L'état  où  se  trouvaient 
))  nos  alliés  le  Feshwah  et  le  Nizam ,  me  présentèrent 
y)  de  vifs  sujets  d'anxiété  :  l'objet  du  traité  de  ^^ 
y>  ringapatam  était  de  maintenir  leur  pouvoir  res- 
»  pectif ,  et  je  les  trouvai  l'un  et  l'autre  dans  un  degré 
y>  inquiétant  de  faiblesse  ;  le  premier ,  par  l'aggres-* 
»  sion  de  Doulet  Row  Sindia  ;  et  le  second ,  soit 
-»  par  les  menaces  du  même  chef,  soit  par  l'établis^ 
m  sèment  d'une  faction  française  active  et  nombreuse 
3)  dans  le  Decan  ;  tandis  que  les  convulsions  inlé^ 
»  rieures  de  chaque  pays  avaient  diminué  les  res-* 
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»  sources  d^  l'un  et  de  l'autre ,  et  que  leurs  divisions 
H)  et  leur  animosité  mutuelle  rendaient  imprati- 
»  cable  tout  recours  de  leur  part  contre  Tippoo.  Le 
y>  résultat  de  mes  réflexions  m'offrait  donc  i^.  la 
»  perte  du  bienfait  de  la  triple  alliance  contre  Tippoo , 
y)  par  l'impuissance  de  nos  alliés  à  remplir  leurs 
»  engagemens  avec  la  Compagnie  ;  a*,  l'établisse- 
»  ment  d'une  armée  française  dans  les  états  d'un 
yy  de  nos  alliés  >  dan6  le  voisinage  du  territoire  de 
y}  notre  irréconciliable  ennemi  .  et  sur  les  confins  du 
»  Cantate  et  des  Circars  du  nord.  Dans  cet  état  dé 
y>  choses ,  la  compagnie  ^tait  exposée  sans  être  sou- 
y>  tenue  par  un  seul  allié ,  au  hnsard  d'une  guerre 
»  contre  les  forces  réunies  de  Tippoo  et  des  Français. 

9)  Le  1 8  septembre  }e  ratifiai  un  nouveau  traité  de 
»  subside  avec  le  Nîzam. 

»  Le  i8  octobre,  je  reçus  la  première  nouvelle 
»  positive  de  l'invasion  de  l'Egypte  par  les  Français  , 
y>  et  de  leurs  succès  dans  ce  pays.  Alors  il  devint 
3>  hors  de  tout  doute  que  nous  étions  dans  la  né- 
»  cessité  absolue ,  ou  de  forcer  Tippoo-Sultan  à  se 
3)  détacher  de  l'alliance  de  la  France  ,  ou  de  le  met- 
)>  tre  dans  l'impossibilité  de  donner  des  secours  aux 
y>  Français^  s'ils  tentaient  de  pénétrer  dans  l'Inde. 
y>  Mon  opinion  était  depuis  long-temps,  qu'aucune 
))  négociation  avec  Tippoo  ne  pouvait  réussir,  à 
3»  moins  qu'elle  ne  fût  soutenue  de  dispositions  mi- 
:2.  a4 
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)),litaires  ,  qm  rmquiéta3sent  sur  la  sûreté  de  ses 
D  états  y  et  qu'aucune  disposition  militaire  ne  pou- 
»  vait  avoir  un  effet  avantageux,  à  moins  que  nos 
3)  troupes  ne  marchassent  contre  sa  capitale,  dans' 
}>  le  dessein  d'en  faire  le  siège.  En  conséquence  ,  le 
yi  28    d'octobre  ,   je   donnai  des  ordres  positifs   et 
»  pressant,  au  gouvernement  du  fort  ScUnt-Georges, 
»  de  compléter  prpmptement  tout  l'équipement  de 
))  l'artillerie  de  siège,  et  de  la  faire  avancer  le  plus  tôt 
^)  possible,   dajpis  une   position  convenable  sur  les 
))froptières  du  Cctrnate^  et  de  manière  à  pouvoir 
»  marcher  sur  SeringapcUam ,  dès  l'ouverture  de  la 
m  camjiagne ,  s'il  devenait  nécessaire  d'entrer  dans 
»  le  pays  de  Mysoi^  :  en  même  temps  je  fis  con- 
»  naître  au  gouveraement  du  fort  Saint  -  Georges 
»  l'intention  de  renforcer  son  armée  de  3,ooo  vo- 
»  lont^ires,  tirés  de  ririfa»terie  du  p^p ,  dans  l'é- 
y>  tablissement   du  Bengale  ,    qui  m'avaient  offert 
»  leurs  services  avec  empressement  et  zèle.  Je  don- 
)>  nai  l'ordre    aussi  au  gouvernement   de  Bomba 
y>  c|e  rassem^er  taptes  les  trpupes,  et  d'en  lever  le 
Si  p^us  ppssil:(Ie  sHr  la  côte  de  Jkfalaban 

y>  lie  12  octobre  (  ainsi  qiiç  j  en  ai  d^à  instruit 
»  votre  hoi^orable  cour) ,  Je.  renvoi  dç  la  faction  fran- 
})  çaise  établie  dafis  l'anuéet  du  Nizai^  eut  heureu* 
»  pépient  liçu  à  Hydrahgd.  Je  pris  le  parti  alocs 
»  de  me  rendre  au  fort  Saint-C^orges ,  afin  de  pou- 
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»  voir  entamer  une  négociation  avec  le  Sultan;  ma 
»  présence  sur  k  côte  de  Coromandel  pouvait  seule 
»  en  assurer  le  succès,  avant  que  la  saison  fût  assez 
»  avancée  pour  tirer  Tippoo  des  inquiétudes- qu'il 
»  devait  avoir  pour  sa  capitale  :  et  je  le  répète,  c'est 
»  de  ces  seules  inquiétudes  que  j'attendais  quelque 
)>  arrangement  convenable  avec  lui. 

»  Le  10  décembre,  j'écrivis  au  Sultan,  en  l'in- 
»  formant  de  ma  résolution  de  me  rendre  au  fort 
»  Saint'-Geatges  ,  et  le  pressant  de  nouveau  de  re- 
»  cevoir  le  ni^jor  Dovaton.  Le  36  du  même  mois , 
»  je  mettibarquai  sur  le  vaisseau  de  Sa  Majesté  la 
^Sibylle y  capitaine  Ë.  Cooke,  et  j'arrivai  au  fort 
»  Saint'Geotges  le  3i. 

i>  L'époque  de  l'année  où  nous  nous  trouvions 
»  alors  exigeait  absolument  que  je  m'assurasse  des 
»  vues  du  Sultan  sous  peu  de  temps  :  car  ma  pro- 
»  position  ne  contenait  rien  d'inconvenant  pour  soii 
.  »  honneur  ou  sa  dignité.  Je  la  répétai  donc  pour 
»la  troisième  fois,  sans  y  rien  changer,  en  in- 
»  sistant  d'une  manière  simple  et  claire  sur  l'ad- 
»  mission  d'uii  ambassadeur  pour  entamer  une 
»  négociation  ;  et  certes,  la  detnande  d'une  réponse 
»  immédiate  à  une  proposition  de  cette  nature  né 
»  pouvait  être  jugée  ni  offensante  ni  déraisonnable. 
»  Tippoo^Sultan  ayant  gardé  1^  silence  long-temps 
»  aprèsravoir  reçu  ma  lettre  du  9  janvier  1799 ,  j'en 
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»  tirai  la  conclusion ,  que  son  projet  était  de  dif- 
30  férer  s'a  réponse  jusqu'à  ce  que  la  saison  fût  assez 
»  avancée  pour  rendre  la  prise  de  Seringapatam 
j>  impossible  pour  cette  année  ;  en  même  temps  les 
»  nouvelles  venues  de  Bassora  ^  de  Bagdad ,  de 
»  Constantinople  et  de  Bombay,  étaient  si  vagues 
y>  et  si  peu  claires  y  que  j'étais  totalement  incertain 
y>  sur  la  situation  de  l'armée  française  en  Egypte  :  le 
»  seul  fait  positif  que  j'en  pouvais  tirer  était  que 
3>  les  Français  étaient  toujours  maîtres  de  ce  pays 
»  avec  une  forte  armée.  Alors ,  afin  de  déjouer  les 
»  projets  qu'avait  Tippoo  en  gardant  le  silence ,  et 
»  de  profiter  à.  la  fois  de  la  supériorité  de  nos  forces 
))  et  des  avantages  de  la  saison  actuelle  avant  que 
»  les  Français  pussent  lui  envoyer  de  nouveaux  se- 
»  cours  y  je  me  déterminai  à  commencer  les  hosti- 
))  lités  sans  délai  ^  et  à  suspendre  toute  négociation 
»  jusqu'à  l'époque  où  les  forces  réunies  de  la  Compa- 
»  gnie  et  dès  ses  Alliés  eussent  produit ,  par  une  inva- 
»  sion  sur  le  territoire  de  Mysore,  l'efifet  de  donner  du 
))  poids  à  nos  justes  réclamations.  Dans  ces  vues^  je 
-ji  donnai  «rdre  au  lieutenant-général  Harris ,  d'en- 
»  trer  sur  le  territoire  de  Mysore  avec. l'armée  sous 
»  ses  ordres ,  et  le  même  jour ,  je  prescrivis  au 
))  lieutonant-génék*al  Stuart  d'effectuer  une  jonction 
)>  à  la  tête  des  troupes  du  Malabar ,  et  je  signifiai 
»  à  l'amiral  Bainier  et  aux  diiférens   Alliés  de  la 
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»  Compagnie  que  je  conAÎdéraisv  le  gouvernement 
»  anglais  dans  l'Inde  en  état  de  guerre  avec  Tippoo- 
»SalUn.  ^ 

j>  A  la  fin  je  reçus  une  lettre  de  ce  prince,  qui 
»  m'informait  qu'étant  dans  V usage  de  faire  des 
.  »  œurses  pour  chasser,  il  allait  partir  pour  une 
Ti  grande  partie  de  chasse,,  et  quil  me  priait  de  lui 
39  enxfoyer  le  major  Dovaton  avec  peu-  de  suite. 
»  Mais  le  temps  de  négocier  d'une  manière  amicale 
»  et  pacifique,  suivant  la  proposition  que  j'en  ai  si 
»  souvent  faite ,  était  maintenant  passé;  et  après  de 
»  mûres  réflexions  sur  les  bases*  que  j'ai  posées  ci- 
»  devant,  j'avais  ordonné  l'entrée  de  l'armée  su^  le 
»  territoire  du  Sultan,  et  j'avais  signifié  à  nos 
))  AUiés  ma  détermination  de  commencer  tes  hostie 
»lités. 

»  Je  répondis  à  Tippoo  y  en  lui  déclarant  que  le 
»  lieutenant-général  Harris  était  la  seule  "personne 
^  autorisée  à  recevoir  les  lettres  du  Sultan  et  à  ré- 
y>  pondre  à  tout  ce  qu'il  pourrait  juger  convenable 
»  de  proposer  pour  le  rétablissement  de  la  paix ,  à  des 
^  conditions  qui  pourraient  paraître  aux  Alliés  indis- 
3>  pensabldment  nécessaires  pour  leur  sécurité  (^om- 
^  mune  :  j'envoyai  cette  lettre  au  lieutenant-général 
»  Harris,  en  lui  enjoignant  de  l'envoyer  au  Sultan , 
»  le  jour  même  que  l'armée  sous  ses  ordres  passerait 
»  la  frontière.  I^e  contingent  de  Nizam  consistait  en 
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»  6,000  hommes  de  troupes  de  la  Compagnie ,  payée» 
»  par  ce  prince ,  et  6,000  hommes  environ  d'infan- 
»  terie  de  ses  troupes ,  compris  une  partie  des  Cy- 
))  payes  de  M.  Peron,  commandés  maintenant  par 
))  des  officiers  anglais,  et  un  corps  considérable  de 
y>  cavalerie.  Ces  forces ,  sous  le  commandement  de 
y>  Murallum ,  se  joignirent  à  l%rmée  anglaise ,  au 
y>  mois  de  février, 

»  Lie  5  mars^  le  lieutenant-générdl  Harris  entra 
»  sur  le  territoire  de  Mysore ,  ayant  ordre  de  marcher 
SK  directement  à  Stringapatam,  » 

Lord  Momington  termine  sort  récit  par  quelques 
réflexions  sur  TefiFet  et  les  conséquences  des  mesures 
qu'il  a  prises.  V«rs  la  fin  il  dit  : 

ce  Si  Tippoo  eût  été  disposé  à  se  contenter  de  k 
»  tranquille  possession  de  ses  états ,  s'il  avait  voulu 
»  réfléchir  aux  dangers  auxquels  il  s'exposait  en  se 
3^  liant  intimement  avec  la  France,  mes  rejarésenta- 
»  tîons  auraient  pii  produire  sur  lui  une  impression 
»  salutaire.  Quelique  opinion  que  Xxstk  eût  pn  avoir  de 
»  ses  vues,  de  ses  mdyem,  de  sa  puissance,  le  gouver-^ 
»  nement  anglais  est  trop  juste  et  trop  modéré  porir 
»  avoir  troublé  sa  tranquillité.  Mais  il  a  voulu  tenter 
»  de  recouvrer  les  états  qu'il  é  perdue,  et  aU  risque 
»  de  perdre  ceux  qu'il  conserve  encoi-é  ,  aveuglé  par 
»  son  ambition ,  il  n'a  pas  fait  attention  à  la  perte  de 
y  $on  iiidé^end^nce  (conséquence  inévitable  de  toute 
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y>  alliance  avec  la  France)  et  na  point  réfléchi  au 
»  pouvoir  immense  de  la  Compagnie ,  qui  devait , 
y)  tôt  ou  tard ,  découvrir  sa  trahison ,  et  se  venger  des 
»  projets  d'envahissement  qu'il  méditait  contre  lea 
»  possessions  anglaises*  » 
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NOTE   DEUXIÈME. 

Sur  les  Instructions  du  maréchal  Sauwarôt» 
(  à  ses  généraux. 

JL'iNSTRUCTiON  quc  le  général  Souwarow  avait  en- 
voyée d'Italie  aux  généraux  russes  et  autrichiens  qui 
devaient  agir  sous  ses  ordres  en  Suisse,  instruction 
dans  laquelle  il  leur  expliquait  son  plan  général 
d  attaque ,  les  points  de  réunion  des  colonnes ,  et  leur 
.demandait^  sur  les  localités,  des  renseignemens qui 
pussent  déterminer  ses  vues  ultérieures  ,  est  un  des 
plus  précieux  documens  historiques. 

Cette  dépêche,  qui  renfermp  un  exjtosé  clair  et  con- 
cis du  projet  dé  Souwarow ,  donne  une  juste  idée  des 
talens  de  ce  généralissime ,  dont  le  caractère  farouche 
et  bizarre,  et  les  manies  singulières  ne  laissaient 
apercevoir  que  les  qualités  d  un  intrépide  soldat 

u4f  Messieurs  les  feld-marécliaux-lieutenaivs  baron 
de  Lincken ,  baron  de  Hotze  \  et  Karsakow. 

Asti  )  le  5  septembre  X794)* 

Les  troupes  impériales  de  Ri)ssie,  qui  jusqu'à  pré- 
sent étaient  à  l'armée  d'Italie,  partiront  le  8  sep- 
tembre (  28  août  style  grec  ) ,  du  Piémont  pour  se 
rendre  en  Suisse,  et  je  compte  arriver,  avec  elles, 
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le  1 7  à  Airola  ,  au  pied  de  ce  côté  du  mont  Saint'^ 
Gothardy  que  je  me  propose  d'attaquer  le  19. 

Comme  les  troupes  du  colonel  royal-impérial  de 
Strauch ,  celles  du  prince  Victor  Rohan  et  de  M.  le 
feld-maréchal-lieutenant  comte  de  Haddick  ^  doivent 
coopérer  à  Tattaque^  il  sera  Crès-nécessaire  que  les 
armées  des  deux  cours  impériales  réunies  en  Suisse 
fassent ,  a^ec  fermeté  et  constance  y  une  attaque  géné- 
rale ,  simultanée  et  combi];iée ,  sur  toutes  les  positions 
de  Tennemi  ;  mais  surtout  l'aile  gauche  sous  les  ordres 
dé  M.  le  feld-maréchal  lieutenant  A.  J.  y  baron  de 
Miicken  réunira  tous  ses  moyens^  fera  tous  ses 
efforts  y  peut-être  même  avec  des  renforts  préalables  y 
pour  faciliter  et  soutenir  le  passage  du  corps  d'armée 
russe  par  le  mont  Saint- Gothard ,  la  haute  vallée  de 
la  Rbuss  y  et  celle  de  la  Linth  y  de  même  qu'il  sera 
possible  d'attaquer  l'ennemi  à  revers.  On  pourra  aussi^ 
par  la  jonction  rapide  de  Vaile  gauehe  de  l'armée  im- 
périale en  Suisse ,  et  en  avançant  de  concerl  y  empê- 
cher lennemi  de  culbuter  le  corps  russe  d'Italie ,  et 
de  le  détruire  en  détaiL 

Comme^  je  n'ai  pas  eu  connaissance  exacte  des  po- 
sitions des  deux  >armées  impériales  réunies  en  Suisse  y 
et  que^  seulement  par  des  rapports  pris  en  passant , 
je  dois  présumer  que  le  corps  de  troupes  russes^ 
sons  les  ordres  du  maréchal-lieu tenant^énéral  de 
JLorsakow^  est  posté  entre  Zurich  et  XAar^  le  long 
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de  la  rire  droite  de  la  Idmath^  et  celui  des  troupes  roya- 
les-impériales^ sous  les  ordres  de  M.  le  baron  de  Hotze^ 
entre  le  lac  de  Zurich  et  celui  de  Wallenstadt  par 
Meyenfeld  dans  le  Rheirlthal  jusqu'à  Dissentis ,  je 
dois  avant  tout  attendre  la  jonction  des  troupes  de  ce 
dernier.  Je  désire  apprendre  de  luî-méme ,  comme 
connaissant  mieux  les  localitésr  ^  où  ^  et  comment 
l'opérer  ;  de  méme^  de  niott  côté ,  dès  que  la  jonction 
aura  réussi ,  je  pense  que  les  trouâtes  russes  d'Italie  , 
ne  pouMint  plus  être  arrêtées,  pénétreront  sur  les 
deux  rives  du  lac  de  Lucerne,  ceUes  de  MM.  de 
Lincken  et  Hotze  y  entre  les  lacs  de  Zurich  et  Zug^ 
et  enfin  la  réunion  totale  des  troupes  rosses  du  général 
KorsakoTv ,  près  la  rive  droite  de  la  Bctsse-Keuss  et 
de  XAar;  c^  serk  la  seule  ihanobilvre  qui  puisse 
promettre  nn  résultat  décisif  poor  Ired  opérations  ul- 
térieures. 

Comme  je  me  bâterai  de  vous  faire  connaître ,  de 
BelUnzona,  l'arrivée  de  la  colonne  des  troupes  russes 
d'Italie^  c'est  au«si  à  BelUnzond,  afu  plus  tard^  à 
moins  que  vous  ne  le  puissiez  plus  tôt  par  la  route  de 
Novara  et  P^arèse,  que  vous  m©  ferez  connaître^ 
par  courriers,  la  position  et  la  force  de  tourtes  \e» 
troupes,  tant  russes  que  royales-impériales,  qui  se 
trouvent  réunies  en  Suisse,  ainsi  que  les  positions  de 
l'ennemi,  ses  forces  et  leur  distribution.  Je  désire 
aussi  que  ces  messieurs,  les  généraux  baron  de  Hotze 
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et  de  Linckeh  me  commtiniquênt  leurs  avis  et  leurs 
connaissances  locales  sur  le  terrain  et  la  manière  de 
faire  la  guerre  dans  ce  pays,  indiquànk  comment  la 
coopération  pjrécipitée  de  toutes  les  troupes  qui  sont 
déjà  éb  Sluséè,  et  de  'celles  qui' y  marchent  3'ici, 
peut  être  le  pluç  efficacement  et  le  plus  utilement 
exécutée;  je  serai  par -là  en  état  de  préparer  mon 
attaque  ,  et  d'en  déterminer  le  jour  et  l'heure  po» 
sitifs. 

Z'.  S,  Je  dois ,  'poiit  l'attaque  générale ,  recomman- 
der d'avoir  la  précaution  qui  devient  chaque  fois  né- 
cessaire^de  tenir  les  forces,  autant  que  possible,  réunies, 
pour  ne  pas  rendjre  l'attaque  insuffisante  par  des  par- 
cellemens  non  nécessaires  et  des  affiiiblissemens  gra- 
tuits ;  en  outre ,  chaque  section  doit  connaître  ,  au 
vrai  et  très-exactement,  la  position  et  la  force  des 
corps  ennemis  qui  sont  en  face ,  et  doit  aussi ,  chaque 
fois,  s'empresser  de  l'annoncer  préalablement,  puis- 
que nous  devons  journellement  nous  adresser  réci- 
proquement, par  courriers,  des  rapports  très-détaillés 
de  nos  premiers  pas. 

Je  souhaite  aussi  que  toutes  les  troupes  réunies 
s'exercent,  dans  TintervaUe  des  jours  libres,  jus- 
qu'à celui  de  l'attaque  générale ,  à  exécuter  sur  trois 
colonnes  cette  attaque  avec  la  baïonnette  et  le 
sabre» 

0  est   à  cette   manière  d'attaquer  que  nous  de- 
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vons  ici  y  exclusivement ,  nos  succès  multipliés 
et  très-peu  sanglans.  Et  d'après,  mon  avis,  mon- 
sieur le  général  lieutenant  ELOrsakow  pourra  ré- 
partir, pour  cet  exei:cicej  le^  ofliciers  russes  qui 
le  connaissent  au  corps  royal-impérial  qui  est  en 
Suisse. 

Le  susdit  général  Korsakow  y  est  autorisé,  par  les 
ordres  y  joints.  v  . 

Signé  SovwA.^oy!ri 


DES   ÉVÉNEIHENS    MUITÀIRES.         38i 
NOTE  TROISIÈME. 

Extraits  des  Rapports  officiels  du  général  Molitor,  - 
sur  les  combats  livrés  dans  le  canton  de  Glaris^ 
p^r  la  brigade  sous  ses  ordres ,  aux  troupes  au" 
.  trichiennes  et  russes. 

PREMIER     RAPPORT. 

^  Jai  reçu^  dans  la  nuit  du  ii  au  12  (28  au  29 
»  août)^  l'ordre  du  général  en  chef  Massena  d'atta- 
»  quer  Tennemi  le  lendemain  la  (29  août)  dans  le 
»  Mutten-Thal ,  et  de  me  porter  sur  la  vallée  de 
»  Glaris^ 

y>  La  précipitation  de  cet  ordre  ^  et  l'étendue  de 
»  terrain  qu'occupaient  mes  troupes  ne  me  permirent 
»  pas  de  rassembler  plus  de  1 2  compagnies  pour  cette 
»  attaque  ;  savoir  le  i*'  bataillon  de  la  84®,  et  4  com- 
»  pagnies  du  â*'. 

»  Je  fus  attaquer  très-brusquement  l'ennemi^  qui 
»  occupait  les  sommités  du  Mont-Braguel  y  et  nous 
»  le  poussâmes^  sans  lui  donner  le  temps  de  se  recon- 
»  naître,  jusqu'au  lac  de  Klon^Thal  (  à  4  lieues  de 
»  Mutten  ). 

»  Les  4  compagnies  que  j'avais  dirigées  par  Iberg  y 
»  et  qui  avaient  eu  à  traverser  une  chaîne  des  Alpes 
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»  extrêmement  difficile,  étaient  parvenues  à  ma  hau- 
y)  teur  ;  elles  attaquent .  sans  hésiter  la  droite  de 
»  l'ennemi  en  même  temps  que  je  le  fais  charger  de 
»  front 

y)  L'ennemi  Sait  honne  contenance ,  et  ^parvient 
^  par  un  iea  terrible  à  nepousser  mon  atta(}u«  de 
»  front. 

»  Je  résolus  alors  d'emporter  la  position  à  la 
»  baïonnette. 

5)  Je  détact^e  sur  mes  flancs  environ  loo  tirail- 
»  leurs  9  je  forme  le  ré»Xè  du  batt^llon  en  cdlonne 
5)  serrée,  et  je  m'avance  au  pas  de  ch^trge  sur  l'enneiâi^ 
y>  qui  fut  culbuté  en  un<ii»ilant  jusqu^au  débouché  du 
»  Klon^Thah 

^  »  Arrivé  à  ce  débouché  qui  tombe  dans  la  valléci 
%  de  €riaris>^j  je  trouve  F€ainemi  cstrasiehé  avec  de 
3»  l'artillerie  dans  le  village  de  Nesibal* 

j>  Avant  de  pénéti^r,  par  ma  gauche  >  dans  la 
3)  vallée  de  Giaris  et  d'y  forcer  Tènnemi,  je  voulus 
))  assurer  ma  droite. 

))  A  cet  effet  |e  laissai  le  i^^  bataillon  de  la  84®  au 
y>  débouché  du  Klon^  Thaï  >  et  je  me  «  portai  «ur 
3)  Glatis,  à  la  tête  de  /i  compagnies  du  !%<'  bataillon. 

)>  Je  plaçai  d'abord  ce»  compagnie»  à:  la»  tâtis  de  la 
»  ville,  sur  la  grande  route  4»  Linthal,  et  je  retour- 
»nai  en  toutte  hâle  ( ton jourd  ^  pied),  à  l'attaque 
D  de  NesthaL 
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»  Je  trouvai  la  route  interceptée  par  un  corps  de 
•))  i^5oo  Suisses  organisés  à  la  solde  de  .l'Angleterre  :  je 
»  tombai  au  milieu  d'eux^mais  soutenu  par  lo  intré- 
»  pides  volontaires  de  la  84*"  qui  accoururent  à  mon 
y>  secouis,  je  fus  bientôt  dégagé^  et  je  regagnai  Tépée 
))  la  main  la  position  du  débouché  du  Klorir-Thaly 
»  où  se  battait  le  1*''  bataillon  de  la  84*^ 

»  Pour  y  arriver ,  il  fallait  gravir  et  descendre 
»  une  montagne  extrêmement  élevée  et  rapide ,  et 
»  traverser  le  torrent  de  la  Lemche  :  les  Suisses  m'y 
)>  suivent^  arrivent  pêle-mêle  à  mon  principal  champ 
Ti  de  bataille^  l'attaquent  en  queue^  et  y  jettent  le 
»  désordre.  > 

»  Je  réunis  60  braves^  je  me  mets  à  la  tête  avec 

Ji  mon  aide-de-camp   Fridblsheim ,   je  défends  de 

y>  tirer  ^  nous  chai^eons  les  Suisses  ^  la  baïonnette  ;  et 

»  dans  un  instant  9  tout  ce  qui  avait  passé  le  torrent 

.  )>  fut  tué  y  noyé  ou  prisonnier. 

»  Pendant  ce  temps ,  les  4  compagnies  qui  se  trou- 
»  valent  en  avant  de  Glaris,  étaient  attaquées  et 
»  enveloppées  par  une  partie  des  Suisses ,  et  un 
»  bataillon  de  Kayser  arrivé  du  LinthaL 

»  Ces  compagnies  se  font  jour  à  la  baïonnette^  et 
»  viennent  me  rejoindre  au  débouché  du  Kïon^l'hal, 
»  où  je  soutins  jusqu'à  la  niiit  avec  mes  1 2  compagnies 
»  les  attaques  réitérées  de  ^bflitaillons  de  Bender,  des 
»  Suisses  et  d'un  bataillpn  de  Kayser. 
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3>  Je  fis  disposer  sur  son  front  (  qui  s'éleyait  en  an 
»  amphithéâtre  très-resserré  )  d'énormes  pierres ,  pout 
»  repousser  Tassaut  de  l'ennemi  à  défaut  de  cartou- 
»  ches. 

y)  Dès  le  matin  du  14^  je  fus  vivement  attaqué  ^ 
}>  mais  avec  si  peu  de  méthode  ,  que  je  ,n  eus  pas  de 
))  peine  à  me  maintenir. 

})  Au  lieu  de  tourner  ma  droite  par  les  défilés  qui 
y>  y  aboutissaient ,  l'ennemi  s'obstina  à  emporter  de 
)>  vive  force  une  position  dont  le  front  présentait  de 
»  très-grandes  difficultés. 

)>  Il  avait  déjà  jeté  plusieurs  têtes  de  colonne  poar 
y)  l'emporter  d'assaut^  mais  toujours  sans  succès. 

»  Enfin  il  se  forme  de  nouveau ,  et  prépare  une 
m  attaque  qui  devait  être  décisive, 

»  Tout  à  coup  les  colonnes  ennemies  se  présentent 
y)  de  toute  part  sur  le  front  de  ma  position ,  le  feu 
»  terrible  que  nous  faisions  ne  peut  les  arrêter  ni  les 
»  ébranler  :  elles  s'avancent  audacieusement ,  et  es- 
»  caladent  lep  rochers  qui  jusqu'alors  nous  servaient 
»  de  rempart. 

»  C'est  alors  que  je  fis  rouler  sur  elles  les  énormes 
5)  pierres  que  j'avais  fait  disposer  la  veille  :  cette  dé- 
»  fensive,  aussi  nouvelle  que  meurtrière  pour  l'en- 
»  nemi ,  l'étonné  et  le  fait  rétrograder  en  désordre. 

»  Je  saisis  ce  moment  pour  faire  battre  la  charge  ; 
y>  nos  soldats  se  précipitent  à  bas  des  rochers  avec 
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1»  la  plus  grande  impétuosité ,  partout  Feniiemi  est 
»  culbuté^  il  fuit  en  désordre,  et  abandonne  la  belle 
»  position  de  Nesthah 

»  U  évacue  enfin  toute  là  vallée  de  Giaris ,  dont 
7>}e  suis  resté  définitivement  maître. 

»  Le  même  soir ,  je  ûs  ma  jonction  avec  Içs  trou- 
3>  pes  du  général  Souit  aude^là  de  Nœffeh ,  je  m'em- 
3»  pavai  aussi  de  Moilis. 

j>  L'ennemi  se  retira  d'une  part  sur  PF'allenstadt 
y>  par  Mollis  et  Kerensen,  et  de  l'autre  ,  dAHs  les 
3»  Grisons  par  Bngi ,  Matt  et  PaPiix. 

s>  Le  lendemain  i5,   je  portai  mes  avant^postes 

3»  de  drcHte  à  JSngi,  Mattel  Elm  y  et  ceux  de  gauche 

ji  tout  près  de  Kerensen  sur  la  route  de  ff^alien^ 

3>  sUtdt. 

Signé,  MouTOR. 

DEtrXlÈME    RAPPORT. 

ce  J'avais  reçu  l'ordre  de  menacer  ff^esen,  le  3  ven- 
yi  démiaire  (  a5  septembre  ) ,  afin  de  faciliter  au  gé- 
s>  néral Soult  le.passage  delà  Linth à  Sch'ànis. 

»  Ma  brigade  était  alors  composée  des  trois  batail^ 
.y>  Ions  de  la  84''  deiui-brigade. 

7>  J'ai  été  prévenu  la  veille  qu'un  corps  de  troupes 

D  ennemies  commandé  par  le  général  Jellachich,  fort 

»de.7,QOO  bommes,  et  composé  des  régimens  de 

j>  Kauiûtz,  Fêter- AYaradin  et  Strozky,  était  depuis 

a.  d5 
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t>  deux  jours  en  marche  de  Sargang ,  pour  venif 
»  m  attaquer  dans  la  vallée  de  Gàtriê,  et  qu'il  devait 
30  déboucher  par  Kerensen  et  Mollis  ,  et  par  les 
%  défiléd  qui  tombent  des  Alp€B  sur  Glaris  et 
»  Nèst/iaL 

»  J'ap^pris le  leîidemàin à  ii  heures  du  matin ^  que 
30  le  corps  du  ^néral  J^llaohidbi  était  arrivé  ;  ^le  le 
3)  régiment  de  Peter- Waradin  attaquait  les  ponts  de 
ii  Glaris  et  Nesthtd;  «pe  iea  végimens  de  Kaunitz 
»  etStroaky  se  portaient  «or  Mblàs,  et  attaquaient 
>  vivement  le  botaiHou  que  j'avais  piaoé  pour  les 
»  atteilcife  fur  les  bafoieuiB  de  Kerensen. 

yt  Le  corps  du  ^nénil  Jellàokîch  était  descendu  font 
9  entier  des  :dlpes ,  sur  la  rrre  droite  de  WldnêA,  et 
))  commença  l'attaque  des  ponts  ;  il  fit  plusieurs  atta- 
y>  qtte^tfn  tsolottité,  ^t  sa  seconde  ligne  placée  à  mi-côte 
»  sur  le  revers  des  Alpes,  les  soutenaient  par  une 
3)  fusillade  des  mieux  nourrie. 

'y>  Kob  troupes ,  placées  ârt'àntagensemëiït  dans  les 
30  f dtl'aitdremènB  que  favâis  fait  coiistrUire  derrière 
»  les  poUtâ,  soutitirènott  ces  attaqués  «Vec  opiniâtreté» 

i)  UétthéitAtétïttitvelsi  &es  attaque^  jasè[u%  la  nuit, 
3)  ses  colonnes  se  préseiitërënt  ttt>T$  (dis  avec  atidace 
'»  itéi  j[^aââtege  deè  'fitoÀflâ  •  elt^s  "petSthtttt  béduccMip  d« 
^  ihottâe^  et  furent  cbnstainknenft  fepbti^sées. 

y>Vtm  la  ûtrit  du  9  au  4  (aS  ai^i  ^6  septembre), 
j>  j'apt)ttJildff^a'im  cfbrps  dëtrditpes  ktitridtiennesfbrt 
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n-de  9,000  hommes,  et  commandé  par  le  général 
»  Eiincken  y  était  parti  du  pays  des  Griscms  y  et 
3>  s'avançait  par  la  vallée  è^Engi  et  le  LinthcU  sur 
»  Giansy  pour  flj  réunir  avec  le  général  Idlackich. 

9  II  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  pour  empêcher 
-»  cette  ponction,  et  il  fallait  battre  le  général  Jella* 
»  chich  et  liii  faire'r^asser  les  montagnes  de  Keren^ 
y>  aen  avàaft  l'anivée  dii  ^éral  lincken,  qui  n'était 
s>  plus  ^tt'à  «ne  petite  journée  de  GtarU, 

9  lie  passage  de  la  Idnthy  qui  avait  ù.  merveil- 
»  leusemeat  réussi  au  général  Soult^  le  3  (a5  sep* 
»  temlure  )  y  lui  donna  la  facilxié  d'attaquer  FF'esen , 
»  le  4  (  s6  septemhre  ),  par  les  hauteurs  qui  dominent 
»  la  rive  droite  de  la  Mugg, 

3>  Ce  général  commença  cette  attaque  à  midi  i  par 
3»  ce  mouvonent^  la  droite  du  général  JeUachich  se 
»  trouvait  débordée,  je  l'attaqvai  en  même  temps  de 
»  front,  et  à  deux  boires  il  était  repoussé  au-ddii  de 
»  Kerensen;  nous  lui  fîmes  600  prisonniers. 

»  A  la  même  heure ,  je  fus  prév^sttu  que  Iç  bataillon 
D  que  j'avàiif  placé  en  «avant  de  Mitlodi,  pour  atten-^ 
»  dre  le  général  Lincken,  était  vivement  attaqué 
»  fMur  ks  troupes  de  ce  général. 

D  Je  laissai  un  bataillon  à  la  poursuite  du  général 
1»  JeUachich  et  je  courus,  avec  un  bataillon,  soutenir 
»  celui  qui  était  attaqué  par  Lincken,  que  j'attaquai 
»  à  mon  tour. 
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y>  Je  résolus  de  m'en  tenir  pour  ce  jour  là  à  m'oppo- 
»  ser  aux  progrès  de  l'ennemi ,  et  à  l'empêcher  de 
j>  dépasser  Claris'. 

3»  n  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  du  petit  nombre 
7>  que  j'avais  à  lui  opposer^  et  m'attaqua  yigpureu- 
3»  sèment. 

»  Mais  il  trouva  partout  la  plus  opiniâtre  résis- 
»  tance  ^  et  il  ne  parvint  paa  à  déboucher  dé  Glaris. 

y>  Dans  la  nuit  du  6  au  7  (28  au  39  septembre)  , 
»  je  reçois  une  lettre  du  général  Lec-ourbe ,  qui  m'an- 
3»  nonce  que  le  général  Souwarow  ',  parti  de  l'Italie  , 
y>  avait  pénétré  en  Suisse  par  le  Gothard ,  et  après 
»  avoir  forcé  le  point  à'^ltorf^  marchait  sur  moi  à  la 
s»  tête  de  âo^ooo  hommes  par  le  Muteh^Thal  et  le 
y^  Klon^Thal. 

)>  J'apprends  aussi  que  le  régiment  de  Kerpen  au- 
'  »  trichien ,  qui  était  devant  moi  sur  le  lac  de  Klon- 
3»  T/ial  composaitl'avant-garde  de  l'armée  de  Sou- 
»  warow. 

»  Je  vis  alors  que  les  corps  autrichiens  de  Jeliachich 
30  et  Lincken  et  l'armée  de  Souwarow  s'étaient  donné 
»  rendez-vous  à  Glaris. 

»  Après  avoir  fait  échouer  la  jonction  des  deux 
9  premiers  ,  il  s'agissait  de  battre  bien  vite  le  général 
3»  lânckén  pour  faire  manquer  sa  jonction  avec  le» 
D  Russes  ;  ils  ne  se  trouvaient  plus  qu'à  deux  lieues 
»  de  distance. 
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)>  A  la  pointe  du  jour  et  au'  signal  d'un  coup  de 
3i>  canon  toutes  mes 'colonnes  qui  se  trouvaient  sur  les 
j>  postes  ennemis  «attaquèrent  avec  impétuosité;  la 
D  première  ligne  de  l'ennemi  fut  d'abord  culbutée , 
y>  la  seconde  s'avance  bientôt  à  son  secours  ;  mais  par- 
30  tout  il  est  repoussé  ;  les  ailes  débordées  par  les 
»  mouvemens  que  j'avais  &it  exécuter  la  nuit  ^  plient 
y>  et  se  retirent  avec  précipitation. 

>>  Nos  colonnes  s'avançant  au  pas  de  cbarge ,  avec  le 
B  plus  grand  ordre  ^  ne  donnèrent  pas  à  l'ennemi  le 
y>  temps  de  se  reconnaître ,  et  nous  le  culbutâmes  la 
»  baïonnette  dans  les  reins  jusqu'à  la  vallée  d'£ngi. 

30  Tandis  que  j'étais  à  sa  poursuite^  et  que  je  m'assu- 
»  rais  qu'il  repassait  les  montagnes  pour  se  retirer  dans 
»  les  Grisons  par  Panix  ,  je  fus  averti  que  le 
9  deuxième  bataillon  de  la  84^  ,  que  j'avais  placé  la 
y)  veille  au  lac  de  Klon^Thal ,  était  vivement  atta- 
»  que  par  l'armée  russe. 

»  Je  laissai  deux  bataillons  k  la  poursuite  de  Linc- 
y>  ken  (  dont  la  jonction  avec  Souwarow  venait  d'é- 
»  chouer  si  heureusement)  ^  et  j'accourus  avec  un 
»  bataillon  au  lac  de  Klon^ThaL 

y>  J'y  trouvai  une  bonne  partie  de  l'armée  de  Sou- 
D  warow  :  ce  général  croyant  les' généraux  Jellachicb 
»  et  Lincken  à  Glaris ,  et  me  supposant  par  consé- 
3^  quent  enveloppé  de  toute  part ,  me  fit  sommer  de 
p  me  rendre,: 
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»  Je  lui  fis  répondre  que  w>n  rendez^vou»  était 
»  manqué  avec  Lincken  et  Jellachich ,  que  ces  deux 
»  générauit  venaient  d'être  battus  et  restés  dans  les 
»  Grisons^  que  l'armée  française  en  Suisse  avait  forcé 
»  Zurich ,  et  je  le  sommai  lui-mémè  de  songer  à  se 
3!>  rendre. 

»  Souwarow  ne  crut  pas  ces  étranges  nouvelles ,  et 
»  me  fit  attaquer. 

i>  Je  n'avais  que  deux  bataillons  k  opposer  à  plus 
»  de  10,000  hommes  qui  étaient  déjà  arrivés  devant 
»  moi ,  et  je  parvins  à  les  contenir  jusqu'à  la  nuit  par 
y>  la  valeur  de  nos  troupes  et  l'avantage  d'iilié  excel- 
9)  lente  position . 

»  J'espérais  que  l'on  ne  me  laisserait  pas  avec  aussi 
»  peu  de  troupes  soutenir  le  choc  de  l'armée  russe,  et 
»  que  l'on  m'enverrait  des  renforts  propOTtionnés  ï, 
3)  la  circonstance  où  je  me  trouvais. 

»  Désespérant  de  voir  arriver  les  renforts  que  j'at- 
7)  tendais,  voyant  ma  droite  enveloppée  par  deux 
T>  bataillons  que  l'ennemi  avait  jetés  siir  les  hauteurs, 
»  convaincu  de  l'impossibilité  de  tenir  avec  mes<trois 
To  bataillons  contre  une  armée  de  t5,ooo  hommes, 
»  je  pris  le  parti  de  me  retirer  sur  la  ZÀnth ,  pour 
»  couvrir  les  ponts  de  Nœfféls  et  dé  3£bllis. 

7>  Je  fis  passer  un  bataillon  avec  tr^çiis  pièces  d'ar* 
»  tillerie  sur  la  rivé  gauche  de  la  rivière  j>ar  le  pont 
î>  de  Nesthal  y  que  je  fis  brûler  ensuite  ^  mes  deux 
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»  autres  bataiUom  avec  .tinEiiii  .pièces  âe  (ovafm,  &â  fer-, 
»  nièrent  en  bataille^  par  échelons,  sur  la  rîv^^iiçfa« 
»'  ierïiète  le  village  as  JVipstàai* 

»  Ce  xie  &t  pas  sans  foeauiQoup  d^  peisue  qim'}» 
^  parvins  à  prendra  cet  ordre  de  baîtailley  lasjlti^e$ 
D  W  trouvaienl  péleni^êle  avec  »qb  .soldais^  et  lie  se 
y>  battaient  qu'à  la  baïonnette. 

jo  Le  général  Souwarow^  en  d^bou^c^anf  du  JSÎlon^ 
1»  Tàafj,  léjqioignaaajUiot  d'indignation  quç^sur|ii^se 
99  de  ne  p^is  y.  txpuyet:  Ip  gép^ral  ^mLr^hiei^  X4qp)^c?^  9 
7i  et  ai^npnça.  q)i'il  allaitmai^cber  ^vqc  spn  armée  ,^ur 
jiJZiarich. 

»  Il  régla  en  conséquence  499  a^q«^  sur  ^pi; 
3>  bientôt  «es  masses  se  formèsent  et  se  je|;èr^i^  lay^ 
y>  furie  sur  mes  baïonnett^p  ]  j^q^  fioldafs  vpyafit  ^Mr 
»  {doyer  toutes  les  forces  de  IWnuemi  firent.ig^f^^noji^ 
»  bonne  contenance ,  et  soutûireat  avec  ^u^e  ^a^f  uf 
>  sans  égale  un  choc  aussi  l^rribjle.  j^es  a^|^ia^a.d^ 
»  Russes  se  znultipljlaieiiit  ayecu^e  rapidité  ^)£^i#^^.te^ 
»  età  Ufne^e  leurs  fcolioxuies  culbutée  ens^coédfkient 
»  plusieurs  autres  ^  qui  nous  chafgeaiept  ,fiV^  ^c^ar-p- 
3>  nement. 

y>  L'ennemi  ne  se  rebutait  pas  de  tant  ^^^^dace  ^ 
»  toujours  opiniâtre  àcmpcu-ter  le.passage  àeN^ffi^^, 
»  il  fait  une  nouvelle  et  hoitiènie  a^t^q^e  ,  ^t  ^a^u^ 
-»  repousse  jusqu  a  Noeffels  :  pous  tenons  cependant 
D  la  tète  du  pont. 
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j>  Le  général  Ckizan  arrive  avec  un  bataillon  de 
3>  grenadiers; 

-»  La  nuit  approcbait;  je  me  dispcae  à  faire  une 
3»  nouvelle  attaque  pour  reste»*  définitivement  maître 
»  de  la  tête  du  village  de  NœffeU. 

»  Je  place  en  réserve ,  en  arrière  du  pont ,  le  ba- 
s>  taillon  de  grenadiers. 

»  je  forme  trois  colonnes  d'attaque ,  je  place  en 
»  tête  a  pièces  de  quatre ,  avec  ordre  de  ne  tirer  qu'à 
»  portée  de  mitraille  ;  les  colonnes  eiirent  ordre  de 
»  ne  pas  tirèr  et  de  n'agir  qu'avec  la  baïonnette. 

3>  Nous  nous  avançons  en  bon  ordre  :  les  Russes 
2>  nous  attendent  l'arme  au  bras  ;  mais  nos  coloniies 
»  attaquent  avec  tant  d'impétuosité^  que  l'ennemi  est 
S)  culbuté  en  un  instant  :  le  plus  grand  désordre  se 
»  met  dans  ^^  rangs ^  et  nous  le  poussons  pour. la 
»  huitième  fois  jusqu'à  Nesthal  ,  où  sa  réserve 
a>  nous  Attend  et  nous  attaque  vivement  ;  nos  soldats 
>/ soutiennent  ce  nouveau  choc  avec  une  valeur  éton- 
»  nante^  et  perdent  cependant  un  peu  de  terrain, 
3) 'lorsque  3oo  homines  de  renfort  de  la  94*  arrivent^ 
»  battent  la  charge ,  et  achèvent  de  nous  maintenir 
»  dans  la  bonne  position  que  je  voulais  garder  ;  la 
»  droite  en  avant  de  jNt^ffeh ,  et  la  gauche  en  avant 
y>'At  Mollis,  n  était  neuf  heures  du  soir. 

»  Ainsi  se  termina  un  des  plus  terribles  combats 
«  que  l'on  vît  jamais ,  où  S^ooo  des-  nôtres  soutinrent 


I)KS    £VÊN£Mï!NS    MILITAIRES.         SgS 

»  pendant  une  longue  journée  les  attaques  multi- 
»  pliées  de  iS^ooo  Russses  qui  se  battirent  avec  un 
s>  achamemement  dont  on  a  vu  peu  d'exemples. 

)>  Le  1 2  (4  octobre) ,  je  reçois  Tordre  d'attaquer  les 
D  Russes  dans  leur  camp  de  Glai'is, 

3)  A  la  pointe  du  jour  ,  mes  colonnes  sont  disposées 
}»  pour  l'attaque  ;  Tennemi  avait  levé  son  camp  ,  et  se 
D  retirait  dans  les  Grisons  par  la  vallée  ô^Engi. 

»  Je  me  mets  à  sa  poursuite^  et  j'attaque  vivement 
»  son  arrière-garde, 

»  Arrivé  à  Schwanden ,  je  détache  un  bataillon 
S)  pour  oouper  à  l'ennemi  le  passage  du  pont ,  je  le 

2)  fais  charger  en  même  temps  par  deiix  bataillons  : 
»  le  général  Loison  avait  envoyé  de  son  côté  ^  par  le 

3)  Lint/uily  un  bataillon  qui  arriva  sur  Schwanden 
j>  en  même  temps  que  moi  ;  toutes  nos  troupes  don- 
»  nèrent  avec  impétuosité ,  et  parvinrent  à  jeter  le 
»  plus  grand  désordre  dans  l'arrière-garde  ennemie^ 
»  qui  laissa  la  vallée  d'JEngi  jonchée  de  morts.  Nous 
}>  la  poursuivîmes  jusqu'à  £é/n ,  et  nous  lui  fîmes 
»  i,2oo  prisonniers;  nous  lui  avons  pris  aussi  trois 
3>  pièces  de  canon  et  200  chevaux  avec  beaucoup  de 
}>  bagages. 

3>  Pendant  la  nuit  du  1 2  au  i3  (  4  au  5  octobre) , 
»  les  Russes  repassèrent  les  montagnes  qui  les  sépa- 
»  raient  des  Grisons  ;  devant  me  porter  le  même 
2)  jour  sur  Sargans ,  je  Iaias«i  à  leur  poursuite  mou 


594  PRÉCIS 

3>  aide-de*c^mp  Fridolsheim  avec  un  bataillon ,  qui 
li  leur  fit  encore  aoo  prûonnierfi,  et  prit  une  pièce 
y>  de  canon. 

))  Je  ne  puis  donner  assiez  d'éloges  aux  troupes 
y>  qui  ont  combattu  sous  mes  ordres^  pendant  ces 
y>  dix  journées  consécutives^  avec  un  courage  et  une 
»  patience  admirables. 

»  Après  avoir  battu  successivement  les  deux  corps 
y>  Autrichiens  de  Jellachich  et  Lincken^  elles  sontpar- 
»  venues  à  arrêter  la  marche  de  l'armée  victorieuse 
y>  de  Souvirarow^  et  à  le  rejeter  dans  les  Grisons. 

Signé,  MoifiTOR. 
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NOTE  QUATRIEME. 

Sur  F  Egypte  ancienne  et  moderne. 

jWous  ne  nous  proposons  point,  dans  cette  Note,  nous 
ne  nous  flattons  pas  de  rien  apprendre  aux  hommes 
instruits^  mais  nous  espérons  qu'elle  retracera  Aès 
souyenirs  chers  aux  amis  de  1  antiquité  ;  et  qu'en  se 
rappelant  ce  que  fut  autrefois  l'Egypte,  on  jugera 
mieux  de  l'importance  que  les  peuples  modernes 
peuvent  attacher  à  sa  possession. 

L'Egypte  fut  le  berceau  des  connaissances  hu- 
maines ;  son  histoire  remonte  aux  premiers  âges  du 
monde;  tout  semble  y  avoir  commencé ,  les  lois,  les 
arts,  lès  sciences,  les  fables  mêmes  qui  servirent  de 
base  aux  fictions  ingénieuses  de  la  mythologie  ? 

Quelle  idée  ne  doit-on  pas  concevoir  de  l'industrie 
et  de  la  civilisation  d'un  peuple  qui  éleva  ces  célèbres 
monumens  antérieurs  aux  annales  de  l'histoire ,  aux 
récits  même  de  la  tradition,  ces  pyramides  dont  le 
premier  poète  de  notre  temps  a  si  bien  peint  l'inalté- 
rable durée. 

Lear  masse  indestmctible  a  fatigaë  le  temps. 

Lorsque  nous  rejmrtons  nos   regards  sur  les  an* 
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ciens^  les  Grecs  et  les  Romains  partagent  presque 
exclusivement  notre  attention.  Les  premiers^  il  est 
vrai,  portèrent  plus  loin  l'amour  et  la  culture  des 
]beaux-arts  ;  les  seconds  sont  plujs  remarquables  par 
les  grands  traits  de  leur  caractère  :  les  uns  et  les 
autres  acquirent  cette  renommée  que  les  hommes 
ont  pour  leur  malheur  attachée  aux  succès  des 
armes. 

Mais  en  accordant  à  la  Grèce  tout  l'intérêt  qu'elle 
réclame  à  tant  de  titres ,  on  ne  peut  oublier  qu'elle 
fut  originairement  peuplée  par  des  colonies  égyp- 
tiennes^ que  ce  furent  des  Egyptiens  qui,  dans  des 
temps  postérieurs,  y  portèrent  la  connaissance  des 
arts  les  plus  nécessaires  à  la  société  ;  et  qu'à  l'époque 
qui  précéda  les  beaux  temps  de  la  Grèce ,  ce  fut  en- 
core en  Egypte  que  les  sages  allèrent  puiser  ces  con- 
naissances d'un  ordre  supérieur ,  qui  firent  leur  gloire 
et  illustrèrent  leur  patrie. 

Ce  que  les  Egyptiens  avaient  été  à  l'égard  des 
Grecs ,  ceux-ci  le  furent ,  à  leur  tour  /  à  l'égard  des 
Romains  qui  ne  s'adonnèrent  aux  sciences  et  ne  pri- 
rent du  goût  pour  les  arts  qu'après  les  triomphes  de 
Marcellus  et  de  Paul  Emile. 

Au  reste ,  ce  serait  avec  raison  que  l'on  accorderait 
la  prééminence  aux  peuples  qui  surent  perfectionner 
l'art  social ,  étendre  leurs  recherches  sur  tous  le& 
objets  qui  doivent  intéresi^r  lesi  hommes^  et  ou-* 
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yrir  une  carrière  sans  terme  aux  progrès  de  l'esprit 
humain.        ... 

Les  Grecs  ^  sous  ce  rapport ,  doivent  sans  doute  ob- 
tenir l'avantage;  sans  parler  de  leurs  assemblées,  de 
leurs  combats,  de  leurs  fêtes,  les  hommes  même 
ont,  jusqu'à  nous ,  conservé  ]e  premier  ratag  ;  Ho- 
mère est  encore  le  prince  des  poètes ,  Démosthènes 
le  plus  grand  des  orateurs,  Hippocrate,  l'oracle  delà 
médecine,  Eschyle  et  Sophocle,  les  pères  de  Tart  dra- 
matique. 

Mais,  ce  qui  maintient  une  espèce  de  rivalité  entre 
l'Egypte  et  la  Grèce,  c'est  qu'outre  le  mérite  de  la 
priorité  des  lumières,  elle  eut  le  précieux  avantage 
de  recueillir  la  philosophie  et  les  sciences  qui ,  fuyant 
leur  patrie  adoptive  et  ne  pouvant  survivre  à  la 
perte  de  la  liberté,  se  réfugièrent  dan»  leur  terre 
natale,  et  trouvèrent  dans  le  musée  un  asile  que 
le  lycée ,  le  portique  ou  l'académie  ne  pouvaient  plus 
leur  offrir. 

C'est  au  règne  des  Ptolémées  que  l'on  doit  la  con- 
servation des  connaissances  acquises  par  les  anciens  ; 
•mais  pourrait-on  parler  d'Alexandrie ,  sans  remar- 
quer que  sa  fondation  est  un  des  traits  qui  caracté- 
risent le  génie  du  vainqueur  de  Darius  et  de  l'Inde? 
Car  si  la  postérité  n'a  pas  accordé  moins  d'admiration 
à  ses  vues  politiques  qu'aux  succès  de  ses  armes  ,  c'est 
particulièrement  pour  avoir  Jugé  toute  l'importance 
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du  point  le  plus  &Vûrable  au  commerce  du  mondes 
et  de  lavoir,  en  lui  donnant  son  nom,* déclaré  le 
centre  du  vaste  empire  cpx'îl  avait  ccéé. 

Aussi ,  qudque  la  inort  de  ce  conquérant  eût  dû 
arrêter  rexécudon  de  ses  plans,  Ptolémée ,  fils  de 
Lagus ,  un  de  ses  lieutenans  et  l'un  des  premiers  dans 
sa  confiance^  ne  balança  pas  à  s^assurer  de  l'Egypte , 
et  sous  son  administration  juste  et  libérale  ,  ^lexan^ 
drUy  dont  il  avait  fait  le  aîége  da  gouvernement, 
étonna  bientôt  par  sa  population  et  ses  richesses.  Suis 
cesse  occupé  de  toat  ce  qui  pouvait  &v<Mnser  le  com- 
merce, il  bâtit  dans  File  de  Pharo^X^  «célèbre  faïud 
qui ,  par  sa  magiôficenêe  était  compté  au  nombre  des 
sept  merveilles  du  momde ,  e(t ,  n'accoridant  pas  mokis 
de  protection  à  la  culture  des  sciences  ^  il  fonda  la  fa- 
saetise  bibliothèque  d^ Alexandrie» 

Ptolémée  Philadelphe  suivit  les  maiâmes  de  sea 
père,  et  l'Egypte  oantimia  4  prospérer  sous  soa 
règne  et  sous  celui  de  Ptolémée-E  vergé  te  son  suc* 
cesseur.  lies  aatreasèiiEies  de  oe  temps,  par  une  flat- 
terie recherchée ,  placèrent  dans  le  ciel  Ift  chevdure 
de  Bérénice  qui  était  en  même  temps  sa  se^ur  et  sa 
iemme. 

La  race  des  Piolémées  (âesl4agides)  dégénéra  après 
ces  trois  princes  :  des  troubles,  des  déscodr^  et  des 
crimes  remplissent  presque  eoEitièremeAt  refl|>ace  de 
deux  cent  quaitre^vingl-douxe  ans,  qui  s'écoula  j^us- 
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qu'à  Cléopâtre.  Cependant^  malgré  les  vices  du  gou- 
vernement y  il  paraît  que  l'Egypte  continua  de  pros-^ 
pérer ,  si  l'on  en  juge  par  les  richesses  qu'elle  ren- 
fermait au  temps  de  cette  princesse^  dont  la  ma«^ 
gnificence  étonna  César  et  Antoine ,  accoutumés  au 
faste  de  l'Asie,  Robertson  assure  ^  d'après  l'évaluation 
de  I4itte ,  que  les  deux  perles  qui  omaientles  oreilles 
de  Cléopâtre  avaient  coûté  plus  de  cent  soixante  mille 
livres  sterlings. 

La  reine  d'Egypte^  qui  avait  su  plaire  à  César  et 
subjuguer  Antoine  ,  ne  doutait  pas  de  l'eflfet  que  ses 
charmes  produiraient  sur  Octave;  mais  ayant  été 
trompée  dans  ses  espérances  y  elle  préféra  la  mort  à  la 
honte  d'orner  le  char  du  vainqueur  y  et  avec  elle  finit 
la  dynastie  des  Ptolémées  ;  l'Egypte  fut  réduite  en 
province  romaine.  Ce  fut  avec  les  trésors  qu'Octave  en 
rapporta ,  qu'il  trouva  les  moyens  de  récompenser  ses 
soldats  y  de  remettre  tout  ce  qui  était  dû  au  trésor 
public ,  dedonner  des  spectacles  et  de  faire  d'immenses 
largesses  au  peuple. 

On  estime  que  lé  revenu  d^s  derniers  Ptolémées 
s'élevait  au-dessus  de  soixtote  millions  tournois  \  il 
suivit  depuis  les  progrès  du  commerce  et  s'accrut  con* 
sidérablement  sous  l'administration  romaine. 

L'Eg3rpte  soumise  y  comme  la  majeure  partie  de 
l'univers  connu  ^  au  pouvoir  des  Romains ,  ne  joue 
plus  le  même  rôle  dans  llustoire  ;  cependant  onpetKC 
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juger  de  Timportance  qu'on  attachait  à  sa  fertilité  pat 
le  passage  suivant  de  Tacite  : 
.  y>  Sous  le  consulat  de  M.  Silanus  et  L.  Norbanus , 
3)  Germanicus  alla  en  Egypte  pour  en  connaître  les 
»  antiquités.  Il  prétextait  les  intérêts  de  cette  prcH 
3>  vince  ^  où  il  fît  baisser  le  prix  des  grains  ,  en  faisant 
»  ouvrir  les  greniers;  il  se  concilia  une  grande  popu^ 
a>  larité  en  se  présentant  sans  gardes ,  les  pieds  décou*- 
»  verts  et  vêtu  à  la  manière  des  Grecs ,  à  l'exemple 
))  de  Scipion  ^  <}ui  n'avait  pas  craint  de  paraître  ainsi 
»  en  Sicile  pendant  la  guerre  punique:  Tibère  reprit 
Td  avec  douceur  Germanicus  sur  le  costume  et  les  ma- 
»  nières  qu'il  avait  en  Egypte ,  mais  il  le  blâma 
»  sévèrement  de  ce  qu'il  avait  ^  au  mépris  des  lois 
»  d'Auguste ,  été  à  Alexandrie^  sans  la  permission 
»  de  l'Empereur.  En  effets  Auguste,  parmi  d'autres 
5>  précautions  de  gouvernement,  avait  défendu  qu'au- 
?)ciin  sénateur  ou  aucun  bomme  marquant  de 
»  Tordre  des  chevaliers,  n'entrât  en  Egypte  sans 
»  permission,  de  peur  qu^l  ne  coupât  les  subsistances 
3)  à  l'Italie  ;  quiconque  était  maître  de  l'Egypte  et 
»  des  abords  de  terre  et  de  mer  ,  pouvait ,  avec 
»  de  £aibles  mpyens,  s'y  défendre  contre  d'immenses 
»  forces  ». 

Cette  opinion  de  l'importance  de  l^gypte  sous 
le  rapport  militaire ,  est  encore  constatée  par  Tacite 
qui,   en  parlant  de  l'élection  de  Vespasien  parles 
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légions  de  Tlnde^  ajoute  qu'il  fut  presqu'en  môme 
temps  proclamé  par  celles  d'Egypte  ,  et  qu'il  ne  per- 
dit pas  un  moment  pour  faire  occuper  les  points  prin^ 
paux  de  cette  province. 

Sous  le  règne  fortuné  des  Antonins ,  là  prospérité 
et  les  richesses  de  l'Egypte  ne  firent  que  s'accroître. 
yilexandrie ,  qui  ne  le  cédait  qu'à  la  capitale 'du 
Monde  en  magnificence ,  était  restée  le  centre  du 
commerce.  Far  un  vent  favorable^  les  vaisseaux 
partis  de  l'embouchure  du  Nil.  se  rendaient  en 
vingt  jours  à  Scio  ^  et  portaient  en  Italie  non-seule- 
ment une  partie  des  blés  nécessaires  à  sa  subsistance  , 
mais  des  marchandises  de  toute  espèce  et  du  pln9 
grand  prix  :  de  la  soie  dont  une  livre  s'échangeait 
contre  une  livre  d'or ,  des  diamans ,  des  perleis  alors 
autant  estimées  que  les  diamans,  et  des  aromates 
destinés  aux  cérémonies  du  culte  ou  aux  pompeg 
des  funérailles.  Ces  objets  précieux  étaient  apportés 
de  la  Perse,  de  l'Arabie  et  de  l'Inde  à  Alexandrie^ , 
d'où  ils  se  répandaient  ensuite  sur  les  bords  dû 
Pont^Euxin  ou  de  la  Méditerranée. 
.  Ce  n'était  pas  seulement  sous  le  rapport  du  com^ 
tnerce  que  la  capitale  de  TÉgypte  fixait  ses  regards  ; 
elle  <^ntinttait  d'élre  le  centre  des  lumières  et  le  ren- 
dez-vous des  savans  et  des  philosophes.  C'est  dans  le 
Musée  que  prit  naissance  le  syncrétisme,  dout  le  but 
était  de  concilier  les  anciennes  sectes  de  la  Grèce; 

a.      '  '       26 
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et  plus  tard>  depuis  rétablissement  de  la  leligioa 
ehrétîeime^  réclectisme^  qui  tendait  moins  à  concilier 
les  opinions  des  philosophes  qu'à  choisir  les  meil* 
leures  pour  en  former  un  code  de  morale  et  d'in* 
étruction^  projet  utile,  s'il  n'était  devenu^  dans  la 
suite^  la  source  des  querelles  religieusesqui  désolèrent 
le  monde  ! 

Mais  Icxrsque  l'Empire  fut  tombé  entre  les  mains 
de  princes  féroces  ou  imbécilles ,  ce  vaste  colosse  fut 
ébraaalé  de -toutes  parts;  l'autorité,  faible  comme 
eeux  qui  en  étaient  dépositaires,  ne  fut  plus  capable 
de  maintenir  l'observation  des  lois,  et  l'anarchie  dé- 
sola successivement  les  di£Eérentes  prQVx^oes  de  la 
domination  romaine.  L'Egypte  fut  Une  des  premières 
à  ressentir  ce  fléau.  Sous  Gallius ,  vers  l'an  a6o, 
x^lexandrie  >  dont  la  population  était  de  3oo,ooo 
hommes  libres  et  d'autant  d'esclaves^  devint  le 
théâtre  d'une  guerre  civile  qui  (à  quelques  trêves 
près  )  dura  l'espace  de  douze  ans.  Toute  communica- 
tion fut  èoupée  entre  les  différens  quartiers  de  cette 
malheureuse  cité ,  chaque  rue  fut  inondée  de  sang^^ 
chaque  bâtiment  uù  peu  considérable  fut  converti  en 
citadelle;  enfin  ces  horribles  dé$dtdx9é  ne  s'apai- 
sèrent qu'après  qu'une  portion  censîdéffable  de  h 
ville  eut  été  détruite ,  et  la  majeure  partie  de  ses 
hlEibitans  massacrés  ou  moissonnés  par  la  famine  et 
lu  peste  ^  qui>  à  cette  époque ,  emportèrent  en  huit 


ans^  suivant  le  calcal  de  Gibbon^  la  moitié  dé  l'es- 
pèce hoinaine  dans  l'ancien  hémisphère. 

ii'égypte ,  alors  soumise  aux  Empereur^  de  Cb/»- 
tdntinople ,  parait  avoir  échappé  aux  invasions  des 
Barbares  qui  inondèrent  l'empire  romain.  Dans  le 
même  temps  que  les  Gotfas  et  les  Huns  faisaient  des 
incursions  en  Italie  ^  et  que  les  Vandales  s'établis- 
saient en-  Afrique  ^  l'Egypte  jouissait  encore  de  la 
paix^  ou  du  moins  n'était  troublée  que  par  de  misé-« 
râbles  questions  de  religion^  qui  annonçaient  la 
chute  d'un  gouvernement  qui  en  faisait  sa  prindpala 
occupation. 

C'est  une  chose  assez  remarquable,  que  ce  pays^  que 
Ton  regarde  avec  justice  comme  la  première  patrie 
des  sciences^  ait  été  aussi  ceUe  des  ordres  monasti^ 
ques.  Saint  Antoine,  emporté  par  une  imagination  ar-i 
dente,  se  livra  le  premier  à  la  vie  ascétique,  et  peu-* 
pla  la  Tbébaide,  la  Ldbye  et  plusieurs  parties  de 
l'Egypte  de  plus  de  5o  mille  de  ses  disciples.  .Saint 
Athanase^  pendant  son  exil  à  Ropie,  y  porta  ces  nour* 
vdlés  institutions  qui  se  répandirent  rapidement  danj 
toute  la  chrétienté. 

C'est  à  l'époque  du  patriarcat  de  Saiot  Atbfmase, 
que  s'éleva  la  grande  querelle  avec  Arius»  né  à 
Alexandrie,  et  chef  de  la  secte  à  laquelle  il  donna 
son  nom.  Vinrent  ensuite  celles  de  saint  Cyrille  ^t 
Nestorius ,  et  une  multitude  d'autres  qui .,  pezi^^ant 
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prèa  de  deux  siècles ,  firent  couler  tant  de  sang. 
Nous  négligerions  de  rapporter  ces  vaines  disputes , 
si  elles  n'avaient  pas  &a  une  si  funeste  influence  sous 
le  méprisable  gouvernement  des  princes  du  Bas-Em- 
pire, et  si  elles  n'avaient  pas  essentiellement  contribué 
plus  tard  à  la  coniquête  que  Cosroës  fit  l'Egypte.  Ce 
furent  en  effet ,  les  suites  des  dissentions  théologi- 
ques et  l'opposition  que  les  Égyptiens ,  accoutumée  à 
la  superstition  dès  le  temps  des  Mages,  soutinrent 
contre  le  concile  de  Chalcédoine ,  et  qui  leur  atti- 
rèrent les  persécutions  des  empereurs,  et  les  dispo- 
sèrent à  se  livrer  au  premier  conquérant  qui  voulût 
les  délivrer  d'un  joug  devenu  insupportable. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Héracliuô,  vers  l'an  6ii, 
que  Cosroës  XI ,  roi  de  Perse,  après  avoir  conquis 
la  Syrie,  la  Palestine  et  la  majeure  partie  de  PAsie , 
attaqua  X Egypte  ;  il  surprit  Péluse  et  s'avança  sans 
obstacle  jusqu'à  Alexandrie.  Cette  ville  aurait  pu 
être  secourue  par  la  flotte ,  mais  l'archevêque  et  le 
préfet  l'emme/ièrent  à  Chypre ,  où  ils  se  retirèrent. 
Cosroës  entra  en  vainqueur  dans  cette  seconde  ville 
de  l'empire ,  qui  conservait  encore  les  restes  bril- 
lansde  son  antique  opulence  ;  il  y  trouva  d'immenses 
richesses. 

A  cette  époque ,  l'empire  de  Comtantinople  était 
menacé  d'une  prochaine  destruction;  car,  tandis 
que  les  Persans  s'emparaient  des  provinces  de  IV 
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rient,  les  Barbares  inondaient  celles  du  nôrà:  Hé- 
raclius  sollicita  la  paix  ^  mais  Cosroës-  ne  consentit 
à  l'accorder  qu'à  de  si  dures  conditions ,  que  l'em- 
pereur ne  l'accepta  que  pour  se  préparer  à  la 
guerre. 

Elle  recommença  en  637  ;  le  superbe  Cosroës  fut 
battu  par  Héraclius ,  et  massacré  par  l'ordre  de  son 
propre  fils ,  qui  fit  un  tr^té  avec  l'empereur ,  par 
lequel  il  rendit  toutes  les .  conquêtes  de  son  père. 
Ainsi  l!Egypte,  dont  la  perte  affamait  Constantin 
nople,  retourna,  mais  pour  peu  de  temps,  sous  la 
domination  romaine. 

Un  homme  qui  devait  établir  Tempire  de  ses  ar- 
mes et  de  ses  opinions  sur  la  moitié  de  l'univers, 
Maliome^  avait  déjà  conquis  l'Arabie.  Ses  successeurs 
étendirent  ses  conquêtes  et  sa  religion.  Amrou ,  lieu- 
tenant du  Calif  Omar,  s'empara  de  la  Palestine tl 
marcha  contre  l'Egypte  ;  après  un  siège  de  trente 
jours,  il  prit  possession  de  Péluse^  la  clef  de  cette 
province ,  et  s'avança  jusqu'aux  ruines  àfjléliopolis 
et  jusqu'au  lieu  où  est  actuellement  située  la  ville  du 
Caire,  Le  récit  que  Gibbon  fait  de  cette  expédition 
nous  a  paru  mériter  l'intérêt  de  nos  lecteurs,  par  les 
détails  qu'il  donne  sur  l'état  011  se  trouvait  encore 
l'Egypte  au  moyen  âge. 

Nous  allons  en  extraire  les  passages  les  plus  re- 
marquables» 
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»  A  l'ouest  ànJVil,  à  une  petite  distance  à  Test 
D  des  Pyramides ,  et  peu  loin  du  Delta  y  Memphis 
»  déployait  les  restes  de  la  magnificence  des  anciens 
3>  rois  d'Egypte.  Sous  la  domination  des  Ptolémées  et 
D  des  Césars ,  le  siège  de  l'empire  avait  été  transféré 
i>  à  Alexandrie  y  et  l'opulence  de  cette  ville  éclipsant 
3»  bientôt  l'ancienne  capitale  ^  Memphis  voyait  ses 
i>  palais  et  ses  temples  presqu'en  ruine  :  cependant , 
ii  sous  Auguste  et  même  sous  Constantin ,  elle  était 
3>  encore  comptée  au  nombre  des  cités  les  plus  peu- 
»  plées  de  l'empire.  Les  deux  bords  du  TQil ,  large 
39  en  cet  endroit  de  3^ooo  pieds ^  étaient  unis  par 
3>  deux  ponts  de  63  bateaux  chacun ,  liés  au  milieu 
»  du  fleuve  par  la  petite  île  de  Ronda ,  couverte  de 
s>  jardins  et  d'Habitations.  A  l'extrémité  du  pont^ 
3>côté  de  l'esté  était  la  ville  de  Bahylone  et  le 
n  camp  d'une  légion  romaine  qui  défendait  le  pas* 
»  sage  de  la  rivière  et  la  seconde  capitale  de  YÈ^ 
»  gypte.   ^ 

ji  Amrou  fit  le  siège  de  cette  forteresse ,  que  l'on 
D  peut  regarder  comme  une  partie  de  MempJds.  Un 
2)  renfort  de  4^000  Sàrraâsins  lui  arriva  :  le  siège  dora 
»  sept  mois  ^  et  là  place  fut  emportée  d'assaut.  Le  reste 
3>  des  Grecs  se  retira  dans  l'île  dé  Honda  et  à  Mem- 
y>phis.  C'est  sur  remplacement  de  cette  ville  qu'a  été 
y>  bâti  le  Caire,  dans  le  10'  siècle^  par  les  califes 
3>  fatimites.  Cette  ville  a  été  construite  plus  loin  de  la 
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»  nvière,  et  lancieime  JBabyione  n'en  formé  que  le^ 
3»  faubourgs. 

»  Malgré  ce.  succès >  le»  Arabes  eussent  été  proba^: 
-»  Uementforfésdabandcûaiier  leur» entreprises,  s'ils: 
y^  n'eussent  trouvé  de  puissans  alliés  asa  sein  jnême  de 
y>  l'Egypte^  La  conquête  A' Alexandrie  avait  été  faci<* 
X»  litée  par  lasupecstitiondes  habil^is  qui  détestairait 
39  le  joog  des  Perses ,  la  reb'gion  des  Mages  et  les  sacri* 
9  légea  commiacontre  le  dieu. Apis.  Après  un  inter- 
»  vallé  de  di£  siècles,  la  même  cause  produisit  la 
3»  même  révolution  ;  lesCbrétien&Oophtes,  irrités  des 
3»  p^sécutîons  des  empereura^  regardèrent  les  Sarra-  i 
3>  stins  comme  leurs  libérateurs^  Pendant  le  siège  de 
-»  Bcfhylord^,  un  traité  fut  signé  entre  l'armée  victo* 
3>  rieuse  et  ce  poople  d'esclaves.  Ils  refusèrent  d'em-* 
3»  brasser  ri«lamisme>  mais  pronnrent  fidélité  an  ca- 
-»  life,  et  s  engagèrent  à  lui  payer  un  tribut  :  bientôt 
»  triomphant  de  la  protectio^i  quelea  Arabes  leur  assu- 
»  raieut,  iU  escpplsèrent  les  Grecs,,  dont  Jia  population 
3>  n'était  que  \%  dixième  partie  des  h^bitans.  Amrou 
»  se  fia  à  leur  fidélité  ;  ils  lui  servii?^t  de  guides  dans 
3»  8^  route  de  MemphU  à  Alexandrie,  et  lui  donnèrei^ 
»  tous  les  secours  qui  dépeiid«ieeit  d'eux*  Les  Grecs, 
D  en  se  retirant  dé  la  Haute-rE^gypte ,  occupèrent  tous 
9>  les  postes  importans  du  DelUi;  ib  en  Furent  chassés 
7>  par  lej  S^ri-azins  à  la  suite  de  vingt-deux  jours  de 
lu  combat:  enfin,  Auirroucoxùmença  le  siège  d'-df/efl^a/^. 


y>  drie.  Cette  première  ville  commerçftnte  da  mondé 
»  était  abondamment  pourvue  de  tous  les  moyens  de 
»  défense  et  de  subsiêtance  ;  la  mer  fut  continuel' 
j»  lement  libre  ;  et  si  Héraclius  eût  voulu  sortir  de  sa 
y)  léthargie^  de  considérables  renforts  de  Romains  et 
»  de  Barbares  eussent  pu  être  envoyés  pour  soutenir 
7>  les  assiégés.  jélexandrU  fournissait  d^excellens 
y>  moyens  de  défense^  et  les  deux  grands  côtés  du 
3)  carré  long  qu'elle  forme^  étant  couverts  par  la  mer 
3»  et  le  lac  Màréotis ,  les  fronts  d'attaque  étaient 
7>  resserrés  et  aisés  à  défendre.  Omar  ne  cessait  d'ex- 
y)  citer  le  courage  des  assiégeans  ;  il  leur  envoyait  con- 
»  tinuellement  des  renforts  t  les  Égyptiens  se  dé- 
»  vouaient  pour  le  service  d'Amrou  ^  les  Sarrazins  se 
j>  battaient  comme  des  lioiis  (  suivant  l'expression  da 
»  patriarche  Eutychius)^  et  dans  chaque  combat  le 
"»  cimeterre  et  la  bannière  d'Amrou  étaient  aux  pre- 
»  miers  rang»  des  Musulmans.  Un  ^our,  trahi  par 
7)  son  imprudente  valeur^  il  lut  fait  prisonnier  dans 
>)  un  assaut.  Mené  devant  le  préfet^  son  audace  et 
»  son  langage  allaient  trahir  son  nonf ,  quand  un  de 
»  ses  esclaves  lui  donna  un  soufflet^  en  l'avertissant 
»  d'être  plus  humUe  devant  ses  supérieurs.  Cet  acte 
)>  de  présence  d'esprit  lui  sauva  k  vie  ;  il  fut  relâché 
n  comme  un  prisonixier  ordinaire ,  comme  un  simple 
y>  soldat,  et  les  Grecs  ne  s'aperçurent  de  leur  erreur 
■»  qu'à  la  joie  qiue  manifestèrent  les  Arabes,  en  venant 
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Scieur  brave  général  échappé  à  un  si  grand  péril« 
»  Ënfin^  après  un  siège  de  quatorze  mois  etla  perte  de 
y>  25^000  hommes^  les  Sarrazins  emportèrent  la  place 
D  d'assaut  J'ai  pris ,  disait  Amrou  au  calife  ^  la 
»  grande  mile  de  t  Ouest;  il  m'est  impossible  de  vous 
p  décriff  toutes  ses  richesses  ^  toute  sa  magnifieence  ; 
y>Je.  me  contente  de  vous  direqi^elU  contient  4^000 
^  palais  y  4^0013  hains  y  400  théâtres ,  1  a^ooo  hou^ 
»  tiques  de  légumes  et  fruits ,  et  40,000  Juifs  tri' 
30  Cataires,  Ixi  ville  a  été  prise  par  force  y  sans  traité 
»  w  capitulation ,  et  les  Musulmans  sont  impatiens 
»  fife  recueillir  ïes  fruits  de  leur  victoire. 

»  Le  commandeur  des  fidèles  rejeta  arec  fermeté 
»  toute  idée  de  pillage^  et  ordonna  à  son  lieutenant  de 
»  réserver  les  richesses  d'Alexandrie  pour  le  servièe 
7)  et  la  propagation  de  la  foi.  On  se  contenta  d'imposer 
y>  un  tribut  aux  vaincus  j  on  contint  le  zèle  et  le  res^ 
7>  sentiment  des  Jacobites  ;  et  ceux  des  Grecs ,  ou 
7>  Melchites  qui  voulurent  se  soumettre  au  joug  des 
y>  Arabes ,  eurent  la  permission  de  suivre  leur  religion 
7>  dans  l'obscurité  ». 

La  vieillesse  d'Héracliùs  fut  attristée  de  cet  affreux 
événement,  et  sept  semaines  après  la  prise  de  cette 
importante  ville,  il  mourut  d'une  hydropisie. 

Sous  la  minorité  de  son  petit-fils,  les  clameurs  du 
peuple  de  Constantinople,  privé  des  subsistances  qu'il 
tiraitd'^/exam/ne^  forcèrent  la  cour  de  i?^^a»c6  d'en- 
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treprendre  de  recouvrer  la  capitale  de  VEgfpVd.  Deux 
fois^  dans  lespace  de  quatre  ans,  le  port  et  les  fortifica- 
tions  d'^/e^am/r^  furent  occupés  par  une  flotteet  une 
arm^e  de  Romains ,  deux  fois  ils  eil  furent  chassés  par 
Amrou ,  rappelé  par  te  danger  d'une  guerre  éloignée 
en  Nubîe  et  à  Tripoli.  Ce  conquérant  jura  m  que  sî 
1>  une  troisième  fois  il  chassait  les  infidèles^  il  ren- 
»  draît  Alexandrie  d*uil  abord  aussi  facile  que  la 
^  maison  d'une  prostituée  :  il  tînt  parole  et  démantela 
3)  la  place  ;  mais  en  châtiant  la  vîlle  il  épai^a  le 
»  peuple,  et  la  mosquée  de  la  Merci  fut  érigée  à'ia 
3)  place  même  où  le  général  victorieux  arrêta  la  fureur 
»  de  ses  troupes  ». 

On  peut  Juger  par  oe  récit  que  les  fondateurs  de 
l'empire  des  califes  ne  furent  pas  seulement  de 
célèbres  guerriers,  mais  qu'ils  se  signalèrent  aussi  par 
une  modération  et  une  justice  qui  feraient  honneur 
aux  nations  les  plus  policées.  En  général ,  lorsqu'un 
homme  s'est  créé  par  ses  talens  une  grande  renommée, 
et  plus  particulièrement  peut  «être,  s'il  l'a  obtenue 
par  des  succès  militaires ,  il  doit  être  porté  vers  les 
sentimens  généreux;  après  avoir  conquis  la  gloire 
des  artnes ,  il  doit  aspirer  i  lui  donner  un  nouvel 
éclat,  une  base  plus  solide  par  des  vertus  chères  à 
l'humanité  ;  car  il  est  sûr  de  ne  pouvoir  fixer  les  re- 
gards et  le  jugement  favorable  de  la  postérité  qu'en 
établissant  des  lois  justes  et  sages. 
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lies  lois  que  le  lieutenant  d'Omar  donna  aux 
Égyptiens  portèrent  pour  la  plupart  cet  hono-^ 
rable  caractère.  Il  sut  contenir  à  la  fois  l'esprit  fac- 
tieux et  intolérant  des  Cophtes  et  la  violence  natu- 
relle aux  Arabes.  Il  établit  des  taxes  modérées  et  jus- 
tement réparties  ,  et  en  destina  le  tiers  à  l'entretien 
des  chemins  ^  des  digues  et  des  canaux*  Sous  son  ad- 
ministration la  fertilité  de  l'Egypte  fut  portée  au  plus 
haut  point  ^  et  il  ne  renonça  à  la  jonction  de  la  mer 
Hou^  et  de  la  Méditerranée ,  qu'il  avait  entreprise 
en  faisant  creuser  un  canal  du  J^il  à  la  mer  Rouge , 
que  lorsque  le  trône  des  califes  fut  transféré  de  Mé" 
dîne  a  DanuiB. 

La  conduite  du  calife  Omar  ^  dans  le\c6urs  rapidé^ 
de  ses  conquêtes^  porte  l'empreinte  du  génie  et 
d'un  amour  profond  de  la  justice;  mais  Ton  regrette 
que  le  fanatisme  ait  pu  le  déterminer  à  ordonner 
l'incendie  de  la  bibliothèque  ^Alexandrie,  Tout  le 
monde  connaît  sa  réponse  à  Amrou  qui  désirait  la 
conserver ,  si  les  écrits  des  Grecs  ne  renferment  que 
VAlcoran,  ils  sont  inutiles  ;  s'ils  renferment  autre 
chose ,  ils  sont  dangereux  et  doivent  être  détruits- 
Gibbon,  qui  rapporte  ce  fait  d'après  les  anciens  au- 
teurs, paraît  révoquer  endoute  la  perte  qu'ont  faite  les 
Pences  dans  celte  circonstance.  Il  rappelle  que  ce 
riche  dépôt  des  connaissance»  de  l'antiquité  avait 
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déjà  été  consumé  du  temps  de  César  ,  et  depuis 
éprouvé  de  fréquens  ravages  par  le  zèle  inconsidéré 
des  Chrétiens. 

Il  n'entre  pas  dans  la  plan  de  ce  précis  historique 
^e  suivre  les  Sarrazins  dans  la  conquête  qu'ils  firent 
de  la  majeure  partie  de  l'Asie,  de  l'Afrique ,  et  d'une 
portion  considérable  de  l'Europe.  Il  nous  suffira  de 
rappeler  que,  quoique  défaits  par  Charles-Martel 
dans  les  plaines  de  Tours  en  782 ,  et  chassés  l'année 
suivante  du  Languedoc  et  de  la  Provence  qu'ils  ra- 
vageaient ;  l'empire  des  califes  acquit  une  telle  éten- 
due,  qu'il  se  divisa  en  trois  souverainetés  distinctes. 
L'un  de  ces  princes  régnait  à  Bagdad ,  le  second 
h  Cordoue ,  et  le  troisième,  qui  était  maître  dWe 
partie  de  l'Afrique,  rangea  l'Egypte  sous  son  au- 
torité. 

.Pendant  trois  siècles ,  les  califes  fatimites  jouirent 
d'une  puissance  qui,  quoique  inférieure  à  celle  des 
sultans  de  Bagdad ,  était  cependant  très-considé- 
rable. Comme  tous  les  princes,  et  particulièrement 
ceux  d'Asie,  ils  se  laissèrent  corrompre  par  l'ha- 
bitude du  pouvoir  I  et  comme  les.  rois  fainéans, 
enfermés  au  Caire  dans  leurs  magnifiques  palais, 
ces  invisibles  souverains  étaient  devenus  les  esclaves 
de  leurs  visirs,  comme  nos  rois  l'avaient  été  des 
maires  du  palais.  On  doit  cependant  faire  une  lu)- 
norable  exception  en  faveur  d'Haroun-al-Raschild, 
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qui  vivait  du  temps  de  Charlemagne  ;  il  cultiva  et 
protégea  les  sciences ,  et  son  règne  fut  pour  les 
Arabes  ce  qu'avait  été  celui  d'Auguste  pour  les  Ro- 
-mains. 

Mais  vers  le  milieu  du  douzième  siècle  ,  deux 
familles  puissantes  se  disputant  le  pouvoir,  l'une 
d'elles ,  qui  avait  été  expulsée  par  ses  ennemis ,  im-^ 
plora  le  secours  de  Nou  radin  ^  sultan  de  Damas. 
A  plusieurs  reprises  il  envoya  des  armées  formi- 
dables en  Egypte ,  qui  ne  purent  y  obtenir  de  succès , 
constans^  et  qui  eurent  à  combattre  les  troupes  du 
roi  chrétien  de  Jérusalem ,  qui  s'était  établi  en  Pa- 
Içstine,  lors  des  premières  croisades.  Enfin  l'an  1 1 7 1, 
Amaury ,  qui  régnait  alors  à  Jérusalem,  ayant  voulu 
conquérir  l'Egypte,  les  Musulmans  invoquèrent  dé 
*  nouveau  le  secours  de  Nouradin ,  qui  chassa  les  Chré- 
tiens ,  déposséda  le  calife ,  et  s'empara  de  l'Egypte  , 
qu'il  laissa  à  son  fils,  le  grand  Saladin  ;  celui-ci  for- 
tifia le  Caire. 

En  iai8,  la  folle  et  désastreuse  manie  des  croi- 
sades ramena  pour  la  cinquième  fois  les  Chrétiens 
dans  l'Orient.  Une  armée  de  deux  cent  mille  hommes 
débarqua  en  Egypte  l  à  l'emibouchure  orientale  du 
iV///  et  après  un  siège  de  seize  mois  ,  s'empara  de 
Damiette,  Mais  bientôt  l'insolence  du  légat  Pelage, 
qui  voulut  prendre  le  commandement  des  troupes , 
leur  fit  perdre  leurs  premiers  avantages ,  trop  heu- 
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reases  d'obtenir    par  révacuation  de  DamietU  une 
retraite  paisible. 

Le  mauvais  succès  de  ces  entreprises  lointaines  ne 
put  corriger  l'Europe  du  fanatisme  aveugle  c^e  l'am* 
bition  de  la  cour  de  Rome  ne  cessait  d'exciter.  Le 
vertueux  Louis  .IX  ne  fut  pas  exempt  de  la  C(^e 
de  son  siècle  ;  en  1248 ,  à  la  tête  d'une  armée  de  ]^us 
de  cent  mille  hcmunes  embarqués  sur  dix-huit  cents 
vaisseaux ,  il  aborda  en  Eg}fpte ,  et  s'empara  aussi 
de  la  ville  de  Damiette.  Mais  bientôt  les  maladiei 
épidémiques  ravagèrent  son  armée  ;  et  battu  à  Masr 
êoure  >  il  y  fut  fait  prisoimier.  On  sait  la  cpnduit^ 
noble  et  ferme  que  tint  ce  grand  prince  durant  9a 
captivité.  Son  vainqueur ,  petit-fils  du  frère  de  Sa? 
ladin  ^  se  conduisit  avec  générosité  y  et  bientôt  Louis 
acheta  sa  délivrance  par  la  restitution  àeDamietfeH 
le  payement  de  4^000  pièces  d'or  :  à  ce  prix,  il  obti&l 
la  permission  ^e  se  retirer  en  Palestine  avec  les  restei 
de  son  armée. 

Ces  avantages  remportés  sur  Louis  IX  furent  les 
derniers  qu'obtinrent  les  descendans  de  Saladin  ;  ils 
furent  chassés  du  trône  par  les  Mamelucks^  qui  s'em- 
parèrent du  gouvernement  en  Egypte,  et  qui  l'ont 
conservé  avec  plus  ou  moins  de  puissance  jusqu'à 
nos  jours. 

Nous  n'essaierons  pas  de  tracer  ici.  le  singulier 
tableau  de  cette  étrange  milice^  composée  et  vwrultÉ» 
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d'esclares  deptil$  plus  de  cinq  cents,  ans  ;  de  ce  gou- 
vernement sans  code  de  lois ,  sanà  institutions ,  sans 
habitudes  même  que  celles  du  brigandage  et  de  la 
rapine.  Aucun  nom  connu  ^  aucune  expf*ession  usitée 
ne  peut  servir  à  qualifier  une  organisation  dont  This* 
toire  n'oSre  aucun  autre  exemple.  Yolney  dans  son 
voyage  d'Egypte,  et  depuis,  le  général  Reynier  dana  ^ 
^n  excellent  ouvrage ,  n'ont  rien  laissé  à  désirer 
sur  cet  objet  Nous  nous  IxM-nerons  à  marquer  les 
époques  principales  qui  peuvent  servir  à  compléter 
cet  aperçu  historique  ;  il  n'a  guère  d'autre  mérite 
que  celui  de  réunir  dans  un  même  cadre  ce  qui 
se  trouve  disséminé  dans  les  écrits  de  différens  au-^ 
tenrs. 

On  a  vu  que  c'était  à  Tépoque  de  la  septième  et 
dernière  croisade  que  les  Mameluc^,  esclaves  ache- 
tés dans  les  marchés  de  l'Orient,  et  devenus  uno 
espèce  de  garde  prétorjù^me,  s'étaient  emparés  du 
gouvernement  en  Egypte.  Les  soudan»  qu'ils  élurei^t 
pour  Leurs  chefs  jpuirtent,  dans  les  premiers  temps  > 
d'une  puissance  presque,  égale  à  cçUe  des  sulfans 
et  4ea  çajif^s  qui  les  avaient  précédés.  Mais  les  Otio- 
n^ans^ .  qui  devaient  retracer  les  vertus  guerrières 
des  Arabes,  conquérir  comme  eux* une  partie  du 
mçnde,  et,  «dmiïie  eux  ej^ççxe ^  s'amollir  par  les 
richesses  et  le  luxe,  envahirent  l'Egypte  au  com- 
mencement du  seizième  sièclp.  3elimI*'^^  qui  aurait 
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pu  détruire  entièrement  les  Mamelacks  y  cmt  qn'D 
convenait  mieux  à  la  politique  d'un  vaste  empire 
de  donner  un  contre-poids  à  rautorilé  des  gouver- 
neurs de  provinces  :  il  affaiblit  considérablement 
cette  inilice^  mais  il  lui  laissa  une  consistance  qui 
a  suffi  depuis  pour  reconquérir  le  pouvoir  sous  le 
faible  gouvernement  de  ses  successeurs. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  dans  les  premiers  temp 
que  les  Mamelucks  parvinrent  à  se  relever  des  échecs 
qu'ils  avaient  reçus  ;  bornés  aux  gouvememens  des 
provinces  et  aux  soins  de  maintenir  Tordre  et  de 
protéger  la  perception  des  impôts ,  ib  n'avaient  au- 
cune influence  dans  les  déterminations  du  gouverne- 
ment^ et  étaient  contenus  dans  le  devoir  par  le 
corps  des  Janissaires  que  la  Porte  entretenait  habi- 
tuellement en  Egypte.  Mais  la  même  cause  qui  avait 
énervé  et  fini  par  détruire  les  armées  it)maines 
produisit  les  mêmes  effets  sur  les  troupes  ottomanes. 
Le  relâchement  de  la  discipline  ^  le  mariajge  des  sol-* 
dats  ,  la  permission  qu'ils  eurent  de  s'adonner  à  di- 
verses professions ,  amollirent  avec  le  temps  ces 
fiers  Janissaires  y  qui  finirent  par  ne  transmettre  à 
leurs  enfans  qu'un  nom  jadis  célèbre,  et  qu'ils  n'é- 
taient plus  digfles  de  porter. 

Depuis  plus  d'un  siècle,  l'empire  otfbman  a  perdu 
dans  les  trois  parties  du  monde  ,  qu'autrefois  il  a 
fait  trembler^  la  majeure  partie  de  son  influence  po 
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Iitiq[aè  ;  et,  ce  n'est  qu'à  celte  force  d'inertie  qui 
appartient  aux  grandes  masses  et  ;  plus  encore ,  h  la 
rivalité  des' puissance»  qu'on  appelle  leur  équilibre  , 
que  le  gouvernement  turc  a  dû  sa  conservation ,  ou 
du  moins  ,  le  maintien  de  son  existence  en  Europe» 
Mais  de  toutes  les  provinces  soumises  à  la  Porté  otto- 
mane, ii  n^ett  est  aucune  qui  ait  autant-que  l'Egypte 
secoué  le^oug  de  son  autoritél'  Depuis  plus  de  cin-^ 
quanteans ,  le  Pàcha  résidant  au  Caire,  nest  revêtu 
que  d'uii  titre  sans  pouvoir  ;  et  ioutes  ses  prérogatives 
se  bornent  à  obtenir  difficile]:ttent  quelques  égardg 
et  un  léger  tribut. 

Ibrahim ,  vers  le  milieu  du  siècle  présent ,  "  a  re* 
commencé  ce  nouvel  empire  des  Mamelucks;  il  a 
paru  devoir  reprendre  une  certaine  eonsistance-sous 
Ali-Bey,  qui>  pendant  quelquesa  nnées,  a  fixé  l'at- 
tention de  l'Europe.  Lés  succès  éphémèi^es  de  cet 
esclave  ,  devenu  chef  d'une  horde  de  brigand»  or- 
ganisés ,  furent  moins  le  résultat  de  ses  talens  que  de 
l'ineptie  des  hommes  qu'il  avait  à  combattre.  Né  dans 
le  Caucase ,  acheté  par  des  Juifs ,  et  vendu  à  Ibra- 
him, il  devint  son  favori,  et  fut  élevé  par  lui 
jusqu'au  rang  de  Bey ,  ou  de  gouverneur  de  pro- 
vince. Après  la  mort  de  son  patron,  il  essaya  de 
le  remplacer  ;  mais  il  rencontra  des  oppositions  qui 
Je  forcèrent  à  fuir  vers  le  Saïd ,  retraite  ordinaire 
desméconténs.  Rappelé  au  Càîre  par  les  amis  qu'il 
a.  27 
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avait  su  s'y  ménager >  il  s'empara  de  l'autorité^  et 
conçut  de  plus  vastes  projets'  que  son  prédécesseur* 
n  chassa  le  pacha  ,  refusa  le  tribut  à  la  Forte  >  et 
non  content  d'aflfocter  l'indépendance,  il  aspira  au 
titre  de  conquérant. 

Malgré  le  succès  de  ses  première^  entreprises,  sa 
fortune  ne  fut  pas  asses  soutenue  par  sa  conduite 
pour  ^tre  de  longue  durée.  Élevé  par  la  jbveur ,  il 
devint  victime  de  cdle  dont  il  combla  le  jeune  Mo- 
Iiammad.  En  176g,  il  l'avait  chargé  de  l'expédition 
dirigée  cpntrela  Moçgue;  cette  ville  fut  prise  et  li- 
vrée au  pillage.  L'année  suivante,  Ali^Bey  porta 
{dus  loin  ses,  vues  et  se  décida  à  attaquer  Osman, 
pacha  4®  Damas.  Il  fut  secondé  par  Daher,  com- 
mandant à  jâcre  ,  et  révolté  contre  la  Porte.  Leurs 
troupes  réunies  battirent  celles  du  pacha ,  et  s'em- 
parèrent de  Damas.  Le  château  seul  annonçait  une 
faible  résistance,  lorsque  Mohammad,  qui  avait 
été  séduit  par  le  pacha,  ordonna  tout  k  coup  la  re- 
traite et  se  retira  dans  le  plus  grand  désordre  jus- 
qu'au Caire,  Ali-Bey,  qui  avait  eu  le  tort  de  ne 
pas  commander  lui-même  cette  expédition,  ne  se 
trouva  pas  assez  puissant  pour  punir  la  trahison  de 
son  favori  ,  mais  suivant  la  poétique  turque  ,  il  dissi- 
mula, et  attendit  Toccasion  favorable  pour  se  venger. 

Mohammad  ,  qui  sentait  le  danger  de  sa  position, 
a^évada  du  (kUre,  et  se  retira  au  Scud,  où  il  réunit  un 
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parti  puissant.  Ali-Bey  envoya  contre  lui  des  troupes  , 
qui  y  au  lieu  de  le  combattre  ^  se  rangèrent  sous  ses 
drapeaux^  et  le  rendirent  assez  fort  pour  rentrer  en 
maître  dans  le  Caire.  Ali-Bey  n'eut  pas  le  courage  de 
Ty  attendre^  et  se  sauva  avec  ^&&  trésors  chez  son 
allié  y  le  Chaïk-Dalier  y  qui  le  reçut  avec  cette  franche 
hospitalité  qui  caractérise  les  Arabes.  Mais  peu  de 
temps  après  ^  au  mois  d'avril  1778^  trompé  par  dé 
fausses  espérances^  il  essaya  de  rentrer  au  Caire,  et 
fut  battu  et  pris  par  les  troupes  de  Mohammad^  qui^ 
après  l'avoir  traité  avec  l'apparence  perfide  du  res- 
pect^ s'en  défit  le  troisième  jour. 

Ainsi  finit  Ali-'Bey,  le  plus  paissant  des  chefii 
qu'aient  eus  les  Mamelucks  depuis  qu'ils  ont  recon* 
quis  l'autorité  en  Egypte.  Quoique  ses  qualités  per- 
sonnelles aient  été  fort  au-dessous  de  sa  situation^  on 
lui  doit  cependant  la  justice  de  lui  en  accorder  de 
supérieures  à  celles  de  ses  prédécesseurs. 

Mohammad  >  qui  le  remplaça  au  mois  d'avril  1773^ 
ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  sa  perfidie.  Le 
premier  acte  de  son  gouvernement  fut  de  prêter  ser- 
ment d'obéissance  à  la  Porte ,  qui  Je  nomma  pacha 
du  Caire.  Aussitôt  il  commença  les  apprêts  d'une 
expédition  contre  le  Chaïk-Daher  ,  à  qui  il  ne  pou- 
vait pardonner  son  attachement  pour  Ali-Bey  y  et 
dont  il  voulait  enlever  les  trésors,  qu'on  assurait  êtj^o 
trè»-considérables. 
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Ce  ne  fat  cependant  qu'au  mois  de  février  1776 
que  Mohammad  entra  en  Palestine  ^  et  commença  le 
siège  de  Jaffa  ;  l'ineptie  la  plus  complète  et  l'igno- 
rance absolue  des  moyens  d'attaque  et  de  défense 
présidèrent  à  ce  siège  qui  dura  quarante-six  jours. 
Cependant  les  assiégés  souffrant  beaucoup ,  et  n'espé-* 
rant  plus  être  secourus.,  entamèrent  une  négociation: 
pendant  qu'elle  se  traitait ,  quelques  Mamelucks  qui 
étaient  entrés  dans  la  ville  s'étant  mis  à  piller,  le 
combat  recommença  et  se  termina  par  la  prise  de  la 
ville  et  le  massacre  de  tous  les  babitans.  Mohammad, 
également  lâche  et  cruel,  fit  élever  un  horrible  mo- 
nument des  ossemens  de  tous  les  malheureux  qui 
avaient  habité  Jaffa, 

Cet  événement ,  et  les  circonstances  qui  l'avaient 
accompagné  ,  répandirent  la  terreur  dans  le  pays. 
Jjà  Chaïk-Daher  abandonna  Acre ,  que  son  fils  Ali 
espéra  défendre  ;  mais ,  se  trouvant  trop  faible ,  et 
ayaiit  essayé  de  traiter ,  Mohammad  n'eut  pas  hor- 
ïeur  d'exiger  la  tête  de  son  père  pour  première  con- 
dition. L'Arabe,  à  qui  l'on  reproche  cependant  ses 
révoltes  contre  son  père,  frémit  d'indignation,  et  se 
retira.  Les  Mamelucks  s'emparèrent  de  la  ville,  et 
la  pillèrent.  Tous  les  habitans  à' Acre  attendirent  en 
tremblant  le  sort  de  ceux  de  Jaffa,  lorsque  la  nature, 
vengeant  ^g&  droits^  enleva  en  deux  jours  le  bai:bai9 
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Mohammad  ;  il  mourut  d'une  fièvre  maligne  au  mois 
de  juin  1776. 

Aussitôt  que  son  armée  en  eut  connaissance ,  elle 
se  relira  en  désordre  vers  l'Egypte.  Mourad-Bey  , 
qui  se  trouva  le  chef  de  l'armée^  et  qui  aspirait  à  la 
première  place ,  revint  au  Caire  pour  la  disputer  à 
Ibrahim-Bey  ;  celui-ci  rallia  ses  amis  ,  et  prit  toutes 
ses  mesures  pour  conserver  le  pouvoir.  Une  guerre 
sanglante  paraissait  inévitable  entre  ces  deux  préten- 
dans;  mais  l'égalité  de  forces  les  détermina  à  partager 
Tautorité. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  celle  de  la  conquête  de 
Bonaparte ,  dans  un  espace  d'environ  vingt  ans ,  il  ne 
s'est  rien  passé  en  Egypte  qui  puisse  mériter  de  fixer 
l'attention  :  des  divisions ,  des  querelles  produites  par 
Tavarice  et  l'ambition  ;  des  négociations  commencées, 
conduites  et  terminées  par  l'intrigue ,  ont  été  le  résul 
■tat  inévitable  de  l'anarchie  systématisée  qui  constitue 
le  gouvernement  des  Mamelucks.  La  seule  chose  qu 
pourrait  étonner,  c'est  de  voir  aussi  rarement  l'effu-* 
sion  du  sang  êtrc^la  suite  de  ces  dissensions  conti- 
nuelles ;  mais  la  surprise  cessera  si  l'on  réfléchit  à  la 
solidarité  nécessaire  qui  existe  entre  un  petit  nombre 
d'oppresseurs  qui  peuvent  bien  se  disputer  les  dé- 
pouilles, d'un  peuple  subjugué,  mais  qui  ont  intérêt 
à  se  ménager  réciproquement  et  à  ne  pas  détruire  la 
force  qui  leur  garantit  le  pouvoir.  . 
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Le  coup-d'œil  rapide  que  nous  venons  de  jeter  sur 
les  direrses  situations  qu'a  éprouvées  l'Egypte,  depuis 
la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours,  a  dû  suffire 
pour  faire  sentir  toute  l'importance  de  ce  pays.  Nous 
avons  omis  un  grand  nombre  de  détails  intéressans^  et 
particulièrement  tous  ceux  qui  sont  relatifs  au  com- 
merce que  les  Vénitiens  ont  fait  si  longtemps  avec 
l'Inde ,  l'Arabie  et  la  Perse ,  par  la  voie  de  l'Egypte. 
C'est  aux  avantages  immenses  qu'ik  en  retirèrent 
qu'ils  durent  la  grande  prépondérance  politique 
qu'avait  sa  conserver,  jusqu'à  la  ligue  de  Cambrai, 
cette  république  qui ,  après  douze  cents  ans  d'exis- 
tence ,  a  péri  dans  le  choc  de  deux  grandes  puis- 
sances. 

La  conquête  de  l'Egypte  et  l'établissement  d'une 
gt*ande  colonie  dât  toujours  être  l'objet  de  l'ambition 
de  la  France ,  considérée  comme  puissance  prépon- 
dérante dans  la  mer  Méditerran&;  lorsqu'elle  repren- 
dra sa  place  parmi  les  puissances  maritimes ,  lorsque 
le  rétablissement  de^  sa  marine  et  des  événemens 
dont  le  germe  presque  étouffé  par  Tabus  de  la  victoire 
sera  peut-être  à  peine  aperçu  pendant  un  demi-siède^ 
lui  rendront  plus  de  vigueur  qu'elle  ne  semble  en 
avoir  perdu,  ses  souverains  et  les  hommes  d'état 
appelés  à  remplir  ses  destinées  jetteront  encore  les 
yeuk  sur  l'Egypte  ;  ils  y  chercheront  une  compensa- 
tion de  la  perte  des  Antilles  :  il  n'importera  plus  que 
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le  eonqtiérant  dont  FamUtion  trbuUa  l'Eai^pe  et 
l'Asie^  et  dévora  un  long  avenir^  n  ait  laissé  qtie  sur 
^es  rainés  le^r  traœs  d'une^  audadeuse  expédition  ! 
Antres  temps!  autres  soins!  l'É^rpte  sera  peutétre 
un  four  llnde  des  ï*rançais. 

Quelles  espérances  n'oiSriront  pas  au  oommerce 
des  état>Iis8emen»sur  le  golfe  ^^mSÂgriie^  des  commu^ 
nications  avec  la  Perse ,  la  Chine  et  l'Içâostan  ? 
Quelque  lents  et  difficiles  que  soient  les  transports 
j>ar  les  caravanes^  on  peut  voir  dans  les  redierdhes 
récentes  de  RoberHon  quel  d^ré  dlmportance  a  con^ 
serve  jusqu'à  ce  moment  l'ancien  commerce  jpar  la 
voie  de  terre  :  d'ailleurs  ^  pour  des  sièdes  encore^  la 
route  du  Cop'^k-^Bonne^JEapérance  est  perdue  pour 
toutes  les  nations  du  continent  européen.  L'Angle* 
terre,  comme  noua  l'avons  déjà  remarqué^  a  non- 
seulement  affermi ,  mais  immensément  étendu  sa 
paissance  dans  la  presqu'île  de  l'Inde;  ses  escadres^ 
à  l'abri  des  monssons  dans  la  rade  de  Trinquemaïe  , 
et  profitant  des  vents   alternatifs  et  réguliers  qui 
régnent  dan^  ces  parages  difficiles ,  n'y  laisseront  plus 
flotter  désormais  que  le  pavillon  britannique.  L'Eu- 
rope est  donc  condamnée  au  joag  du  monopole  ;  et 
toutes  ces  denrées  précieuses ,  devenues  de  première 
nécessité^  ces  tissus  fabriqués  à  un  prix  si  modique 
par  un  peuple  patient  et  frugal,  seront  revendus  pas 
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les  dominateurs  des  mers  au  prix,  qu'il  leur  conrieii- 

dra  de  fixer. 

L'établissement  de  colonies  françaises,  en  Afrique^ 
et  surtout  en  Egypte^  peut  seul  rendre  au  com- 
merce de  ce  pays  ,  qui  de  tout  temps  a  fixé  les  re« 
gards  des  politiques  éclairés  y  toute  l'extension  dont  il 
est  susceptible.  Les  Egyptiens  dégradés  par  la  misère  , 
et  avilis  par  le  despotisme;  les  Grecs  asservis ,  et  les 
Arabes  errans^  connaîtront  une  patrie.  L'existence 
d'une  ville  qui  renferme  près  de  quatre  cent  mille 
tfmes  sufiit  seule  pour  prouver  qtie  l'industrie  n'a  pu 
être  entièreiment  détruite  sur  les  bordÂ  du  Nil  y  et  le 
Ckdre  peut  encore  rappeler  les  beaux  temps  de  Tyr 
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HOTE    CINQUIÈME. 
Sur  T amiral  sir  SydneySmit/i. 

JN  ous  avons  dit  que  sir  Sidnéy-Smitli ,  arrivant  à 
Ahoukyr^  fat  téinoih  de  la  défaite  des  Turcs  ;  nous 
devons  ajouter  qu'ii  débarqua  lui-même  et  prit  part 
à  Tactibn.  Il  i^e  trouva  au  fort  de  la  mêlée  au  moment 
de  la  charge  décisive  du  7*  régiment  de  hussards/  Il  fit 
de  vains  efforts  pour  rallier  les  Turcs ,  et  lorsqu'il  vit 
l'affaire  désespérée^  il  regagna  lentement  le  bord  dé  la 
mer^  se  rembarqua^  doubla  la  pointe  d'v^^of^fyr^  se 
porta  sur  le  rivagedùcêrtédu nord  avec  deux  péniches 
armées  dont  le  feu  flanquait  la  droite  dès  Turcs  qui 
tenait  encore^  et  protégea  leur  retraite  dans  le  fort. 

Cet  amiral  justement  célèbre  par  beaucoup  d'actions 
d'éclat^  ardent  mais  généreux  ennemi  des  Françai^^ 
»vait  comiiie  on  saif;  >  avant  ses  campagnes  d'Egypte  , 
«ubi  en  France  les  rigueurs  d^une  longue  captivité  % 
fait  prisonnier  le  18  avril  1 796^  sur  la  îrade  du  Hâore^ 
h  bord  du  oorsaîre  le  Vengeur*^  qu'il  venait  d'amari- 
li^>  il  fut  transféré  à  Paris,  et  mis  à  la  tour  da 
Temple. 

Le  Directoire  républicain  fit  une  espèce  de  trof5hée 
Jbarbare*  de  Temprisoinnemènt  de  Sidney-Smith  ^  et 
fût  puiii  patr  jKmil§vii8ion  (  nonnkDins  extraordinaire 
que  révénement  qui  l'avait  fait  tomber  entre  les 
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loains  des  Français  )  de  l'injure  faite  à  sa  loyauté. 

Après  deux  ans  de  détention^  le  24  avril  1798,  de» 
adjudans  de  la  place  se  présentèrent  à  la  prison  du 
Temple  avec  un  arrêté  du  Directcûre  et  des  ordres  du 
ministre  de  la  marine  pour  tf  an^rei^  Tamiral  à  Fort' 
tainehleau.  Le  concierge  obéit  à  cette  réquisition  et 
livra  le  prisonnier.  Sir  Sydney  prit  la  route  du  Hâore; 
e\,  conduit  à  la  côte  où  l'attendait  un  bateau  pêcheur, 
il  joignit  la  croisière. anglaise  et  passa  en  Angleterre 
sur  la  frégate  tuirgo. 

On  a  vu  de  quelle  importance  fut  la  délivrance  de 
Sydney-Smith ,  et  la  part  qu'il  eut  depuis  à  la  défense 
de  ScdntrJean^ Acre.  Ce  premier  échec  des  armes 
de  Bonaparte  où  son  étoile  pâlit  pour  la  première 
fois  y  et  les  dernières  circonstances  qui  Tont  totalement 
éclipsée,  rendent  très-piquanCes  Fanecdote  et  Tèspèee 
de  prophétie  que  nous  allons  rapporter. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  paneau  de  boiserie, 
peut'^tre  le  seul  débris*  qui  reste  de  la  trop  femeuse 
tour  du  Temple.  Ce  paneau  fut  découpé  et  enlevé, 
après  l'évasion  de  sir  Sydney-àSmitli ,  par  M.  le  prince 
de  Léon,  qui,  l'un  des  objets  des  nouvelles  persécutions 
d'un  gouvernement  violent  et  ombrageux,  fut  détenu 
dans  la  même  chambre  qu'avait  habitée  l'amiral. 

Ce  fragment  de  boiserie,  peint  en  blanc  et  un  peu 
enfumé,  est  couvert  d'inscriptions  française,  latine  et 
anglaise,  tracées  au  crayons  de  la  main  de  sir  Sydney* 
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Smith.  Nou3  Iwa^rons  au  lecteur  le  soin  de  faire  les 
rapprochement  de  situation  çt  les  réil^sians  que  cet 
écrit  fait  naître. 

Sydney-Smith  a  Bonaparte. 

a6  octobre  179^. 

J^JA  TOUR  de  la  fortune  fait  cF étranges  révolutions, 
il  faut  F  avouer;  aussi  pour  mériter  le  nom  de  révo^- 
lution  faut-il  que  h  tour  de  roue  soit  complet.  Vous 
êtes  çtujourdthui  aussi  haut  que  vous  pouvez  F  être, 
eh  bien/  je  ne  vous  envie  pas  votre  bonheur ,  parce 
que  foi  un  plus  grand  bonheur  encore,  celui  (Tétre 
aussi  bas  dans  la  carrière  de  V ambition  qu'on  peut 
descendre,  de  sorte  que,  pour  peu  que  cette  dame 
capricieuse  tourne  encore  sa  roue,-^  il  faut  bien  que  je 
monte,  et  par  la  même  raison  que  vous  iîescendiez: 
Je  ne  vous  fais  pas  cette  remarque  pùur  vous  cjjioquer, 
mais  bien  pour  voua  apporter  la  même  consolatiori 
que  j'éprouve,  quand  vowf  serez  arrivé  au  même 
point  où  je  suis.  Oui/  au  point  même  où  je  suis;  ooûs 
habiterez  cette  même  prison,  pourquoi  pas  aussi-bien 
que  moi?  je  n'y  ai  pas  pensé  plus  que  vous  n'y.p&n-- 
sez  actuellement  avant  d'y  être  enfermé»  JPdm  umf 
guerre  de  parti,  c'est  un  crime  aux  yeux  de  ses  oppo^ 
santé  de  bien  faire  son  devoir;  vous  le  faites  aujour- 
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éPhuiy  et  par  conséquent  vous  aigrissez  vos  ennemis 
contre ^vous  ;  vous  me  répondrez  :   ' 

m  Je  ne  crains  point  leur  haine  conjurée  .* 
»  La  yoix  du  peuple  est  pour  moi  déclarée; 
»  Je  le  sens  bien. 

a  C'est  parler  comme  il  faut. 
»  Dormez  en  paix,  vous  apprendrez  bientôt 
»  Ce  que  l'on  gagne  à  servir  un  tel  maître  ; 
»  Et  l'inconstant  vous  punira  peut-être 
»  Avant  six  mois ,  si'  ce  n'est  aujourd'hui , 
»  De  tout  le  bien  que  vous  faites  pour  lui. 
»  Quiconque  a  mis  (  dit  un  auteur  antique  *  ) 
»  Son  seul  espoir  dans  l'amitié  publique, 
»  Ne  vit  jamais  sans  trouble ,  sans  chagrin  , 
»  Et  rarement  feit  une  heureuse  fin  ». 

,  ^u  reste  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  prouver  que 
vous  viendrez  ici,  puisqu'il  faut  bien  que  vous  y 
soyez  déjà  pour  lire  ces  lignes  :  vous  aurez,  je  le  pré" 
sume  aussi  cet  appartement;  parce  que  le  concierge 
(  Lannes  ),  est  un  Iionnête  homme ,  et  il  vous  don- 
nera sans  doute  le  meilleur,  cojnme  il  a  fait  pour 
moi.  . 

AVIS  AU  LECTEUR. 

<c  Grave  est  armis  pacta  componere.  F'ictons 
Ti  prœdam  putant  f  victi  cives  sunt;  inier  has  diffi^ 
»  cultates^vadendum;  atque  in  poster umfîrmanda 
*  Fansanias. 
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y>  Respuhlica ,  non  armis  modà  neque  adversum 
»  hostes,  sedy  quod  multà  majus  multoque  aspe^ 
»  rius,  bonis  lihertatis  etpacisi». 

Salluste  à  CisAR^  Lettre  n. 

p.  s,  4  septembre  1797.* 

Pichegru  the  fore^runner  of  Bonaparte  in  the 
carrearofglory,  i4ias  hroughtwithin  thèse  fvalls,  and 
condemned  ta  transportation ,  witkout  trial  or  hea^ 
ring  cfany  tind,  and  thatin  the  name  ofthat  liherty 
for  u^hich  he  hadfought  ifictoriously  :  but  which  ig 
evidently  not  ta  hefound  in  a  Republic  constituted 
like  tfiat  ofAlgiers,  on  military  violencem 
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NOTE  SIXIÈME. 

Sur  le  service  des  États^Majors  d armée. 

Ayant  saisi,  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  toutes  les 
occasions  de  faire  observer  le  progrès  et  le  perfection- 
nement de  diverses  branches  de  Fart  de  la  guerre , 
on  nous  reprocherait  avec  raison  d  avoir  négligé  Fune  , 
des  plus  importantes ,  si  nous  n'arrêtions  Fattention 
de  nos  lecteurs  sur  les  ëtats-majors  des  armées. 

Le  service  des  difiTérentes  armes,  surtout  celui  des 
corps  à  talens,  tels  que  Fartillferie  et  le  génie,  dont 
l'emploi  est  circonscrit ,  et  dont  la  théorie  est  appuyée 
sur  des  principes  invariables  ,  et  s'enrichit  de  toutes 
les  nouvelles  découvertes ,  exige  une  instruction  gra- 
duelle qui  fixe  et  conserve  pour  }a  pratique  à  venir  les 
avantages  acquis  par  l'expérience;  mais  l'objet  des  tra- 
vaux des  officiers  d'état-major  n'est  rien  moins  que  la 
science  de  la  guerre  ;  et  comme  à  mesure  que  les 
pensées  se  généralisent,  la  théorie  devient  vague,  et 
l'application  des  règles  plus  indéterminée,  on  perd 
toute  idée  de  doctrine,  on  finit  par  n'apercevoir  au- 
cun art  dans  la  partie  de  l'art  de  la  guerre  qui  exige 
le  plus  de  connaissances  positives. 

Si  nous  ajoutons  à  cette  première  considération 
celle  de  la  composition  des  états-majors  et  du  monve- 
ment continuel  qui  s'y  opère,  nous  aurons  assigaélet 
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causes  de  l'incertitude  et  de  Tindifférence  qui  régnent 
sur  cette  branche  importante  du  service  ;  plus  elle 
©fifre  aux  officiers  qui  s'y  destinent^  ou  que  la  faveur 
des  ministres  et  des  généraux  y  appelle ,  d'avantages 
pour  se  faire  promptement  distinguer  ,  et  obtenir 
un  avancement  bors  de  rang ,  et  plus  on  se  persuade 
qu'un  certain  degré  d'intelligence  et  beaucoup  d*ac-^ 
tivité  suffisent  pour  y  réussir.  L'entière  liberté  qui 
doit  toujours  être  laissée  au  général  en  chef  ^  de 
choisir  dans  toutes  les  armes  les  officiers  de  son  état- 
major  >.  n'admet  point  la  possibilité  d'une  école  régu» 
lière ,  et  un  examen  pour  l'admission  des  sujets  qui 
s'y  destinent  Si  quelques  officiers  d'état-major  déve- 
loppent de  vrais  talens  dans  tfne  application  bien 
calculée  de  leurs  connaissances  positives  sur  les  diffi§* 
rentes  parties  du  métier^  on  ne  jconsidère  que  les 
résultats^  on  accorde  tout  à  l'esprit  naturel^  au  gé- 
nie 9  et  rien  à  l'instruction  méthodique^  dont  on  ne 
s'occupe  points  et  que  beaucoup  d'officiers  ne  croient 
pas  nécessaire. 

C'est  surtout  a]^ès  une  longue  guerre  et  plus  fer^ 
tile  que  les  précédentes  en  événemens  de  tout  genre  ^^ 
c'est  quand  la  pratique  a  non-seulement  suppléé^ 
mais  nécessairement  remplace  la  théorie  ^  qu'il  fau- 
drait rétablir  la  théorie  avec  autant  de  soin  qu'on  mit 
d'empressement  à  s'affranchir  de  ses  entraves.  C'est  à 
la  perfection  dea  écoles  de  toute  espèce  ^  pendant  une 
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longue  paix,  c'est  à  la  rivalité  entré  ks  gouvetnef-» 
mens  et  à  1  émulation  qu'elle  entretenait  entre  les  di- 
vers corps  des  armées  ^  que  lai  France  a  dû  Cette  foule 
d'officiers  qui ,  ayant  reçu  dans  les  rangs  inférieurs 
une  instruction  solide  et  beaucoup  plus  étendue  que! 
d'anciens  préjugés  ne  permettaient  de  l'apercevoir^  se 
sont  élevés  rapidement^  et  sont  venus  aux  premiers 
emplois  militaires  y  en  étonnant  l'Europe  par  leurs 
savantes  combinaisons.  Quand  les  camps  ont  servi 
d'école,  et  que  le»  leçons  de  pratiqué  sont  inter- 
lompues ,  les  communications  traditionnelles  né  suf-^ 
£sent  plus  pour  en  conserver  les  fruits ,  c'est  dans  cet 
esprit  que,  «résumant  quelques  obserVatioXis  sur  le 
service  des  états^ma^ors  des  armées ,  nous  essâyoris 
d'en  fixerles. principes.  Ce  pourrait  être  la  matière 
d'un  ouvrage  élémentaire,  et  l'un  des  plus  intéressans 
par  la  variété  des  objets  et  le  point  de  vue  ;sous  lequel 
on  pourrait  le  pi'ésenter  ^  mais  les  bornes  d'une 
simple  note  ne  permettent,  que  de  l'effleurer. 

L'organisation  des  états-majors  des  armées,  comme 
toutes  les  autres  pièces  de  ces  immenses  machines , 
s'est  beaucoup  perfectionnée  par  les  dernières  expé- 
riences. Cette  organisation  n'est  pas  fort  ancienne, 
si  on  la  considère  dans  le  complément  des  attributions 
qui  y  ont  été  successivement  réunies,  et  dont  l'en- 
semble, s'il  est  bien  entendu,  multiplie  les  moyens 
d'exécution,  les  simplLEie  et  dégage  lapemée  du  gé^ 
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lierai  en  chef  de  la  préoccupation  des  détails ,  toujours 
impôk'tuné^  et  souvent  funeste. 

On  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  la  manière 
dont  les  anciens  conduisaient  la  guerre  ;  leurs  plans 
étaient  vastes ,  leurs  conceptions  presque  toujours 
très-hardies;  mais  leurs  opérations  étaient  moins  ra- 
pides y  leurs  combinaisons  moins  compliquées  que  les 
nôtres  y  à  cause  de  la  difiPérence  des  armes  et  de  Fim- 
perfection  des  moyens  artificiels  de  défense. 

Le  service  distinct  des  états^majors  d'armée  est 
une  hivention  des  modernes  )  elle  a  été  amenée  par 
la  fréquence  des  mouyemens  ,  la  nécessité  d'une  con- 
tinuelle et  minutieuse  vigilance  ^  la  transmission  et  la 
Variété  des  ordres  :  cette  formation  des  états-majors 
si  souvent  pratiquée  ,  n'est  même  pas  fixçé  ;  les  fonc- 
tions des  officiers  qui  les  composent  ne  sont  encore 
ni  sufiâsamment  déterminées  ^  ni  bien  connues  :  les 
principales  et  les  plus  intéressantes ,  les  reconnais- 
sances militaires  ^  p;résupposent  une  assez  grande 
étendue  de  connaissances  élémentaires  ;  et  cependant 
il  n'y  a  sur  cette  partie  aucun  système  d'instruction 
régulièrement  établi. 

Lorsqu'on  veut  ce  rendre  compté  de  Tinstitution 
des  états-majors  y  il  faut  d'abord  rappeler  avec  leurs 
diverses  dénomiàationâ  les  oibjets  auxquels  elle  est 
appliquée,   '  , 

Dans  les  armées  allemandes  et  anglaises  >  lesquar» 
a.  :28 
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tiers-maitrea-généraux  et  leurs  aides  prenaient  peu 
de  part  autrefois  aux  opérations  militaires  ;  iUétaient 
plus  employés  dans  le  cabinet  à  la  tenue  des  livres 
d'ordres^  et  à  leur  communication^  qu'à  la  partie 
active  presque  toujours  réservée  aux  adjudans  atta- 
chés aux  généraux.  Le  quartieismaitre-géiséral  avait 
80US  sa  surveillance  immédiate^  toute  l'admimstration 
de  l'armée^  et  ses  fonctions  étaient^  sous  ce  rapport^  les 
mêmes  que  celles  du  commissaire-général. 

L'exemple  de  la  formation  régulière  des  états-ma- 
jors dans  les  armées  françaises ,  dont  nous  allons 
rendre  compte ,  fut  promptement  imité  dans  tontes 
les  armées  de  l'Europe.  Il  est  juste  de  remarquer  ici 
que^  pendant  que  les  militaires  français  mettaient  une 
importance  exagérée  à  copier  servilement  les  Aile- 
tnands  dans  les  plus  petits  détails  d'instruction  élé-* 
mentaire  et  de  tenue  pour  les  deux  armes^  ils  leur 
fournissaient  des  modèles  pour  les  grandes  parties  du 
métier ,  pour  l'applioaùon  des  sciences  et  des  arts  à  I^ 
science  de  la  guerre. 

Avant  la  révolution  ,  on  distinguait  dans  les  armées 
françaises  trois  états-majors  différens  ,  i®.  l'état-* 
major-général  de  l'armée  dont  le  chef  était  appelé 
maréohal-général-des-logis  de  l'armée^  et'avait  im* 
médiatement  sous  ses  ordres  des  aides-maréchaux- 
des-logis ,  dont  le  grade  n'était  pas  déterminé  ; 
s^,  1  état- major  de  la  cavalerie^  dont  le  chef  avait  1^ 
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tàême  ^Ltre  de  maréchal-général-des-logb  ;  3®.  l'état- 
inajor  de  l'infanterie  dont  le  chef  était  appelé  major- 
général  de  l'armée^  et  auquel  étaient  subordonnés lea 
états-majors  du  parc  d'artillerie  et  des  ingénieurs. 

Les  attributions  des  états-majors  des  deujE  armes , 
ie  bornaient  à  la  transmission  régulière  des  ordres  de 
jnouvemens  ^  à  la  surveillance  de  la  police  et  disci- 
pline, et  à  la  vigilance  sur  l'entretien  et  les  besoins 
des  troupes,  ^ur  leur  administration  particulière  : 
l'administraljoii  supérieure  de  l'armée  était  comme 
aujourd'hui  confiée  à  un  commissaire  ou  intendant, 
qui  ne  rendait  compte  qu'au  général  de  l'armée  et  au 
ministre. 

Tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  préparation  ^t  à 
l'exécution  des  plans  de  guerre ,  et  des  opérations  ré- 
solues par  le  général  en  chef,  aux  reconnaissances  de 
terrain,  aux  ouvertures  de  marche,  à  la  castraméta- 
tion,  à  l'établissement  des  quartiers-généraux  et  de» 
cantonnemens ,  enfin  h  tous  Ie&  travaux  topographie 
ques,  formait  les  attributions  du  grand  état- major 
de  l'armée. 

On  conçoit  que  les  généraux  d'année ,  intéressés  à 
hien  choisir  leurs  principaux  instrumens ,  appelaient 
&  ces  dernières  fonctions  des  ofiEioiérs  capables  de  les 
seconder  ;  mais  la  faveur  les  forçait  de  mêler  à  cette 
élite  des  sujets  peu  instruits  et  moins  exercés  ;  le  ser- 
vice de  TéUt-major  de  l'armée  toujours  jalousé  par 
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les  corps  à  talens  >  ne  pouvait  acquérir  ni  staLSité  > 
ni  considération.  Cette  triple  issue  vers  les  grades 
supérieurs  augmentait  les  prétentions  ;  dès  que  l'ar- 
mée était  réduite  au  pied  de  paix ,  les  réformateurs 
s'empressaient  de  dissoudre  les  états  -  majors  ;  les 
officiers  qui  les  composaient  rentraient  dans  la  ligne  > 
avec  plus  ou  moins  d'avantage  ;  quelques-uns  ,  seule- 
ment des  plus  distingués  ^  et  destinés  pour  ainsi  dire 
à  conserver  la  tradition  des  détails  de  ce  service, 
étaient  conservés  sans  titre  ^  et  employés  à  des  missions 
particulières  pendant  la  paix;  les  travaux  de  ces  offi- 
ciers ont  produit  d'heureux  résultats  pour  les  progrès 
de  l'art ,  et  pour  la  meilleure  formation  des  états- 
majors. 

Après  la  guerre  que  la  France  soutint  pour  assurer 
l'indépendance  des  Américains ,  et  qui  fiit  terminée 
en  1783,  on  forma  pour  la  première  fois  dans  l'ar- 
mée française^  un  corps  d'état- major  permanent, 
dans  lequel  on  ne  distingua  point  les  diiFérente& 
armes  :  les  officiers  supérieurs  conservèrent  le  titre 
d'aides-maréchaux-des-logis  ;  on  y  attacha  un  égal 
nombre  d'adjoints  avecie  grade  de  capitaine ,  et  tous 
ces  officiers  obtinrent  ou  conservèrent  des  grades  hor» 
de  la  ligne  ;  ce  corps ,  ainsi  composé  et  dirigé  par  un 
officier-général,  acquit  quelque  stabilité  ;  les  travaux 
furent  plus  réguliers ,  et  il  ne  manquait  plus  que  de 
lier  cette  institution  k  celle  du  dépôt  des  cartes  el 
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plans  de  la  guerre ,  et  des  ingénieurs-géographea , 
pour  avoir  fondé  une  école  d'état-major. 

Depuis  environ  trente  ans ,  on  avait  rassemblé  les 
correspondances  ,  les  ordres  ^  les  instructions  des  gé- 
néraux et  des  ministres  ;  on  les  avait  analysés  pour 
«xaminer  les  causes  des  'succès  et  des  revers  ;  on  avait 
senti  là  nécessité  de  lever  et  d'exprimer  avec  plus  de 
précision  et  de  clarté  les  cartes  des  différens  théâtres 
de  la  guerre  et  celles  des  fronts  de  frontière  ,  dont  on 
.  projetait  l'attaque  ou  la  défense.  Nous  avons  donné 
quelque  idée  des  progrès  de  la  topographie ,  et  si 
nous  n'évitions  de  nous  répéter ,  nous  rappellerions 
ici  que  c'est  aux  travaux  constans  et  multipliés  des 
officiers  d'état-major^  parmi  lesquels  on  doit  com- 
prendre les  ingénieurs-géographes  ,  que  ces  progrès 
sont  dus.  On  a  poussé  au  plus  haut  degré  d'exacti- 
tude et  de  rapidité  le  figuré  des  terrains^  soit  à  vue > 
soit  à  l'instrument. 

Un  grand  nombre  de  mémoires  militaires  ont  été 
recueillis^  non-seulement  sur  les  frontières  et  les 
côtes  de  France^  et  de  ses  possessions  extérieures  , 
mais  encore  sur  tous  les  pays  où  la  guerre  pouvait  être 
portée ,  et  le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  guerre 
était  devenu  en  France  la  plus  riche  collection  en  ce 
genre  qui  eut  jamais  existé.  Les  officiers  d'état- 
major  qui  avaient  pris  des  connaissances  historiques 
et  topograpbiques  dans  cet  utile  établissement,  de-* 
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raient  après  la  guerre  y  rapporter  leurs  travaux , 
et  accroître  la  source  d'instruction  à  laquelle  ib  avaient 
puisé. 

Nous  ne  prétendons  point ,  en  faisant  connaître 
l'origine^  les  principes  et  la  nécessité  d'une  solide 
théorie  pour  le  service  des  états^majors  d'armée  ,  lui 
donner  une  latitude  ékagérée,  une  fausse  impor-* 
tance;  il  faut  souvent  redire  aux  militaires  que  la 
jguerre  ne  s'apprend  qu'à  la  guerre  ;  que  le  plus  sa- 
vant professeur  trouve  k  chaque  pas  sur  le  terrain 
des  incidens  qui  démentent  les  règles  et  les  calculs  ; 
que  ce  n'est  que*  par  Texpérience  des  combats  qu'on 
apprend  la  vraie  tactique  particulière  à  chaque  arme^ 
celle  qui  convient  à  la  nation^  à  la  tixiupe,  à  l'es- 
pèce d'hommes  qu'on  commande;  enfin ^^  dans  les 
pays  connus ,  sur  les  théâtres  où  d'anciennes  et  fréf 
quentes  guerres  semblent  n'avoir  laissé  à  la  pré- 
voyance et  à  la  sagacité  ^  que  des  exemples  à  suivre 
pu  des  fautes  célèbres  à  éviter,  toutes  les  supposi- 
tions sont  vaines^  lagUerre  est  toujdnrs  neuve.  Fau- 
4rait-il  inférer  de  îà  que  l'étude  des  bons  modèles , 
}a  méditation  des  plans  des  plus  hab^es  généraux ,  la 
comparaison  de  leurs  moyens  d'exécu*ion,  la  re- 
cherche scrupuleuse  de  la  disposition  et  de  la  con- 
duite des  troupes  dans  les  actions^  soUt  des  oceu- 
patlons  infructueuses  7  non  sans  doute  :  elles  ont 
foujours  ^  ou  préparé  le  développement  des  grandit 
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talens  ,  ou  achevé  de  mârir  ceux  qu'avait  secondés 
Texpérience.  Les  généraux  d'armée  qui  se  soiil  le 
plus  illustrés  parmi  les  modernes  ont  tou;fours  eu 
devant  les  yeux  les  glands  modelée  ;  ils  ont  s^p^ 
pelé  la  tactique  des  anciens  et.  Ieui9  pratiqués  de 
guerre^  autant  que  pouvait  le  permettre  la  diffé- 
rence  des  armes.  On  est  frappé  de  oette  observation 
en  lisant  l'histoire  de  nos  capituines  des  17*  et  18* 
siècles  ;  le  grand  Condé^  le  prince  Eugène ,  Turenne, 
Marlborough^  le  maréchal  de  Saxe^  le  grand  Fré-^ 
déric^  ont  jlistifié  cette  assertion.  On  en.  trouve  la 
preuve  datlB  tout  ce  qui  reste  de  leui's  institutionft 
militaires  ^  et  dans  leurs  propres  commentaires-;  et  s'il 
était  conT'^Bnable  de  s'appuyer  d'exemples ,  qu'il  est 
réservé  à  la  postérité  de  consacrer  ^  nous  pourrions 
citer  l'opinion  des  plus  câèbres  capitaines  nos  con-^ 
temporaiiis  ;  on  trouve  dans  leurs  opérations ,  dâlls 
leurs  écrits^  dans  leurs  conversations ^  l'empreinte 
de  cette  )g;rande  pensée  ;  il  ne  faut  point  Vattrîfauéi' 
Beùlement  à  cet  élan  naturel  du  géiiie^  qui  se  porte 
vers  les  élêmens  semblables  à  ceux  dcmt  il  se  côm-? 
pose;  mais  bien  encore  à  cette  perception  juste  et 
rapide  deë  ^e^ita  d'un  ordre  Supérieur,  qui  les  fait 
«'attacher  d'àboni  aux  rapports  essentiels  qui  exis- 
tent entre  lès  objets  de  leurs  spéculations.  Frappés 
seulement  par  les  i^ésultats  ,  ils  les  aperçoivent  pour 
ainsi  dire  à  de  grandes  distances  >  les  distinguent  et 
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les  oompa]^ent>  presque  dans  la  nuit  des  temps.  Ainsi 
le  vaste  champ  de  l'histoire  militaire ,  ancienne  et 
moderne ,  offre  à  chacun  de  ceux  qui  veulent  s'y 
exercer  l'espèce  et  le  degré  d'instructipn  auquel  il  veul 
litteindre  ;  on  peut  y  orner  sa  méinoire ,  aiguiser  son 
esprit 'à  toutes  les  combinaisons  ,  exciter  son  courage^ 
élerer  son  géfiici ,  et  par  d'utiles  rapprochemens ,  en* 
richir  et  perfectionner  de  plus  en  plus>  et  le  fond 
.  même  de  la  science  de  la  guerre ,  e%  les  arts  qui  en 
sont  djç venus  tributaires. 

C'est  à  ce  but  que  doivent  tendis  les  efforts  d'un 
bon  officier  d'état -major  ;.  quelque  imposbnle  que 
Soit  cette  espèce  d'encyclopédie  militaire  >  dont  nous 
vendis  dç  donner  une  idée  général^ ,  et  dont  n:ous 
définirons  les  principales  branches  ;  quelque  vaste 
que  lui  paraisse  cette  carrière^  c'est  la  sienne  ;  qu'on 
juge/  si  pour  s'y  distinguer^  il  faut  aider  par  le  travail 
le  développement  et  l'applicatioii  des  plus  heureuses 
4ispositions.  En  considéraient  les  services  signalés  qu'ont 
rendus  dans  les  armées  françaises^  peiidant  la  dernière 
guerre  y  Ips  états-^majors  d'armée ,  trop  nombreux  ce^ 
pendant :i  forpiés  rapidement^  et  trop  souvent  re-f 
liouvelés  pour  qu'on  n'y  ait  pafi;  épuisé  la  classe  de 
sujets  formés  de  longue  main  pour  cçs^rv^çe;  on  peut 
^précierles  avantages  que  doitprpcurer  une  instruc- 
tion p^us  complète  et  p]us  étendue. 

Çe.zji'est  |>as  que^  dans  le  nouveau  sy&t^e  dç 
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guerre  y  cette  partie  essentielle  «oit  restée  en  arrière , 
Lien  au  contraire^  il  s'est  fait  dans  le  service  de^ 
états-majprs  ^  des  progrès  ,  des  améliorations  dont  on 
doit  avec  soin  conserver  les  effets  ;  nous  en  citerons 
deux  principaux  exemples  :  i^.  la  réunion  des  trois 
états-^majors  qui  a  simplifié  une  foule  de  détails  qui 
peuvent  encore  être  réduits  ;  a°.  l'usage  tout  nou** 
yeau^  et  autrefois  si  contesté^  de  donner  aux  officiera 
d'états  -  majors  le  commandement  de  détachemens 
de  colonne  d'attaque ,  dont  ils  ne  faisaient  qu'indi- 
quer la  direction  comme  porteurs  d'ordres.  Il  i^ésulte 
pour  eux-mêmes^  et  pour  le  bien  du  service,  de 
grands  avantages  de  cette  dernière  manière  de  les 
employer,;  elle  forme  ces  officiers ,  et  leur  donne 
occasion  d'appliquer  eux-mêmes  leur  théorie;  elle 
leur  conserve  l'estime  et  la  considération  du  soldat  ^ 
si  facilement  aliénées  de  la  classe  d'officiers  qu'il  ne 
voit  pas  combattre  dans  les  rangs  ;  enfin ,  elle  asi^i'^ . 
au  général  de  l'armée  une  exécution  plus  juste*  et 
plus  sûre  de  cette  partie  de  ses  desseins,  dont  il  a 
pu  craindre  de  compromettre  le  secret,  par  une  trans-^ 
mission  d'ordres  et  d'instructions  :  aussi  les  chefs 
d'état-i^major  des  armées  françaises  ^  choisis  par  les 
^néraux  en  chef,  ont  ils  eu,  pendant  la  dernière 
guerre ,  une  grande  part  aux  succès  des  opérations  ; 
et  on  ne  vit  jamais  autant  d'exemples  de  cette  en-* 
tière confiance,  de  cette  intime  association  de  gloire. 
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fians  laquelle  lès  talens  et  Factivit^  d'un  chef  d'état- 
major  restent  paralysés  :  presque  tous  ceux  qui  se 
sont  distingués  dans  cet  emploi  difiScile  avaient  déjà 
manié  les  différentes  armes. 

Les  généraux  Bertbier^  Reynier^  Dessolles^' Du- 
pont ,  Oudinot  et  quelques  autres  ^  ont  alternative- 
ment passé  du  commandement  de  divisions ,  de  corps 
de  troupes,  et  même  d'armées ,  au  poste  de  chef  d'état- 
major  ;  ils  l'ont  quitté  et  repris ,  suivant  que  la  con- 
fiance du  général  en  chef  déterminait  le  plus  utile  em- 
)>loi  de  leurs  talens ,  et  n'ont  pas  peu  contribué  par 
leur  expérience  à  fixer  et  centraliser  les  fonctions 
de  l'état-major  des  armées  françaises.  On  a  pu  ob- 
server aussi  dans  les  armées  iuipériales  que  les  gé- 
néraux Mack  ,  Bellegarde ,  Chasteler ,  Zach ,  Schmidt, 
étaient  l'âme  des  conseils  et  les  principaux  instru- 
mens  d'exécution  dans  les  grandes  armées  d'AUema- 
glie  et  d'Italie. 

lia  réunion  de  toutes  les  attributions  des  états- 
majors  ,  sous  la  direction  d'un  seul  cbèf ,  a  simplifié 
et  rendu  aussi  rapide  qu'il  fut  possible  l'expédition 
des  ordres,  et  par  coilséquent  le  mouvement  des  ar- 
mées :  cette  centraKsation  permet  aussi  de  déterminer 
avec  plus  d'exactitude  qu'on  n'eût  pu  le  faire  au- 
paravant la  nature  de  ces  lôémes  fonctions  et  de  les 
classer  méthodiquement. 

On  suppose  une  armée  formée  en  division,  et  cha- 
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cune  de  ses  divisions  composée  de  troupes  de  toutes 
armes ,  dans  la  proportion  relative  au  pays  où  elle» 
doivent  agir,  ayant  en  matériel  et  en  individus  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire  ^  de  manière,  qu'elles  puis- 
sent agir  isolément^  sans  autre  secours  que  celui 
des  réserves  destinées  à  renforcer  telle  ou  telle  arme , 
«t  qu'elles  puissent  se  réunir  sans  se  confondre. 

Cette  excellente  organisation  est  aujourd'hui  adop- 
tée dans  toutes  les  armées  ;  mais  plus  exactement  ob- 
servée dans  les  armées  françaises  ;  c'est  la  seule  qui 
permette  d'établir  dans  le  service  de  l'état-major- 
général  une  division  claire ,  et  qui  garantisse  l'uni- 
formité d'action.  Chaque  division  a  son  état-major 
particulier  composé  des  mêmes  élémens^  mais  réduit 
au  plus  petit  nombre  d'individus  possible^  sous  le^ 
ordres  d'un  adjudant^  ofificier  supérieur. 

Les  détails  tlu  tràvafl  intérieur  dans  chacune  de 
ces  divisions,  les  opérations  sur  le  terrain ,  les  rap- 
ports au  général  commandant  la  division ,  et  au  chef 
de  letat-major  de  l'armée,  doivent  être  en  tout 
semblables  à  la  classification  des  matières ,  aux  pro^ 
cédés  et  aux  modèles  fixés  par  Tétat-major-général, 
et  parfaitement  uniformes  dans  toutes  les  divisions  : 
il  est  facile  de  distinguer  les  objets  qui  n'appartiennent 
qu'au  point  central  de  l'état-major-géiiéral  d'avec 
ceux  qui  se  répètent  et  se  ramifient  pour  ainsi  dire 
dans  les  états-majors  des  divisions.  Tous  ces  objets 
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de  travail  intérieur,  de  bureau  et  d'opération,  ou 
d'action  sur  le  terrain,  sont  résumés  dans  la  table 
fiuivante  ; 

Première  Section^ 

Reconnaissances  militaires  ;  reconnaissances  de  ter* 
rain  générales  et  spéciales. 

Travaux  tôpographiques  relatifs  aux  reconnais- 
fiances  de  terrain. 

Reconnaissances  de  l'ennemi. 

IJeuxième  Section. 

Ouvertures  des  marches,  marches-routes,  mar- 
ches-manœuvres ,  castramétation  ;  indication  des  po- 
sitions ,  des  quartiers  et  cantonnemens ,  des  établis- 
semens  d'h(5pitaux  et  de  magasins. 

Troisième   Section. 

Logemens ,  police  des  quartiers ,  inspection  des 
guides,  wague-mestres ,  gendarmerie,  fourrages, 
équipages  et  convois ,  poste  aux  lettres. 

Quatrième  Section. 

Bureau  de  l'inspection  générale,  états  de  situa- 
tion ,  solde ,  habillement ,  police  et  discipline ,  in- 
struction des  troupes  de  toutes  armes,  conseils  de 
guerre. 


DES    ÉVENEMKNS    RTILlTAlRES.         44^ 
Cinquième  Section, 
Bureau  d'ordre  et  de  mouvement. 
Sixième  Section. 

Bureau  de  correspondance  ;  i^.  avec  le  ministre 
de  la  guerre.  , 

a^.  Avec  rintëndant  ou  ordonnateur  en  chef  de 
l'armée  ; 

3^  Avec  les  généraux:  commandant  les  divisions 
et  leurs  chefs  d  etat-major  ,^les  généraux  comman- 
dant l'artillerie  et  le  génie. 

4^  Avec  les  gouvememens  et  les  autorités  du  pays 
occupé  par  l'armée. 

ô*'.  Avec  les  état-majors  des  armées  adjacentes. 

Septièmje   Section» 
Le  bureau  topographique. 

Huitième   Section* 

Travail  personnel  >  secrétariat  du  chef  de  l'état- 
major-général. 

L'ouverture  des  paquets ,  le  renvoi  motivé  s'il  y 
a  lieu  aux  diverses  Sections. 

Rapports  immédiats  avec  le  général  en  chef. 

L'organisation  de  l'armée. 
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Les  instructions  et  les  expéditions  relatives  &  ïtf 
destination  des  généraux  et  des  troupes. 

La  direction  de  la  correspondanoe  secrète  ^  relative 
aux  mouvemens  et  aux  projets  de  l'ennemi. 

L'expédition  des  officiers  de  correspondance  et  de» 
courriers. 
^  La  comptabilité  des  dépenses  extraordinaires. 

On  pourrait^  d'après  cette  table ,  organiser  et  dis-* 
tribuer  les  différentes  parties  du  service  d'un  état^ 
major  d'armée,  et  l'e»  y  trouverait  aussi  le  plan 
d'une  théorie  complète  j  ai  Von  rassemblait  sous  cha- 
cun de  ces  titres  tous  les  objets  qui  s'y  rapportent, 
qii'on  indiquât  les  règles  aui^queUes  ils  doivent  être 
soumis^  les  usages  confirmés  par  l'expériçnce^  enfin 
les  modèles  et  ks  exemfJtes  les  mieux  choisie). 
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NOTE   SEPTIÈME. 

Sui;  quelques  rapprochemens  historiques  touchant 
V Italie  moderne, 

Xja  maison  d'Autriche^  à  la  fin  de  la  campagne  de 
1799^  n'avait  d'autres  desseins  que  de  s'assurer  la 
domination  de  l'Italie.  Jamais  la  cour  de  païenne  ne 
perdit  de  vue  ce  grand  but  de  son  ambition  ;  il  lui 
fut  légué  avec  la  dignité  de  chef  de  l'Empire^  de 
même  que  le  désir  de  l'indépendance  au-dedans  et  de 
rinfluence  politique  au-^lehors^  au  défaut  de  la  puis- 
sance guerrière ,  s'est  perpétué  chez  tous  les  pontife» 
romains.  Les  noms  de  Gibelins  et  de  Guelfes  ont  pu 
s'éteindre^  l'esprit  même  de  ces  factions  a  pu  revêtir 
des  formes  différentes;  mais  il  n'a  jamais  cessé  d'exister. 

Cette  assertion  paraîtra  bizarre  au  premier  coup* 
d'oeil  ;  la  plupart  des  lecteura  la  rangeront  d'abord  au 
nombre  de  ces  paradoxes  qu'on  peut  tout  au  plus 
étayer  de  quelques  présomptions^  mais  qui  tombent 
au  choc  de  la  première  objection ,  parce  qu'ils  sont 
dénués  de  preuves  solides.  Nous  savons  tout  ce  que 
Ton  peut  alléguer  contre  notre  opinion  ;  mais  nous 
osons  croire  qu'un  court  résumé  des  grands  résultats 
de  l'histoire  d'Italie  sufiba  pour  la  justifier. 

La  véritable  époque  où  commence  l'histoire  mo- 
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derne^  c'est  le  irègne  des  enfans  de  'fhéodose^  à*At'^ 
cadius  en  Orient,  et  d'Honoriùs  en  Occident.  Dès 
long-temps  le  génie  de  Home  avait  disparu;  les 
anciennes  formes  républicaines  qu'avaient  encore 
laissé  subsister  les  premiers  empereurs  avaient  fait 
place  ^  sous  Dioclétien^  à  celles  d'un  despotisme  asia- 
tique ;  la  cbute  d'une  religion  qui  tenait  à  toutes  les 
institutions  politiques^  l'introduction  d'un  culte  nou- 
veau ,  la  translation  du  siège  même  de  l'Empire  à 
Constantinople ,  achevèrent  de  détruire  tous  les  prin- 
cipes de  vie  qui  avaient  animé  cet  antique  corps 
social  ;  l'Italie  et  Rome  même  étaient  surtout  tombées 
dans  un  état  de  langueur  et  de  mort.  Cependant  jus- 
qu'à l'époque  citée  ^  nul  choc  assez  violent  n'avait 
ébranlé  ce  colosse  :  il  se  soutenait  par  son  propre 
poids  y  par  la  force  inerte  de  sa  masse  ;  et  dans  cet  état 
il  en  imposait  encore.  Alaric  et  les  Visigoths  tentèrent 
enfin  de  le  renverser  ;  ils  y  réussirent ,  et  Rome  devint 
leur  conquête  ;  ils  n'osèrent  pourtant  s'y  établir.  Mais^ 
quoique  des  ombres  d'empereurs  se  soient  encore 
succédées  pendant  quelque  temps  sur  les  débris  de  ce 
premier  trône  du  monde ,  il  ne  se  releva  plus.  Sous  le 
règne  de  ces  faibles  princes ,  l'Italie  fut  envahie  par 
les  Huns^  par  les  Vandales  et  par  les  Hérules.  Ces 
derniers  enfin  s'y  fixèrent  ;  ils  supprimèrent  le  vain 
titre  d'empereur,  pour  donner  à  leur  chef  Odoacre 
celui  de  Roi  ;  et  ainsi  disparut  jusqu'au  fantôme  de  Cet 
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empire^  dont  la  réalité  n existait  plus  deptiis  long- 
temps. 

Rien  de  plus  judicieux  que  les  réflexions  de  Machia- 
vel sur  cette  époque  de  l'histoire  où  un  ancien  ordre 
de  choses  s'écroulait^  tandis  que  le  nouveau  se  déve- 
loppait avec  peine  au  milieu  des  plus  affreuses  cala- 
mités. Il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rap- 
peler ici  ses  observations  les  plus  frappantes  :  ce  S'il  y 
»  eut  jamais^  dit-il^  des  temps  désastreux  pour  l'Italie^ 
i)  ce  fut  depuis  Arcadius  et  Honorius  jusqu'à  Théo- 
D  doric.  Si  on  réfléchit  sur  les  maux  que  le  chan- 
7>  gement  de  maîtres  et  de  régimes  peut  produire  dans 
y>  un  état  ^  par  les  discordes  intestines^  on  comprendra 
if>  facilement  quelles  furent  alors  les  calamités  de 
»  l'Italie  et  des  autres  provinces.  Le  gouvernement , 
»  les  lois^  les  coutumes^  les  moeurs^  la  religion^  le 
))  langage,  l'habillement,  tout,  jusqu'aux  noms  pro- 
»  près ,  changea  de  forme  et  de  nature  ;  le  tableau  de 
)>  ces  causes  suffit  pour  effrayer  l'imagination  :  la 
»  ruine ,  l'origine  et  l'accroissement  de  différentes 
»  villes  en  furent  les  effets....  Les  provinces,  dit -il 
)>  plus  bas,  les  lacs,  les  fleuves,  les  mers  n'eurent 
»  plus  les  mêmes  noms..».  Les  hommes  en  changèrent; 
»  ils  devinrent  Pierre  et  Mathieu  >  au  lieu  de  César 
3>  et  de  Pompée....  La  nouvelle  religion  opposant  des 
»  miracles  aux  anciens  préjugés,  il  en  résulta  des 
»  tumultes  et  d^'horribles  divii»ions....  Les  disputes  des 
2.  s  ^9 
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s>  diverses  églises  entre  elles  et  celles  des  Hérétiques 

2>  contre  les  Orthodoxes^  affligeaient  l'univers Aa 

3»  milieu  de  tant  de  persécutions^  les  hommes  portaient 
I»  écrit  dans  leurs  yeux  Tefiroi  qui  agitait  leurs  âmes. 
7>  Dans  cet  abîme  de  calamités ,  ils  n'avaient  pas  même 
2>  la  ressource  de  pouvoir  recourir  à  la  Divinité^  qui 
3)  est  la  consolation  des  malheureux  :  car,  ne  sachant 
y>  à  quel  dieu  s'adresser ,  ils  mouraient  dans  les 
y>  horreurs  du  désespoir  ». 

L'Italie  respira  sous  Théodoric  ;  ce  prince  ayant 
Vaincu  les  Hérules ,  établit  le  siège  de  son  empire 
à  Rapenne,  Il  se  fit  respecter  des  rois  barbares ,  gou- 
verna ses  sujets  avec  sagesse  et  avec  douceur  ;  et  sous 
un  règne  paisible  de  trente-huit  années ,  les  nouveaux 
principes  qui  devaient  animer  le  corps  social,  se  dé- 
veloppèrent ;  le  nouvel  ordre  de  choses  commença  à 
prendre  quelque  solidité* 

Un  des  élémens  les  plus  acti&  qui  devaient  le 
composer ,  l'autorité  des  papes  prend  son  origine  à 
cette  époque.  Ils  la  durent  d'abord  à  l'inâuenoe  de 
leurs  vertus  :  ce  fut  leur  sainteté  qui  leur  acquit  la 
confiance.  Lorsque  l'empire  avait  été  transféré  de 
Morne  à  Constantinople ,  ils  étaient  devenus,  en 
quelque  sorte ,  les  chefs  ou  du  moins  les  patrons  du 
peuple  parmi  lequel  l'empereur  ne  résidait  plus. 
Lorsque  ces  mêmes  empereurs  se  virent  forcés  de 
livrer  Rome  et  l'Italie  aux  incursions  des  barbares^ 
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les  papes  se  trouvèrent  encore;  par  la  sainteté  de 
leur  office^  les  seuls  intercesseurs  des  vaincus  au- 
près des  vainqueurs,  et  Ton  vit  saint  Léon-le-Grand 
délivrer  Rome  de  la  rage  même  d'Attila.  Théodoric 
ayant  fixé  sa  résidence  à  Bavenne^  et  rendu  à  Rome 
une  ombre  de  son  ancienne  liberté  >  l'influence  des 
papes  ne  fit  que  s'accroître.  La  confiance  et  la  né-« 
cessité  l'avaient  établie  ;  ses  effets  bienfaisans  la  con- 
solidèrent, et  la  durée  des  mêmes  circonstances^  des 
mêmes  besoins,  lui  donna  cette  force  que  l'habitude 
communique  à  toutes  les  autorités.  Celle  des  pontifes 
romains  ne  sortit  point  de  ses  limites  tant  que  les 
empereurs  ou  les  rois  demeurèrent  assez  puissans  en 
Italie  pour  leur  interdire  toute  idée  de  souveraineté  > 
ou  seulement  d'indépendance.  Les  papes  leur  obéi^ 
rent ,  et  les  servirent  même  comme  leurs  autres  su- 
jets. Tout  changea  après  la  mort  de  Théodoric.  Ses 
faibles  successeurs  donnèrent  à  Justinien  la  facilité 
de  reconquérir  l'Italie  par  ses  gétnéraux.  Les'^Ostro- 
goths  se  ranimèrent  sous  Totila ,  et  reprirent  deux 
fois  la  ville  de  Rome  ;  enfin  ,  Narsès  anéantit 
leur  domination  en  Italie  par  la  défaite  et' la  mort 
de  Téïa. 

Ce  nouveau  règne  d'un  peuple  qu'on  appelait  en- 
core les  Romaiâs,  acheva  de  détruire  tout  ce  qui 
restait  de  l'ancienne  Rome.  L'exarque  Longin  lui 
ôta  ses  consuls,  que  lui  avait  laissés  Théodoric  ^  il  la 
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soumit  au  pouvoir  d'un  duc^  et  divisa  de  même 
en  duchés  tout  le  reste  de  Vital ie.  Ce  beau  pays  ne 
demeura  pas  long-temps  à  l'empire  d'Orient.  Narsès, 
pour  se  venger  de  l'impératrice  Sophie ,  y  appela 
les  Lombards ,  qui  poussèrent  leurs  conquêtes  jus- 
qu'aux portes  de  Rome  ;  mais  après  k  mort  de  leur 
roi  Cléfi  ,  qui  les  avait  gouvernés  en  tyran ,  ils  élirent 
trente  ducs  au  lieu  d'un  monarque,  et  leur  puissance 
divisée  s'affaiblit. 

Il  y  eut  alors  une  paix  entre  les  Lombards  et 
l'exarque  ;  chacun  garda  ce  qu'il  possédait ,  et  l'on 
convint  de  poser  les  armes.  L'Italie  se  trouva  ainsi 
morcelée  *,  les  empereurs  grecs  et  les  rois  lombards 
s'y  balançaient  ;  plusieurs  villes ,  plusieurs  ducs  ac- 
quirent une  sorte  d'indépendance,  et  les  papes, 
comme  chefs  du  peuple  de  Rome ,  comnpiencèrent  à 
traiter  d'égal  à  égal  avec  les  souverains. 

C'est  aussi  à  compter  de  cette  époque  quel'oij  voit 
leur  politique  se  développer,  son  principal  but  étant 
d'empêcher  qu'aucune  puissance  ne  devînt  prépon- 
dérante en  Italie.  Dès  que  l'empire  d'Orient  fui 
affaibli  sous  Héraclius ,  par  les  conquêtes  des  Escla- 
vons ,  par  celle  des  Perses  et  des  Sarrazins ,  dès  que 
çej  affaiblissement  de  l'empire  fit  craindre  aux  papes 
la  domination  des  Lombards ,  qui  commençaient  en 
effet  à  reprendre  des  forces ,  et  qui  attaquèrent  l'exar- 
quat,  ils  appelèrent  les  rois  de  France» 


DES    ivENEMKNS   MILITAIRES.  4^3 

On  sait  comment  Pépin  et  Chaiiemagne  battirent 
successivement  les  Lombards  ^  comment  le  dernier 
mit  fin  à  leur  monarchie ,  et  comment  le  Pape  le  fit 
proclamer  empereur  et  le  couronna.  L'établissement 
des  Carlovingiens  sur  le  trône  de  France  était  une 
usurpation  que  l'autorité  pontificale  avait  légitimée  ; 
le  couronnement  d'un  empereur  par  les  mains  d'un 
pape,  qui  suivit  cette  usurpation,  fut  un  aveu  de 
plus  que  les  couronnes  étaient  à  la  disposition  des 
pontifes ,  et  le  premier  fondement  des  prétentions 
qu'ils  développèrent  bientôt.  Au  reste ,  ce  n'était  pas 
sous  Charlemagne  qu'ils  auraient  osé  les  montrer. 
Ce  prince  laissa  vivre   les  Lombards  en  Italie  ;  il 
n'ôta  même  pas  leur  nom  aux  pays  qu'ils  occupaient  ; 
mais  il  fit  revivre,  autant  qu'il, le  pouvait,  le  nom 
romain,   en  appelant  Romagne  les  provinces  voi- 
sines  des   Lombards.  L'empire  d'Orient   conserva 
de  son  aveu  la  partie  méridionale  de  l'Italie.  Son 
fils  Pépin  porta  le  titre  de  roi  du  pays  entier,  et 
les  papes  ne  jouirent  encore  que  de  cette  sorte  d'in- 
dépendance qui  convenait  au  chef  suprême  de  la 
religion. 

Sous  les  faibles  successeurs  de  Charlemagne,  l'Italie 

fut  la  proie  de  nouveaux  malheurs  ;  les  Lombards 

se  relevèrent.  Les  papes,  qui  craignaient  toujours 

»  une  puissance  si  voisine,  eurent  recours  à  Béranger, 

duc  dç  FriouL  hea  Sarrazins  soumirent  \a  Fouille  et 
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la  Càlabre  ,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Rome.  Ijes  Huns 
firent  craindre  une  nouvelle  invasion  ;  des  incursions 
de  barbares  continuèrent  sous  les  deux  Bérangers  , 
qui  succédèrent  au  premier  en  qualité  de  rois  d'Ita- 
lie ,  et  qui  ne  laissèrent  pas  au  Pape  tonte  l'autorité 
qu'il  désirait.  Agapet ,  pour  mettre  un  terme  à  tant 
de  maux ,  invita  enfin  l'empereur  Othon  à  passer  en 
Italie. 

Les  trois.Othons  sont  les  derniers  empereurs  qui 
jouirent  à  Rome  de  leur  autorité,  en  y  soutenant 
celle  du  Pape,  Il  est  très-remarquable  que  dès-lors 
les  intérêts  du  pontife  et  ceux  des  Romains  se  trou- 
vaient souvent  opposés.  Grégoire  V  fut  chassé  par 
eux  ;  Othon  III  le  rétablit  à  main  armée ,  et  Grégoire 
punit  son  peuple  en  transférant  à  six  princes  alle* 
'  mands  le  droit  d'élire  Tempereur.  Dans  la  suite  on 
verra  le  contraire  ;  on  verra  l'empereur  et  les  Ro- 
mains ligués  ensemble  contre  le  Pape. 

En  efiet,  pour  bien  entendre  Thistoire  de  l'Italie 
à  l'époque  où  nous  sommes  parvenus  ,  il  faut  dis- 
tinguer trois  intérêts  principaux  ;  celui  des  papes , 
celui  des  Romains ,  et  celui  des  empereurs.  Les  pre- 
miers y  que  nous  avons  vus  les  simples  patrons  de 
leur  peuple,  voulaient  en  être  les  souverains,  et 
via  répugnance  de  ce  peuple  à  se  soumettre  devait 
d'autant  plus  les  indigner,  que  cette  époque  est  pré- 
eisément  celle  où  leur  influence  en  Europe  fut  pre»- 
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que  sans  bornes.  Les  Romains^  en  qui  tout  esprit 
de  liberté  n'avait  pu  s'éteindre ,  et  qui  ne  pouvaient 
avoir  pour  la  personne  des  pontifes  cette  vénération 
qu'elle  inspirait  au  loin^  devaient  préférer  souvent 
la  simple  protection  de  l'empereur  à  la  domination 
immédiate  de  leurs  évêques.  Quant  aux  empereurs^ 
qui  tenaient  leur  couronne  des  pontifes  ^  mais  qui  se 
trouvaient  exclus  par  eux  de  Rome  et  de  l'Italie ,  il 
était  tout  simple  qu'ils  tentassent  tous  les  moyens  de 
s'y  rétablir  ^  même  en  paraissant  manquer  de  recon* 
naissance  envers  ceux  qui  les  couronnaient 

Une  9Utre  observation  non  moins  importante, 
c'est  que  l'audace  des  pontifes  romains  ne  se  montra 
dans  toute  son  énergie  qu'après  que  les  Normands 
eurent  fondé  le  royaume  de  Naples.  Ce  pays ,  divisé 
auparavant  entre  les  empereurs  grecs  et  les  Sarra- 
/zins,  qui  occupaient  toute  }a  Sicile,  ne  leur  offrait 
point  un  appui  suffisant  contre  l'empereur  d'Allema- 
gne et  contre  les  Romains ,  et  ils  furent  forcés  de  les 
V  ménager  ;  mais  à  peine  Robert  Guiscard  eut-il  fait 
un  établissement  solide  dans  ces  contrées,  queNi* 
colas  II  se  l'attacha  en  reconnaissant  son  titre,  et  ce 
fut  le  même  Nicolas  qui  osa  exclure  le  peuple  romain 
de  l'élection  des  pontifes,  en  y  admettant  les  seuls 
cardinaux. 

Son  successeur,  Alexandre  II,  fut  le  premier  qui 
poussa  la  hardiesse  jusqu'à  excommunier  un  empe- 
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reur,  et  à  le  déclarer  déchu  de  l'empire.  Henri  IV, 
frappé.de  la  foudre  pontificale ,  essaya  de  lutter  con- 
tre Alexandre,  et  ensuite  contre  Grégoire  Vil.  Il 
eut  des  succès  et  des  revers ,  des  humiliations  et 
des  triomphes.  Ce  fut  alors  que  l'Italie  et  l'Empire  se 
divisèrent  ouvertement  en  deux  partis,  et  que  les 
noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins  leur  furent  donnés  ; 
ce  fut  alors  que  l'on  vit  Grégoire  VII  assiégé  dans  sa 
citadelle  par  l'empereur  uni  aux  Romains ,  et  dé- 
livré par  Robert  Guiscard,  qui  obligea  Henri  de 
retourner  en  Allemagne,  s'empara  de  Rome  y  et  la 
ruina  de  nouveau. 

Quel  était  donc  l'esprit  des  Gibelins  et  des  Guelfes  ? 
Ce  ne  peut  être  uniquement  celui  de  l'Empire  et  de 
l'Eglise ,  puisque  nous  voyons  des  princes  séculiers 
combattre  pour  le  Pape ,  et  les  Romains  se  déclarer 
contre  lui  ;  puisque  nous  voyons  ïlenri,  abandonné 
non-seulement  par  son  clergé ,  mais  par  ses  barons , 
lorsqu^il  est  excommunié  par  les  papes.  La  querelle 
des  deux  puissances  fut  bien  l'origine  de  ces  factions  ; 
l'opinion  eut  toujours  plus  ou  moins  d'influence  sur 
ceux  qui  embrassèrent  l'un  ou  l'autre  parti  ;  mais 
il  est  peu  de  phénomènes  historiques  que  des  causes 
simples  puissent  expliquer.  En  général ,  on  ne  côm-^ 
prendra  jamais  bien  la  conduite  des  hommes,  si 
l'on  veut  ne  leur  supposer  qu'un  seul  motif  d'action. 
Tantôt  c'est  l'opinion,  tantôt  l'intérêt,  tantôt  les  pas^- 
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sîons  qui  les  dirigent  ;  la  raison  y  a  toujours  la  plus 
petite  part ,  et  Toilà  pourquoi  ceux  qui  veulent  tout 
expliquer  par  elle  frappent  toujours  le  plus  loin 
du  but. 

Nous  voyons  deux  puissances  succéder  à  celle  de 
l'ancienne  Rome  ^  le  moderne  empire  et  la  papauté  , 
celle-ci  fondée  entièrement  sur  l'opinion  ;  la  pre- 
mière ayant  deà  forces  réelles,  mais  devant  aussi 
beaucoup  à  cette  même  opinion  :  singulière  influence 
des  mots  sur  l'esprit  des  hommes  !  Au  nom  de  Rome 
semblait  attachée  l'idée  de  l'empire  de  l'univers.  Uu . 
prince  allemand  porte  le  titre  d'empereur  de  Rome/ 
il  s'imagine  avoir  des. droits  sur  tout  ce  que  Rome 
a  possédé,  et  la  multitude  est  portée  à  le  croirei 
XJn  pontife  commande  à  Rome  inéme  ;  s'il  ne  peut 
soumettre  tous  les  royaumes,  il  croit  pouvoir  en 
disposer.  Les  passions  et  les  intérêts  sei^vent  tour 
à  tour  les  deux  partis.  Des  princes  acceptent  des 
couronnes  de  celte  main  pontificale,  et  lui  recon- 
naissent, par  cela  même,  le  droit  de  les  leur  ôter  ; 
des  prêtres  faits  papes  dans  ces  temps  de  schisme  par 
l'autorité  des  empereurs  servent  ces  empereurs  eu 
sacrifiant  les  droits  de  l'Eglise. 

Le  gouvernement  et  la  religion  sont  les  deu^ 
pôles  de  la  vie  hummne ,  comme  Voltaire  l'a  très- 
bien  dit,  C'est  aussi  autour  de  ces  deux  pôles  que  se 
firent  alors  toutes  les  révolutions.  L'empereur  et  le 
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Pape  furent  comme  deux  centres  ou  venaient  aboutir 
tous  les  intérêts.  On  fut  Gibelin  ou  Guelfe,  selon 
que  Ton  embrassa  un  de  ces  deux  pdrtis.  Ce  qui  ren- 
dait celui  du  Pape  populaire  en  Italie,  c'«st  qu'en 
contrariant  l'autorité  des  empereurs,  il  favorisait 
rindépendance  des  di£Férens  souverains  de  ce  pays 
et  des  républiques  qui  s'y  formèrent.  Si  les  Romains 
ne  furent  pas  Guelfes,  c'est  que  les  papes  voulurent 
les  asservir.  Il  semble  au  contraire,  au  premier  coup- 
d'oçil,  que  tout  l'Empire  aurait  dû  être  Gibelin; 
mais  l'Empire  avait  des  princes  ecclésiastiques  ;  mais 
les  barons  désiraient  de  secouer  le  joug  de  l'empereur, 
comme  les  Romains  celui  des  papes  ;  et  ces  causes, 
jointes  à  l'effet  que  produisaient  les  excommunica- 
tions sur  l'esprit  des  peuples,  firent  souvent  agir 
les  Allemands  en  Guelfes,  ou  du  moins  affaiblit  ex- 
trêmement chez  eux  Tinfluence  des  Gibelins.  De 
plus ,  tous  les  Italiens  avaient  un  but  commun  qui 
devait  les  rallier  aux  papes ,  toutes  les  fois  qu'ils  ne 
craignaient  pas  de  devenir  ses  sujets.  Ce  but  e^t 
celui  que  Jules  II  poursuivit  avec  tant  de  politique 
et  de  persévérance.  Chasser  les  barbares  <t Italie, 
voilà  quel  était  son  mot  favori ,  et  il  est  à  remarquer 
que  jamais  les  Italiens  n'ont  renonce  à  traiter  les 
étrangers  de  barbares.  Machiavel  lui-même  les  dé- 
signait ainsi.  Les  Allemands  ,  au  contraire ,  n'avaient 
pas  un  tel  point  de  ralliement) ils  ne  craignaient  rien 
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de  l'Italie ,  et  ne  pouvaient  prendre  le  même  in- 
térêt à  y  faire  régner  leurs  empereurs  que  les  Italiens 
à  s'aflfranchir  de  leur  domination. 

Le  règne  de  Frédério-Barberousse  fournit  l'exemple 
de  tout  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Sous  ce  prince, 
la  Lombardie  fut  Guelfe,  comme  le  royaume  de 
Naples ,  et  ce  parti  prévalut  de  même  en  Toscane.  Les 
Romains  seuls  disputèrent  leur  indépendance  contre 
le  Pape  et  contre  l'empereur,  et  celui-ci,  aban- 
donné par  ses  prélats  et  ses  barons,  fut  enfin  forcé  de 
s'humilier  devant  le  Pape. 

On  se  tromperait,  si  l'on  s'attendait  à  trouver  dan» 
la  suite  cette  même  unanimité  parmi  les  peuples  de 
l'Italie.  Les  passions  brouillèrent  tout,  à  commencer 
par  l'ambition  des  papes.  La  postérité  légitime  des 
princes  normands  qui  régnaient  à  Naples  s'étant 
éteinte ,  Célestin  III  voulut  s'emparer  de  leurs  états , 
et  dans  son  dépit  de  n'y  pouvoir  réussir ,  il  donna  ce 
royaume  à  la  maison  de  Souabe  ,  ce  qui  était  choquer 
évidemment  les  intérêts  de  la  papauté.  Le  fils  de 
Barberousse  fut  tout  à  la  fois  roi  de  Naples  et  empe- 
reur :  après  sa  mort ,  le  Pape  reconnut  le  danger  de 
la  réunion  de  ces  couronnes.  H  fit  élire  empereur  un 
Othon  de  Brunswick  ;  mais  celui-ci,  ayant  voulu  faire 
des  conquêtes  en  Italie,  fut  excommunié,  et  aban- 
donné des  Allemands ,  qui  mirent  à  sa  place  le  fib  du 
dernier  empereur;  mais  comme  il  avait  succédé  à 
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son  père  au  royaumfe  de  Naples,  le  Pape  refusa  de  le 
couronner.  Ce  prince  mourut  après  a'<roir  soutenu 
plusieurs  guerres  que  le  Pape  lui  suscita.  Il  eut  pour 
successeur  à  Naples  son  fils  Conrad^  l'usurpateur 
Mainfroy ,  et  l'infortuné  Conradin.  Mainfroy ,  le 
seul  de  ces  princes  qui  ait  véritablement  régné ,  fut 
fidèle  aux  principes  de  sa  maison ,  et  ne  cessa  d'in- 
quiéter l'Église.  Célestin  lui  avait  donc  ôté  son  plus 
ferme  appui  en  plaçant  les  Gibelins  sur  le  trône  de 
Naples.  Urbain  FV  ne  vit  d'autre  moyen  de  réparer 
cette  faute  qu'en  y  appelant  Charles  d'Anjou ,  frère 
de  saint  Louis ,  c'est-à-dire  en  introduisant  de  nou- 
veau les  barbares  en  Italie,  tandis  que  le  but  des 
pontifes  de  Rome  avait  toujours  été  de  les  en  chasser. 
Tout  le,  monde  sait  comment  Charles  d'Anjou  fit  la 
conquête  du  royaume  où  les  papes  l'avaient  appelé  > 
et  souilla  ses  victoires  par  le  supplice  de  son  dernier 
compétiteur. 

En  Toscane,  les  passions  des  particuliers  causèrent 
d'horribles  divisions.  Frédéric  II  y  avait  séjourné. 
Florence  était  alors  partagée  entre  deux  familles  ri- 
vales, les  Uberti  et  les  Biiondelmonti.  La  dernière 
avait  prévalu  ;  elle  était  Guelfe ,  c'était  le  parti  domi* 
nant  dans  l'état.  Frédéric  releva  les  Uberti,  et  le 
parti  des  Gibelins  se  trouva  formé  en  Toscane. 

Il  commença  à  prendre  des  forces  enLombardie, 
par  les  conquêtes  d'Ezelin ,  général  de  l'empereur 
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Frédéric  II ,  qui  soumit  un  grand  nombre  de  villes  ; 
et  sous  Henri  de  Luxembourg,  les  Visconti  s'étant 
emparés  de  Milan ,  chef-lieu  de  la  ligue  guelfe  ^  par 
les  secours  dé  cet  empereur^  laLombardie  presque  en- 
tière devint  gibeline. 

On  voit  que,  dès  cette  époque ,  la  querelle  d'opi- 
nion ,  à  laquelle  ces  deux  partis  semblaient  devoir 
leur  origine  ,  n'avait  plus  d'inQuence  sur  le  choix 
de  ceux  qui  les  embrassaient.  Dans  les  troubles  qui 
en  avaient  été  la  suite,  il  s'était  formé  un  grand 
nombre  de  petits  états  indépendans  ,  soit  principau- 
tés ,  soit  républiques  ;  et  dans  les  républiques .  il 
s'tétait  formé  des  factions.  Chacun  se  rangeait  du  côté 
qui  semblait  le  plus  favorable  à  ses  intérêts.  Voilà 
pourquoi  Naples ,  soumise  à  la  maison  d'Anjou,  et 
Florence ,  république  ,  restèrent  fidèles  au  Pape , 
dentelles  avaient  peu  à  craindre,  et  dont  l'autorité 
les  soutenait  contre  l'empereur,  tandis  que  les  petits 
états  de  Lombardie ,  qui  avaient  tout  à  craindre  ou 
à  espérer  du  chef  de  l'Empire,  restèrent  constamment 
Gibelins. 

Rien  n'éclaircit  mieux  cette  observation  que  ce  qui 
arriva  sous  Henri  de  Luxembourg ,  lorsque  le  roi  de 
Bohême  vint  s'emparer  de  Brescia  et  de  Bergame , 
appelé  par  les  Gibelins.  Le  Pape  avait  consenti  à  ses 
conquêtes ,  espérant  par  là  fermer  à  jamais  à  l'em- 
pereur le  chemin  de  l'Italie.  Le  Roi  de  Naples  et 
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réunir  Tltalie  sous  lautorité  du  Saint-Siège  ;  ils  he 
voulaient  pas  qu'un  auti-e  prince  la  réunît  ;  mais  le 
Saint-Siège ,  ceritre  des  opinions  religieuses  ,  ne  pou- 
vait pas  le  devenir  de  la  puissance  politique.  La  na- 
ture même  de  l'autorité  papale  s'y  opposait.  Les  Ro- 
mains étaient  moins  disposés  que  tout  autre  peuple 
à  reconnaître  leurs  évêques  pour  souverains ,  et  les 
villes  y  il^isi  que  les  princes  qui  soutenaient  les  papes 
contre  les  empereurs ,  n'avaient  pas  plus  envie  de  se 
soumettre  à  l'Eglise  qu'à  l'Empire. 

L'Italie,  depuis  la'  chute  de  l'empire  romain,  a 
été,  dans  tous  les  siècles,  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  étrangers  qui  s'en  disputaient  la  possession  : 
destin  cruel  et  inévitable  de  tous  les  peuples  dégé- 
nérés, auxquels  il  ne  reste  plus  ni  vertu  guerrière, 
ni  esprit  public,  quoiqu'ils  conservent  encore  un 
certain  instinct  de  liberté  et  d'indépendance.  Si  cet 
instinct  n'avait  pas  donné  des  forces  aux  papes  ;  s'il 
n'avait  pas  engagé  les  républiques  elles-mêmes  à  dé- 
poser leur  liberté  pour  un  certain  terme  entre  les 
mains  d'un  prince  étranger  qui  les  délivrait  de  la 
domination  d'un  autre,  il  est  possible  qu'une  seule 
nation  étrangère,  mais  encore  jeune  et  vigoureuse, 
eût  conquis  le  pays  entier;  qu'en  se  fondant  avec  h 
race  indigène,  elle  en  eût  renouvelé  le  sang,  et 
qu'ainsi  l'Italie ,  comme  la  Gaule  et  l'Espagne ,  eût 
formé  une  monarchie  capable  de  se  maintenir  par  ses 
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)>rop]reà  forces^  et  de  conserver  un  rang  distingué 
{>armi  les  puissances  modernes^ 

Au  lieu  de  cela,  que  voit-on ,  en  suivant  jdsqn'aa 
bout  rhistoire  de  lltalie?  La  niaison  d'Anjou  et  celle 
d'Aragon  y  tour  à  tour  favoirisées  par  les  papes  y  se 
disputent  le  trône  de  Naples,  dont  la  Sicile  même 
est  séparée  pendant  quelque  temps.  Gènes  et  i^o- 
rence,  déchirées  par  les  discordes  intestines^  se  livrent 
tour  à  tour  à  des  princïes,  et  recouvrent  ensuite  leur 
liberté.  L'Église  est  affligée  par  différens  schismes. 
Charles  VIII,  roi  de  France,  envahit  le  royaume 
de  Naples;  mais  il  est  bientôt  trahi  par  le  pape 
Alexandre  VI,  et  forcé  de  revenir  en  France  :  il 
n'achète  son   retour   que  par  une  victoire  sur  les 

princes  italiens  ligués  contre  lui Les  guerres 

que  les  Français  et  les  Espagnols  soutinrent  en 
Italie,  sous  Louis  XII  et  Fi^ànçois  I«',  sont  assez 
connues  ;  les  troubles  qu'excita  en  Allemagne  et  en 
France  la  réforme  de  Luther  semblèrent  seuls  en 
jàrrêter  le  coui^. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'dbsetver  c^ue  la  réformé  prit 
naissance  au  moment  où  la  puissance  temporelle  des 
"papes  se  trouva  le  mieux  affermie,  et  que  l'époque  od 
ils  eurent  de  véritables  armées  à  leur  solde  et  à  leur 
disposition,  fut  celle  où  leurs  armes  spirituelles  se 
trouvèrent  sans  force  entre  leurs  mains  ;  preuve  con- 
vaincante de  ce  que  nous  avons  avancé  «  qu^  la  nature 
a.  ^O 
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xnême  4e>  T^u^ité  pontificale  répugnait  au  genre 
de  monarchie  univer^ejyie  .qu'ils  avaienjt  cru  pouvoir 
établir. 

Depuis  le  momm^  w  hqus  ,90vmfi9  parvenus^  ce 
ne^onjt  plus  les  noms  .de  Gibelins  ,et  d^  Quelfes  qui 
figurent  dans  l'faistojre  d.e  la  plus  bseUe  partje  de 
l'Europe.  Jjà  France  et  l'Autriche,  voilà  lesgmods 
intérêts  qui  la  divisent  depuis  Cbarles-Quint  let  Franr 
$ois  P^  ;  mais  si  l'on  en  exçjepbe  les  inutiles  tentativeis 
du  dernier  pour  s'emparer  du  Milan^ai^ ,  on  pourrait  en- 
ioore,  d'après  sa /conduite ,  le  regarder  cqmm^  l'héritier 
djii  parti  guelfe,  et  Ton  ne  méconnaîtra  pas,  daos 
Charlesd- Autriche,  l'aiidbitiondeaGilbielin^.  François 
conclut  le  j[:K>ocord,«.t  ay/^  le  Pape.  Cjbarles  fit  prendre 
et  saccager  Jlpnpe  par  le  cpnn^table  d^  Sojurjboa. 

Si  V^mpir^  deOiarleM2uin(  n'eût  pas  été  divisé 
après  lui  ei^tre  sQn  Sh  gX  §09  frèr.e  ,  4  n'est  prévue 
pas  douteux  que  »on  sUiC^ces^ur ,  inaître  à  la  fois  d^ 
ses  états  d'Allemagne,  dje*  Pay^-B?^,  de  l'Espagne, 
de  Naples  et  du  Milanais ,  n'eût  rpi^ssi  à  subjuguejr 
J'ItaJie  entière  >  et  n'eât^insi  réali^lé  Ip  véritaUe  plan 
de  tPUs  les  empereurs  luoderqes ,  le  rétablissement 
pris^ue  çomi^J:  de  l'eiupire  d'Qpcideuf  ;  mais  la  sé^ 
par^tipn  des  deux  braophe^  d^  )a  li^l^ispn  ^'Autriche;, 
le^  jU'oubl^s  religieux  de  TAUemague,  la  découvert^ 
du  Nouv.eau-Monde  et  di^  cap  de  Bonne-Espérance, 
la  i&rmf^ion  ^s  puissances  maritûne» ,  rendirent  4^ 
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lionreaiii  oé'  pirofet  dûinériqtle^  eb  «fiàiWasant  celui 
qui  devaâ  r«xécutel'  »  en  lui  donnant  des  inquiétudes 
^ur  sea  propres  domaines ,  on  camimuiiquaiit  à 
tous  les  espnts ,  à  *  tous  lès  intérêts  »  lùie  .nouvelle  di<* 
IHacdon.  Le  setzièine  siècle,  si  important  dans  l'his- 
toire  moderne  et  dans  celle  de  l'esprit  humain  9  est 
nul  pour  l'histoire  de  l'Italie ,  dans  le  point  de  vue 
sous  lequel  nous  l'envisageons. 

On  pourrait  en  dire  à  peu  près  autant  du  dix- 
septième  siècle.  Les  puissances  formées  en  Italie  s'y 
affermirent  ;  on  n'y  vit  point  de  révolutions  ;  la 
France  avait  renoncé  à  y  faire  des  conquêtes  ;  elle 
souffrait ,  par  convenance  et  par  raison ,  la  barrière 
flottante  que  lui  opposait  à.  elle-même  la  puissance 
savoyarde^  parce  qu'elle  y  trouvait  une  alliance  assez 
naturelle  et  asseï  sûre  contre  ses  ennemis  du  Mila- 
nais. Son  ambition  se  portait  plus  raisonnablement 
Vers  les  parties  de  l'héritage  de  la  maison  de  Bour- 
gogne^ qui  morcelaient  son  territoire ,  ou  qui  l'ou- 
vraient aux  Espagnok.  D'un  autre  côté ,  les  empe- 
reurs furent  peu  puissans  pendant  la  plus  grande 
partie  de  ce  siècle ,  ou  bien  ils  eurent  tant  d'occupa- 
tion chez  eux ,  qu'ils  ne  purent  songer  à  s'agrandir. 

La  succession  de  Charles  II  rappela  de  nouveau 
toutes  les  vues  d'ambition  sur  l'Italie  ;  mais  nous  ne 
trouvons  plus  dans  la  guerre  terrible  qu'elle  occa- 
sionna aucune  trace  des  anciens  partis.  Ici^  plus  de 


468  PRÉCIS 

motifs  d'opinion  dans  les  puissances  belligérantes , 
tout  y  est  mû  par  l'intérêt^  et  la  faible  Italie  ne  con- 
serva plus  aucun  moyen  ni  aucune  idée  d'indépen- 
dance. Les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  s'y 
firent  la  guerre^  se  la  partagèrent^  et  les  papes  n'eurent 
plus  d'influence  sur  les  traités. 
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NOTE   HUITIÈME. 
Quelques  détails  sur  la  bataille  de  Novi. 

j^  N  retraçant  cette  importante  bataille  ^  qui  décida 
du  sort  de  l'Italie ,  nous  avons  négligé  quelques  dé- 
tails intéressans  qui  en  eussent  trop  ralenti  la  re- 
lation. 

Nous  regretterions  d'autant  plus  d'en  priver  nos 
lecteurs ,  que  le  plan  qu'ils  trouveront  dans  la  partie 
de  l'atlas  joint  à  ces  deux  volumes  leur  paraîtra  plus 
satisfaisant^  puisque  ces  mêmes  détails  s'y  rapportent 
Nous  les  avons  puisés  dans  un  excellent  fragment , 
quW  attribue  au  général  autrichien  Stiitterheim^ 
et  qui  se  trouve  d;§ius  les  Annales  de  Vienne ,  im- 
primées en  1 8 1 2.  Nous  avons  aussi  fait  usage^  dans  ce 
supplément^  de  quelques  notes  qui  nous  ont  été  com- 
muniquées par  un  officier  qui  se  trouvait  alors  dans 
le  corps  d'armée  du  général  Bellegarde. 

Joubert ,  jeune  et  audacieux  général ,  qu'on  oppo- 
sait aux  deux  vieillards  Souwaro'w  et  Mêlas ,  avait 
obtenu  le  commandement  en  chef  de  l*ataiée  fran- 
çaise d'Italie ,  qui  devait  être  portée  à  76^000  hommes. 
Le  Directoire  lui  avait  donné  l'ordre  précis  de 
livrer  bataille  pour  secourir  et  dégager  la  place  de 
Tortone. 
Pès  son  arrivée  y  il  assembla  un  conseil  de  guerre 
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OÙ  se  trouvèrent  les  généramc  Pérignon^  Saint-C3ri' 
et  Dessoles.  Ceux-ci  furent  unanimement  d'avis  d'at- 
tendre l'arrivée  du  général  Ciiampionnâ,  qui  devait 
déboucher  des  Alpes.  Si  Souwarow  s'opposait  à  sa 
marche^  }e  gén&rat  Pérîgnon  marcherait  avec  un 
eorps  de  i  â^ooo  hommes  par  Ormea  sur  Coni ,  pour 
se  réunir  à  Championnet  dans  la  vallée  de  la  Stura, 
afin  de  faciliter  à  Championnet  sa  réunion  avec  Jon« 
bert  sur  Mondàvi  et  Jfcqui, 

Si  SouviraroTV  allait  lui-même  au-devant  du  géné^ 
rai  Championnet^  et  ne  laissait  qu^un  corps  d'obser- 
vation sur  VOrba  et  la  Scrivia^  Championnet  devait 
l'attirer  ,  céder  le  terrain  pendant  que  Joubert  dé- 
bloquerait Tortone,  se  porterait  jusqu'au  Pô,  ten- 
terait même  de  passer  le  fleuve,  ce  qui  forcerait 
^uwarow  d^accoufir  au  secours  de  la  Lombardie  où 
se  trouvaient  tous  ses  magasins. 

Enfin ,  s'il  n'envoyait  vers  Tutin  que  des  renforts  ^ 
et  continuait  de  couvrir  Tortoné,  on  tâcherait^  en 
temporisant  ^  de  l'attirer  à  une  attaque  d^ns  les  mon^ 
tagnes^  où,  ne  pouvant  faire  aucun  usage  de  sa  nom- 
breuse cavalerie,  l'infanterie  française  combattrait 
^vec  tout  l'avantage  du  terrain. 

C'était  vers  la  fin  de  juin;  l'armée  française  n'était 
guèi*e  au-dessus  de  40,000  hommes^  et  ne  pouvait 
recevoir ,  avant  le  30  août,  les  renforts  de  l'armée  des 
A}pes.  Le  Pirectoire  réitéra  son  ordre  d'attaquer  sur-f 
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le-cbamp  ;  et ,  malgré  Ta  vis  dé  son  conseil  Je  guerre  ^ 
Joubert  rassembla  s6n  armée  .^  qui  ^  dès  le  ii  août^ 
débôucli'a  des  sôxumîtés  de  l'Àpen'hin  dans  les  vallées 
de  la  JBormîdaetde  VOrbd. 

Le  12  ^  l'armée  française  prit  position  à  Ûarosio  et 
l^rguctta  :  le  i3,  le  centre  s'avança  jusqu'à  il/or/ze^e  , 
et  pendant  que  faile  droite  repoussait  les  postes 
avancés  du  général  Mtéîas ,  et  prenait  la  position  de 
Novi  en  se  réunissant  au  corps  du  centre ,  lia  tête  de 
l'aile  gauche  se  présenta  vers  neuf  heures  du  matin , 
à  Terzo,  Ce  poste  fut  évacué  sur-le-champ  par  les 
troupes  détacliées  du  corps  du  général Éellegarde qui, 
se  retirait  sur  jécqiU.  Ce  corps  qui  formait  l'ailé  droite 
de  l'armée  alliée ,  passa  la  Éormida  à  la  hauteur  de 
jR^ivàlta  y  et  ensuite  VOrèa,  pour  prendre  position  à 
Bosco,  et  se  mettre'  en  ligne  avec  les  divisioios  russes' 
qui  formaient  le  centre. 

Le  général  Soùwarow,  qui  avait  annoncé  sa  résolu- 
tion d'attendre  l'ennemi  dans  la  plaine,  se  décida 
tout  à  .coup  à  l'attaquer  dans  sa  forte  position  de 
Novi,  quoiqu'il  n'y  pût  faire  usage  de  sa  cava- 
lerie. 

Voici  la  description  topographique  de  ce  champ  de 
bataille. 

Entre  la  Scrivia  et  le  torrent  de  Lemme ,  qui  prend 
sa  source  à  la  Bocchetta  et  se  jette  dans  VOrBa,  un 
peu  au-dessous  de  Basaluz&o ,  s'élève  au  nord  de 
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Gavi  le  mont  Mèsma,  appelé  aussi  MoHte-Rossxy^-^ 
Sur  ses  pentes^  du  côté  du  nord^  naissent  les  petites 
vallées  d©  Fornace , ,  Riasca  et  Bragura ,  dont  les 
ruisseaux  se  réunissent  à  Pasturana,  et  tombent 
dans  le  L^mme, 

Le  plus  étendu  des  escarpements  formés  par  ces 
ruisseaux^  touche  à  la  Scrivia  près  d^  Serravalle , 
et  est  appelé  le  Monte-Rotondo  j^  parce  qu'il  s'arron- 
dit devant  iVbc^/,  et  vers  Pasturana ,  et  se  terinine 
en  longues  pentes  s^doucies  vers  BasaluzzQ, 

Presque  parallèlement  au  Monte -r  Rotondo  ,  un 
autre  plateau  s  étend  dans  la  direction  de  Serravalh 
à  PozzalorFormigaro,  Ce  plateau  a  depuis  le  bord  de 
l'escarpement  jusqu'à  la  pente  rapide  du  Jktorite-r 
Jfiotondq ,  une  largeur  d'environ  quinze  cents  pas , 
et  dopiine  la  vallée  de  la  Scrivia^ 

La  route  de  NDpi  à  la  Bqcchetta ,,  par  Gavi , 
coupe  et  embrasse  les  pentes  et  les  vallées  du  Mont" 
Mçsnaia;  il  n'y  a  sur  cette  montagne  que  cette  seol^ 
route  praticable  pour  l'artillerie. 

Un  autre  chemin  conduit  de  Pasturana  à  Ck^vi 
par  Tassarolo. 

Le  chemin  de  Nqvi  à  Ckivi  par  le  haut  du  Monte--, 
fiotondo  est  impraticable  pour  les  voitures. 

Les  pentes  du  Monte-Mesma ,  depuis  Pasturana 
;|usqu'à  Novi ,  spnt  couvertes  d'arbres  et  de  buissons. 
Il  y  a  en  arrière  de  JNbvi  beaucoup  de  vignes  et  de 
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petites  maùons  de  campagne,  ha.  ville  est  entourée 
d'une  bonne  muraille  flanquée  de  vieilles  tours. 

Telles  étaient  les  forces  et  les  positions  respectives 
des  deux  armées  ,  savoir  ; 
,   L'armée  française  évaluée  de  42  à  45^000  hommes. 

L'aile  droite ,  sous  le  commandement  du  général 
Saint-Cyr ,  était  composée  des  divisions  de  l'ancienne 
armée  de  Macdonald  ;  elle  occupait  Novi,  et  s'étea-i 
dait  i,  la  droite  de  la  ville  sur  les  pentes  rapides  du 
Jktonte-Rotondo. 

Serrctvalle  était  tenu  bloqué  par  la  division  de 
Dombro\srs)ii  ^    qui  occupait   aussi   au  -  delà   de  la  , 
Scrivia,  les  postes  de  Stazjsano  et  Caèsano^Spi-^ 
nola. 

Le  centre ,  sous  les  ordres  du  général  Moreau  y  était 
formé  par  les  deux  divisions  Watrin  et  Laboissière, 
Elles  s'appuyaient  à,  JNJovi,  et  s'étendaient  sur  les  hau- 
teurs à  la  gauche.  v 

L'aile  gauche  ^  sous  les  ordres  du  général  Férignon^ 
formée  des  deux  divisions  Grouchy  et  Lemoine^ 
s'appuyait  au  torrent  du  Lemme ,  et  occupait  Pas-^ 
turana,.  ^ 

Cette  belle  position  dominait  au  loin  toute  la  plainç 
entre  VPrbq  et  la  Scrivia. 

L'armée  austro^rrusse  était  rangée  en  bataille  dans 
cette  vaste  pleine  ,  et  dans  l'ordre  suivant. 

A  la  droite^  le  corps  du  général  Bellegarde^  de 
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16^000  hommes  d^mfanleriê  ^  et  i^Sdo  hoMlmes  d« 
cavalerie^  ayant  soiw  aes  ordres  les  génériatttt  Kray  et 
Ott^  était  formé  sur  deux  lignes^  enU^e  la  route <  de 
JNovi,  Bosco  et  JSasaluzzo. 

Au  centre,  les  deux  divisions  russes  de  Fôrsler, 
Schweikowsky ,  sous  les  ordres  du  g|^néi*al  Ber^sl* 
dèn^  12,000  homme»  d'infanterie  et  5,ooo  homme» 
de  cavalerie  autrîchiexkJi^.  Les  deux  lignes  étaient 
formées  Tiine  en  avant >  Fautre  en  arriéré  diâ  Pozsolo 
Formigaro, 

A  la  gauche,  fecoj>ps  dû  général? filiéla^ >  de  r  1,000 
hommes  d'infanterie ,  et  4>ooo  de  cavalerie ,  s'ap- 
puyant  à  ifzVa/^' sur  la  «S'en  (>êa. 

Une  réserve  de  5,ooo  hommes  d'infanterie  et  de 
400  hommes  de  cavàlei^ié,  était  à  SpihetA' sxst  la, 
rive  droite  de  la  Scrivia. 

Enfin,  le  général  russe  Rosehbei*^  couvrait  les 
travaux  du  siège  de  Tortone,  avec  la*  division  de 
Rehbinder,  2,000  cosaques ,  et  les  dragons  de  Wur- 
temberg. Ce  corps  était  de  9>ooô  hbntoiés  d'inlàn- 
terie,  et  3,ooo  hommes  de  cavalerie.  • 

Les  forces  des  Alliés  étaient  donc  de  53, 000  hoiàmès 
d'infanterie,  et  de  12,000  hommes  dé  cavalerie. 

Souwarow  avait  fixé  la  bataille  au  iB  août.  SbA 
plan ,  ses  instructions  ne  ftircnt  autres-  que  l'ordre 
suivant ,  remarquable  par  son  laconisme,  et  qui  doit 
être  conservé  comme  un  trait  caractéristique.  • 
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«  Les  corps  des  généraux  Kray  et  Bèllegarde ,  atta^ 
D  queront  à  la  pointe  du  jour  Taile  gaucbe  de  Feu-  ^ 
y>  nemi  à  Ptsaturcma,  pendant  que  les  Russes  atla- 
»  querom  le  centre^  et  Mêlas  Taite  droite  y^. 

Noua  ne  nons  étend(roasr  point  ici  sur  les  divers 
nioureiaoens  par  lesquels  cette  dîspositîoii  générale 
fut  exécutée  ;  nous  avoi»  tâelié  d'en  présenter  le  ré- 
sultat dans  le  Ghacpitre  VL  Nous  observeroiis  seule-» 
ment  ici  q«e  le  général  Souwarow^  qui  avait  réservé 
^ux  troupes  russes  Tattaque  la  plus  difficile ,  la  plus 
dure^  sur  le  centre  de  la  position,  des  Français, 
attendit  que  celle  des  généraux  Kray  et  Bèllegarde^ 
qui  agissaient  èontre  la  gsruehe  de  la  position  par 
àiQ^  pentes  plus  accessibles ,  eût  réussi.  Il  ne  se  mit 
en  mouvement  que  quelques  heures  après  le  com^ 
mencement  de  l'affaire ,  et  lorsque  la  première  atta- 
que du  général  Kray  avait  été  repoussée.  Aussi  les 
Autrichiens  lui  ont-ils  reproché  de  n'avoir,  pas  agi 
avec  Tensemble  et  la  promptitude  que  la  précision 
de  son  ordre  leur  avait  fait  supposer. 

Le  courage ,  lia  fureur  avec  laquelle  l'infanterie 
rus^é^  conduite  par  lé  prince  Bagration  et  par  le 
général  Milloradowitch  ^  aborda  cette  formidable  po- 
sition de  Novi ,  et  trois  fois  rejetée  au  pied  de  l'es- 
carpement, désunie ,  écrasée  par  le  feu  de  mitraille 
et  de  mousqueterie ,  ramenée  à  la  charge  ,  donna  le 
temps  au  général  Mêlas  d'exécuter  par  l'aile  gauche 
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^le  mouvement  de  conversion ,  qui  décida  le  succès 
de  la  bataille. 

Les  généraux  Bellegarde  et  Kray ,  avaient  à  la  vé- 
rité rétabli  le  combat  contre  Faile  gauche  de  l'armée 
française ,  dont  la  vigoureuse  résistance  et  les  charges 
réitérées  les  avaient  mis  deux  fois  dans  un  désordre 
presque  égal  à  celui  de  l'infanterie  russe  ;  cependant 
la  retraite,  ordonnée  à  temps  par  le  général  Moreau, 
se  serait  faite  en  assez  bon  ordre ,  et  la  bataille  eût 
été  presque  sans  résultat ,  si  l'artillerie  et  les  divisions 
qui  formaient  l'arrière -garde  eussent  pu  s'écouler 
par  Pasturana, 

Une  circonstance  particulière,  et  peu  connue, 
causa  l'encombrement  qui  livra  aux  Alliés  cette  ar- 
rière-garde ,  quatorze  pièces  de  canon  et  quai*ante- 
deux  caissons. 

V^rs  les  six  heures  du  soir  ,  400  tirailleurs  autri- 
chiens s'étaient  jetés  assez  loin  sur  l'extrême  droite. 
Ils  parvinrent,  à  la  faveur  du  terrain,  à  s^  glisser 
®ans  être  vus ,  fort  près  de  Pasturana ,  et  s'aper- 
cevant  que  le  château  n'était  rempli  que  de  blessés  et 
qu'il  était  mal  gardé ,  ils  l'attaquèrent ,  le  prirent , 
et  s'y  établirent  au  moment  où  l'artillerie  de  l'arrière- 
garde  française  entrait  dans  la  grande  rue  pour 
traverser  le  village.  Ils  tuèrent,  aussitôt  les  chevaux 
du  premier  caisson  ;  l'encombrement  et  le  désordre 
se  mirent  dans  Ja  colonne ,  et  l'artillerie  fut  aban-» 
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donnée.  Ce  fat  là  que  les  généraux  Pérignon,  Grou- 
cliy  et  Colli  firent  de  généreux  et  inutiles  efforts  pour 
donner  }e  temps  à  cette  artillerie  ^  ainsi  qu'aux  der- 
nières troupes  engagées ,  de  gravir  le  chemin  roide 
et  difficile  qui  traverse  le  village.  La  mêlée  y  fut 
horrible;  les  Russes  ^  exaspérés  de  la  perte  qu'ils 
avaient  éprouvée ,  ne  faisaient  point  de  quartier. 

C'était  plus  qu'une  négligence^  c'était  une  faute 
de  n'avoir  pas  pourvu  à  la  défense  du  château  de 
Pasturana ,  car  c'était  un  très-bon  poste.  Ce  bâti- 
ment carré,  élevé  sur  une  terrasse  de  même  forme, 
à  l'extrémité  et  en  arrière  du  village,  termine  îç 
plateau  sur  lequel  ils  est  assis  ;  il  n'est  abordable  que 
sur  un  point ,  et  par  une  rampe  de  deux  à  trois  toises 
dç  largeur  ,  et  son  feu  commande)  à  la  fois  la  grande 
rue  du  village  et  la  route.  On  voit  combien  il  était 
important  de  l'occuper  fortement,  et  quelle  facilité 
la  défense  de  ce  poste  eût  donné  pour  le  passage  du 
défilé. 
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de  la  marche  de  l'armée  russe  d'Italie  partant  du 
Piémont  pour  se  rendre  en  Suisse.  —  Développe  son 
plan  d'attaque  générale  et  combinée  sur  toutes  les 
positions  des  Français.  —  lyxplique  les  mouvemens 
par  lesquels  les  divers  corps  de  l'armée  doivent  y 
coopérer.— -Recommande.de  tenir  les  forces  réunies. 
—  Prescrit  que  les  attaques  soient  exécutées  sur  trois 
colonnes  avec  la  baïonnette  et  le  sabre. 

NOTE    TROISIÈME. 

Sur  les  combats  livrés  dans  le  canton  de  Glaris, 
aux  troupes  autrichiennes  et  russes ,  par  le  général 
de  brigade  Mblitor, 

Page  38i/  . 

Le  général  Molitor  reçoit  Tordre  de  se  rendi'e  maî- 
tre de  la  vallée  dé  Glaris  dont  les  Autrichiens  et  un 
régiment  suisse  occupaient  les  défilés.^ — Détails  de  î&s 
manœuvres  et  des  combats  multipliés,  qu'il  eut  à  sou- 
tenir. —  A  défaut  de  munitions ,  il  fait  couronner  les 
hauteurs  du  Nesthal  par  d'énormes  pierres  que  ses 
soldats  font  rouler  sur  l'ennemi.  —  Les  Autrichiens 
sont  culbutés  et  le  général  Molitor  occupe  la  vallée  de 
Claris.  -?•  Il  reçoit  l'ordre  de  menacer  JVesen  afin 
d'ouvrir  le  passage  de  la  Linth  au  général  Soult.  — 
A  la  tête  de  3,ooo  hommes  ;,  il  soutient  les  attaques 
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imprévues  des  deux  corps  d'armée  autrichiens  de 
Jellachich  et  de  liiickeii.  -^  D  paî'vient  à  les  forcer 
d'évacuer  la  vallée  de  Claris.  -^11  défeQd  les  passives 
de  Nesthal  et  de  Nœffels  contre  les  atta(}ues  de3 
Russes  sous  le  commandement  de  Spuwarow^  et. les 
repousse  huit  fois  à  la  baïonnette.  -^  Souwaro.w  .4e 
retire  par  Ilantz  dans  la  vallée,  des  Grisons. 

VOTl^    QVATRIÂMS. 

Sur  tJÉgypte  ancienne  et  moderne. 

pftg^  Sg^  à  4o5. 

li'Égjrpte  berceau  des  lois^  des  arb  et  des  sci€fnces 
^^^  Grandeur  de  ses  établissemens.  —  Rapprochement 
entre  les  Égyptiens  ^  les  Grecs  et  les  Romains.  — Fon- 
dation de  la  ville  iijélexandrie,  r- JPtolémée  bâtit  le 
fanal  dé  Pharos,  et  fonde  la  bibliothèque  à*Alexar^ 
drie.  —  La  race  des  Ftolémées  dégénère.  —  Richesses 
de  l'Egypte  au  temps  de  Cléopâtre.  —  Elle  tombe  au 
•fùwvxàx  des  Itomaihs.  —  Importance  de  cette  pro« 
vince.  —  Sa  fertilité ,  son  commerce  —  Époque  de 
la  décadence  de  l^jnp^'e  romain.  ~  Guerre  civile 
en  Egypte. — EUe  échappe  aux  invasions  des  barbares  • 
•r-  IKscuMBOBs  jmligîettses.  —  Invasion  de  Cosroès.  -^ 
Battu- par  HérairiiiBi;  -—  L'Egypte  retourne  sous  la' 
dGJpninadan  romaine.  •«-  Amiou^  lieutenant  d'Omar  ,* 
BMrdi«  eontre  lIBgypte^  et  pénètre  )uiiqa'au  lieu  où 
«a  aujouvd'hui  le  XJairê^  . 

a,  *  Sa, 
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Pages  4o5  à  4i5, 

*  Extrait  da  récit  que  fait  Gibbon  de  Texpédltioit 
d'Âmrou,  de  la  prise  de  Memphis  y  du  traité  fait 
par  Amrou  avec  les  Egyptiens^  de  la  résistance  et 
de  la  prise  X Alexandrie  après  un  siège  de  quatorze 
mois.  —  Héraclius  meurt.  — *  La  cour  de  Bysance 
entreprend  de  recouvrer  l'Egypte.  —  Les  Romains 
prennent  et  reprennent  Alexandrie  ,  et  en  sont  chas- 
sés par  Amrou.  —-Modération  des  fondateurs  de 
Tempire  des  califes.  —Incendie  de  la  bibliothèque 
ai  Alexandrie,  — -  Division  de  l'empire  des  Sarrazins. 
-—L'Egypte  est  attaquée  par  Amaury^  roi  de  Jéru^ 
salent.  —  Nouradin  est  appelé  par  les  Musulmans  , 
et  ce  sultan  de  Damas  s'empare  de  l'Egypte.  — 
Expédition  des  Chrétiens  dans  l'Orient^  en  iai8.  — 
Croisade  sous  Louis  IX.  —  Ce  prince.est  battu  et  fait 
prisonnier  par  les  descendans  de  Saladin.  —  Il  ra- 
chète sa  liberté.  —  Les  Mamelucks  s'emparent  de 

l'autorité.  — •  Gouvernement  des  Mamelucks. 

•  «.   -         ■■  ' 

Pages  4i5  à  4s5. 

Sélim  I«'  y.  à  la  té^  des  Ottomans^  s'empare  de 
l'Egypte  au  commencement  du  seizième  siècle.  7— dé- 
cadence de  lempire  ottoman,  r^  Ibrahim  zétaUit 
l'empire  des  Mamelucks.  —  Élévation  d'Aly-Bey.  — - 
Expédition  oonlxe  Ibl  Mec  jus»  *?-.  Expédition  contre 
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le  pacha  de  Damas.  —rTralliflon  de  Mohammad.  -— 
Mohammad  s'empare  du  gouverziement^  combat  Aly- 
Bey ,  le  met  à  mort  — -  Expédition  de  Mohammad^ 
contre  le  ch  aik  Daher. — n  s'empare  de  7a^  et  dWcj^^ 
— ^  n  m^urt  dans  cette  dernière  ville.  -r-Moorad-Bey 
ramène  l'armée  en  Egypte,  où  il  dispute  et  partage^ 
l'autorité  avec  Ibrahim-Bey.  —  État  de  l'Egypte  de- 
puis cette  époque  jusqu'à  nos  jours.  -—  Importance  de 
celte  conquête. 

NOTE    CINQUlÈMEi 

Sur  Vomirai  SydneySmitli. 
Pages  425  à  43o. 

Sydney-Smitli  prend  part  à  la  bataille  èiAhoukyr. 
—  Il  se  trouve  au  fort  de  la  mêlée  ;  —  il  se  rem- 
barque et  protégé  la  retraite  de  l'aile  droite  des  Turcs 
dans  le  fort  d^Aboùtyr* 

Sa  captivité  en  France  avant  ses  campagnes  d'E- 
gypte.—•  Son  évasion  de  la  tour  du  Temple.—^ 
Inscription  remarquable  qu'il  traçasur  les  murs  da 
^a  prison. 

NOTE    SIXIÀICIS- 

Sur  lé  service  des  États-^Majàrs  d^armée* 
Pages  43o  à  447. 
Bifiérence  de  service  de  l'état-major^  et  de  celui 
d^s  différmte^  arm^  ?t  des  corps  k  talent.  •^XioVfQl 
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des  apéculatKmâ  et  dés  travatuc  dé  Pétat-niAjor  n'«st 
rien  moins  que  la  science  de  là  ^érré.  -^  Pôtii^uoi 
on  reroque  en  doute  la  liécessîfé'  de  la  tf^éôiîe.  -«-  C'est 
attt  études  d'une  Ibiigue  paix  qu'on  a  dû  lés  su  jë&  nom* 
bretnt  qui  se  s(mt  d&tingués  ddhs  ia  ^tsttè:  —  Origine 
et  utilité  de  Torgâhisation  des  états-niàjors. — An-- 
eieilhes  fonctioiis  des  officiers  majors  dans  les  armées 
allemandes  et  anglaises; — ^^  C'est  dux  français  qu'est 
due  la  formation  régulière  des  états-majors.  —  Pre- 
mière formatioq  :  tl^is  étata-majcrs  différens  ;  leurs 
attributions. — Comment  jls  furent  composés.  —  Sort 
des  officiers  à  la  paix.  -^  Première  formation  d'un 
corps  d'état-major-général  permanent  après  la  guerre 
d'Amérique.  *^  Seifvibés  utiles  des  'ofiteiers  de  ica 
corps  et  des  ingénieHra-géograp^és.  •*•  Sépât  des  cdf  tes 
et  >  pl4ns  de  lu  gj»én!é,  ^^  La  thécirie  de  Tayt  de  la 
guerre  ne  saurait  remplacer  re3ij)ériencé  ni  le  génie  ; 
mai»  il  o'en  &at  pas  oonclure  qn'eUe  scdt  inutile.  — 
Tous  les  gfa'nds  capitainéB  oiit  étudié  les  campagnes 
âé.Qeux  qui  ks  avaient  précédés.  ^  A  qaA  but  doi^ 
vent  tendre  les  efforts  d'un  bon  officier  d'étst-major.. 
-—  Améliorations  qn^tf  pjfdduiies^'  dlins  le  service  des 
états^majors  le  nouveau  système  de  guerre.  —  Im- 
portance du  poste  de  chef  de  l'état-major  d'une  armée 
—  Services  qu'ont  rénc(iis  ces  officiers ,  tant  ceux  des 
atméééÙàn^àibèS  qifé  deis  atniééé  aUfrlèbietoes.  — 
Tràvafl-intérîêuf  du  If&teàvi  et  d^opéralion  ou  d'ac- 
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lifxn  sur  lé  teiîrsm.  -*^  Dhônom  de  ce  travail  eu  liait 
sectii>ii9  difféfentei. 

Note  sEPTiÈidS* 

Sur  queùiùea  rapprwihAmem  hiêtarijues  toùtkanè 
tltcOk  nvàdètne.  ' 

Pages  447  à  469» 

Préambule*  -^  L'esprit  des  ôlBelins  et  des  Cuelfes 
n'a  pas  cessé  d'exisfcr.  —  Cette  opinion  ,  Bizarre  en 
apparence^  peut  être  justifiée  par  un  aperçu  des 
grands  résul^its  dé  l'histoire  ^Italie.  —  Ëpoqué  ou 
coi&mehce  l'histoire  moderne. -— Alaric. —7  Odoacre. 
•^  Réflexions  de  Machiavel  sur  cette  époque  ,  depuis 
Hohoriûs  jusqu'à  ïhéodoric.  —  Origine  et  causes  de 
Fautorité  des  papes.  —  Époqiié  de  ïustinieh.  — •  Les 
Lomhafds  en  Italie.  —  Us  font  la  paix  avec  l'empire 
d'Orient  —  La  politique  des  papes  se  développe. 

—  Us  appellent  les  rois  dé  France.  —  Charlemagne. 

—  Malheurs  de  lltalié  soiis  ses  successeurs. -^  Les 
papes  appellent  Bérènger. — Les  Ôthdns.  —  L^empe- 
reur  et  le  Pape  unis  contre  les  Romains.  —  l'rois 
intérêts  &  distinguer  pour  bien  entendre  les  événe- 
mens  de  cette  époque.  —  La  fondation  dû  toy&mnt 
de  Naples  est  l'époque  où  l'audace  des  pohtîTés  se 
montra  dans,  toute  son  énergie. —  Henri  rV  et  Gré- 
goire VII.  —  Gibelins  et  Guelfes.  —  Quel  étoit  l'esprit 
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de  xicê  factions.  -«>  La  raison  n'a  que  la  plus  petite 
influence  sur  les  actions  des  hommes.  «—Deux  puis* 
aances  substituées  à  celle  de  l'ancienne /2ome.  — Mot 
de  Voltaire.  —  Pourquoi  le  parti  Guelfe  était  popu- 
laire en  Italie.  —  Pourquoi  l'Empire  ne  fut  pas  tout 
entier  Gibelin.  —  Les  Italiens  ont  toujours  traité  le 
étrangers  de  barbares.  —  Frédéric  Barberousse.  — 
Faute  que  l'ambition  et  le  dépit  font  commettre  à 
Célestin  III.  La  maison  de  Souabe  règne  à  Naples. 

—  Urbain  IV  y  appelle  Charles  d'Anjou.  —  Guelfes 
et  Gibelins  en  Toscane.  —  lies  Gibelins  dominent  en 
Lombardie.  —  L'Italie  est  morcelée  et  déchirée  par 
ces  factions.  -—  Le  véritable  esprit  des  Guelfes  se  dé- 
couvre à  l'occasion  des  conquêtes  d'un  roi  dé  Bo/iéme. 
que  le  Pape  favorisait  —  Concessions  de  Benoit  XII, 

—  L'empereur  l'imite.  —  Réflexions  générales.  — t 
Causes  des  malheurs  de  l'Italie  et  de  sa  faiblesse,  — « 
Pourquoi  elle  n'a  pas  pu  se  régénérer  comme  les 
monarchies  qui  se  sont  formées  des  autres  débris  de 
l'empire  romain.  -^  Guerres  et  invasions  des  étran* 
gers  en  Italie  jusqu'à  la  réforme  de  Luther.  —  Ré- 
flexion sur  la  puissance  temporelle  des  papes.  — 
Charles-Quint  —  Les  seizième  et  dix-septième  siècles 
peu  importans  dans  l'hbtoire  de  l'Italie.  —  Guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  —  Cessatipn  de  l'influencf 
des  papes. 
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NOTE  HUITIEME. 

Quelques  détails  sur  la  bataille  de  NovL 
Page  469. 

En  prenant  le  commandement  de  l'armée  d'Italie  , 
Joubert  reçoit  Tordre  du  Directoire  d'attaquer  les 
Alliés.  —  H  assemble  un  conseil  de  guerre.  —  L'avis 
unanime  est  d'attendre  l'arrivée  de  f  armée  de  Cham- 
pionnet.  —  Nouvelle  injonction  du  Directoire  de  li- 
vrer bataille.— -Pendant  que  Joubert  fait  ses  dispo- 
sitions y  Souwarow  se  décide  de  son  côté  à  attaquer 
les  Français.  — -  Description  topographique  des  envi- 
rons de  N'ovL  —  Position  respective  des  deux  ar- 
mées avant  la  bataille.  —  Évaluation  de  leur  force. 
—  Ordre  du  jour  de  Souwarow  >  la  veille  de  la  ba- 
taille. —  Reproche  adressé  à  Souwarow  par  les  géné-< 
raux  autrichiens.  —  Mouvement  du  général  Mêlas 
favorisé  par  l'acharnement  des  Russes,  sur  la  posi-*» 
tion  de  NovL  -—  Surprise  du  château  de  Pasturana, 
par  400  Autrichiens.— Encombrement  de  l'artillerie 
française  ;  -—  elle  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi.  -«• 
Importance  du  poste  de  Pasturancu 
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